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Onseigneur, 

y ay  cru  que  je  ne  pouvois  jamais  rendît 
■de  fer  vice  plus  éffentiel  a voflre  Eminence }m 
luy  donner  de  plus  folide  marque  de  ma  fi- 
delité & de  ma  recotmoijfance , que  défaire 
voir  a toute  la  Terre  de  quelle  maniéré  roue 
avez,  defirc  de  moy  que  finftruififfe  noftre 
jeune  Monarque . Je  dois  rendre  ce  témoi- 
gnage au  Public , que  vous  avez,  voulu  que  je 
luy  donnaffe  principalement  les  inftruttions* 
quyon  doit  donner  a un  Roy  ; Et  que  pour  cep 
effet  je  ne  m'arreftaffe  pas  feulement  à luy 
enfeigner  quelques  préceptes  de  Grammaire 
& de  Rhétorique  : mais  que  de  bonne  heure 
j9employaffe  le  temps  a luy  apprendre  tout 
ce  qn*il  doit  fçavoir , premièrement  pour  fc 
bien  conduire  foy-mefme , & puis  pour  bien 
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conduire  fin  Ejlat  ; & qu' enfin  je  luy  Yem - 
phjfi  l'ame  des  meilleures  maximes  de  la 
Morale  & de  la  Politique . 

Ce  fi , Monfeigneur , ce  que  j'ay  ejfayé 
défaire  -,  Sur  tout  depuis  fix  ou  fept  années 
en  ça  y que  fous  les  ordres  de  voftre  Eminen- 
ce y j'aycompofé  un  Sommaire  de  noftre 
Hijloire  de  France  pour  Puf  âge  de  fa  Maje- 
fié , qui  enfaifoit  la  lefture  tous  les  jours  a- 
vec  tant  de  plaifir , quil  n'ejl  point  croya- 
ble que  ce  puijfe  cftre  fans  utilité • 

ÿaurois  bien  fiuhaité  de  mettre  au  jour 
cet  ouvrage  tout  entier  en  me  fine  temps  : 
mais l'affiftion particulière , que  le  Roy  ma 
toujours  témoignée  pour  la  vie  de  fin  ayeul 
B enry  le  Grand*  & la  dé- 
claration qu'il  a faite  fi  fouvent , qu'il  voit - 
loit  fe  le  propofer  comme  fin  modèle , m'ont 
bajlé  de  mettre  au  net  cette  partie  de  mon 
travail , & delà  feparer  des  autres.  Ainfi 
quoy  qu'elle  fiït  U derniere , je  fuis  obligé 
de  la  donner  la  première  , & de  la  pre fin- 
ter  à fa  Majefié,  afin  que  jettant  encore  les 
yeux  deffus  aux  heures  de  fin  loifir,  & con- 
fier ont  bien  toutes  les  maximes  de  régner 
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de  ce  grand  Monarque , fes  bontez.  prefque 
dtvines,&  l' amour  paternel  qu’il  avoit  pour 
fes  peuples , il  le  puijfe  véritablement  imiter, 
J'eJpere , Mon  feignent , que  cet  échan- 
tillon fuffira  pour  faire  juger  par  avance  du 
refie  de  L*  ouvrage.  Je  meperfuade  me  fine % 
qu'on  ne  le  verra  point  fans  admirer  que 
fous  les  ordres  du  plus  puijfant  Mimfire  qui 
ait  jamais  efié,  on  ait  agi  dans  une  matière 
aujfi  délicate  qtCeft  celle-là , avec  tant  de 
fidelité , avec  tant  de  defmterejfement , & 
avec  tant  d'amour  pour  le  Prince  & pour 
l'Efiat.  Car  apres  tout,  je  croy  pouvoir  dire 
quec'efi  un  exemple  > qui  n'en  a point  eu 
de  pareils  avant  le  Minifier  e de  voftre  Emi- 
nence, Non  feulement  elle  a toujours  porté 
le  Roy  à s’infiruire  parfaitement  des  chofes, 
dont  la  connoijfance  luy  efioit  neceffaire  ; 
non  feulement  elle  luy  a fouvent  reprefenté 
combien  il  luy  efioit  important  de  s’attacher 
de  bonne  heure  aux  fonctions  de  la  Royau- 
té ; Mais  encore  elle  m'a  follicité moy-mef- 
me  de  macquiter  foigneufement  de  mon  de- 
voir. Combien  de  fois  m’a-t-elle  dit  que  je 
n’ trois  rien  de  plus  important  à faire  7 que 
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de  gagner  fur  l'ejprit  du  Royal  quil  s'appli - 
quajl  bien  aux  chofes  qu'il  faifoit , & qu'il 
s’ appliquait  aux  chofes  ferieufes?  En  vérité, 
Monfeigneur , je  ne  croy  pas  qu'il  y ait  rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  glorieux  pour  voftre 
Eminence  : Et  je  fuis  trompé  ft  ceux  qui  é- 
criront  l'hiftoire  de  voftre  vie , ri  ont  peine  à 
y trouver  un  endroit , qui  mérité  mieux 
leurs  eloges  que  celuy-la . Pour  moy,  Monfei- 
gneur, j'avoue  que  je  préféré  de  beaucoup  a 
toutes  les  grâces  que  je  potivois  jamais  rece- 
voir, la  liberté  que  j'ay  toujours  eue  de  don- 
ner au  Roy  ces  inftru fiions,  qui  vont  main- 
tenant par  oiftre  aux  yeux  de  tout  le  monde  y 
Et  de  toutes  les  obligations  que  j'ay  a voftre 
Eminence,  il  ny  en  a pas  une  qui  me  touche 
fi  fenftblement  que  cellc-la , ni  pour  laquelle 
je  publie  plus  volontiers  que  je  fuis, 

* « 
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MONSEIGNEUR, 

De  voftre  Eminence 

Le  très- humble  & tres-obeïflànt 

ferviteur, H A R.  d o ui  N E.  de 
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Rodez. 
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EcteuRj  cette  Hifloire  du 
Roy  Henry  le  Grand  n’eft 
que  réchantillon  d'un  fomr 
maire  de  THiftoire  generale 
de  France,  que  j’ay  compofé  par  le 
commandement  du  Roy  , & pour 
l’inflru&ion  de  fa  Majeflé.  Comme 
mon  intention  n’a  eflé  que  de  re- 
cueillir tout  ce  qui  peut  fervir  à for- 
mer un  grand  Prince , & à le  rendre 
capable  de  bienregner:  je  n’ay  point 
trouvé  à propos  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  chofes  , & de  raconter  au 
long  toutes  les  guerres  & toutes  les 
affaires , comme  font  les  Hifloriens , 
qui  doivent  écrire  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Je  n’en  ay  pris  que  le 
gros  , & n’ay  rapporté  que  les  cir- . 
confiances  que  j’ay  jugées  les  plus 
belles  & les  plus  inftrudives  ; laif- 
fant  tout  le  refie  à part,  afind’abre- 
ger  matière  , & de  donner  comme 
en  petit , une  fuite  de  tout  ce  qui  s’efl 
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paffé , qui  pût  éclairer  l’efprit  du  Roy 
fans  luy  furcharger  la  mémoire.  C’a 
efté  là  mon  deffein  : Si  je  n’y  ay  pas 
aufli-bien  reüflï  qu’il  feroit  à fouhai-  1 
ter , j’efpere , Ledeur , que  du  moins 
mes  efforts  vous  paroiftront  loüables. 

Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  dans 
cet  ouvrage  quelques  méprifes,  que 
jen’auray  point  apperceuës , mais  qui 
n’échapperont  pas  aux  yeux  des  clair- 
voyans.  L’Hiftoire  eft  accompagnée  q 
de  tant  de  circonftanccs  , qu’il  eft 
prefque  impoffible  que  l’on  ne  fe 
trompe  en  quelqu’une.  Je  croy  pour- 
tant n’avoir  rien  avancé,  dont  je  n’aye 
des  garans.  Et  fî  vous  trouvez  dans 
quelque  Auteur  le  contraire  de  ce 
que  j’ay  dit,  je  vous  prie  de  confi- 
derer  que  nos  Hiftoriens  font  fi  dif- 
ferens  entre  eux  en  plufieurs  çhofes, 
que  lors  qu’on  fuit  les  fentimens  des 
uns , on  contredit  neceffairement  les 
autres.  Dans  cette  diverfité  j’ayfuivi 
ceux  que  j’ay  créa  les  meilleurs  & les 
plus  afléurez.  J’avoue  mefme , que  je 
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n’ay  pû  m'empefcher  d'emprunter 
d’eux  des  périodes  toutes  entières, 
quand  elles  m’ont  pieu , & qu’il  m’a 
femblé  que  je  m’expliquerois  mieux 
par  leurs  exp reliions  , que  je  n’eulTe 
pû  m’expliquer  par  les  miennes.  A- 
prés  tout , fi  c’eft  une  faute,  elle  eft  a£ 
fez  legere  5 & l’on  doit  bien  me  la 
pardonner,  puifque  je  la  reconnois  in- 
genuëment.  Pour  les  autres  plus  re-' 
marquables  que  je  puis  avoir  com- 
mifes,  je  me  promets  de  voftre  bon- 
té , cheur  Leâeur , que  vous  ne  me 
traiterez  pas  à la  derniere  rigueur,  & 
que  vous  aurez  autant  d’indulgence 
pour  moy , que  dans  ce  travail  j’ay 
eu  de  zele  pour  le  fervice  de  mon 
Roy,  & d’affe&ion  pour  le  bien  de 
la  France.  , 
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Contenant  ce  qu'il fit  depuis  le  jour  quil  parvint 
à la  Couronne  de  France , jufquà  la  Faix  , 
gai  fut  faite  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt 
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IRE, 

Le  refpeâ:  & l’amour  que  tous  les 
bons  François  ont  toujours  confervé 
pour  l’heureufc  mémoire  du  Roy, 
Henry  le  Grand voftre ayeu!, 
le  rendent auflî  pre/ent  àleurfbuvenir  * 
comme  s’il  regnoit  encore  ; & la  Re- 
nommée entretient  l’éclat  de  Tes  belles 
aétions  dans  le  coeur  & dans  la  bouche 
des  hommes , aufli  vif  & auflî  entier 
qu’il  l’eftoit  du  temps  de  tes  triom- 
phes. Mais  on  peut  dire  avec  cela , 
lorlquc  l’on  confidere  Voftre  Majefté, 
qu’il  a repris  une  nouvelle  vie  en  vof- 
tre pérfonne,  & qu’il  te  fait  revoir  au- 

A jour- 
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jourd’huy  fous  un  vi/àgc  encore  plus 
augufte , & par  des  vertus  qui  paroif- 
fcnt  aufli  redoutables  aux  Ennemis  dp 
la  France , qu’elles  font  douces  & char- 
mantes à fes  peuples. 

Véritablement , S i R e , cette  loua- 
ble impatience  que  Voftre  Majefté  a 
témoignée  lors  que  je  luy  faifois  lire 
noftre  Hiftoire,  de  venir  au  glorieux 
Règne  de  ce  Prince,  & pour  cela  de 
laiflcr  en  arriéré  lèpt  ou  huit  autres  des . 
Rois  qui  l’ont  précédé,  cft  une  preuve 
tres-certaine  que  vous  defîrez  le  choi- 
fir  pour  modèle , & que  vous  avezrefo- 
lu  d’eftudier  là  conduite , pour  la  te- 
v nir  dans  le  gouvernement  de  voftre 
Rftat.  Voftre  heureufe  nailîànce  & vos 
inclinations  toutes  Royales,  vous  y 
portent;  les  c/perances&  les  vœux  de 
vos  lujets  vous  y convient  ; les  befoins 
de  voftre  Royaume  affligé  par  les 
maux  de  la’plus  longue  guerre  qui  ait 
jamais  efté,  vous  y obligent  ; & le 
Ciel  vous  y a dilpofé  par  tant  de  grâ- 
ces & par  tant  d’eminentes  qualitez 
qu’il  vous  lèroit  bien  difficile  de  ne  pas 
luivre  les  beaux  exemples  de  ce  Grand 
Roy.  J’ofcray  meftnc  vous  dire  (&  je 
le  puis  avec  vérité)  qu’il  ne  vous  fera 
pas  impoflible  de  le  furpafler,  fi  vous. 
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▼ous  efforcez  de  Bien  employer  tous 
les  avantages  dont  Dieu  vous  a pour- 
veu  pardelius  tous  les  Princes  de  voftre 
âge. 

Ouï , S i R e , il  vous  a donné  auffi- 
bien  qu’au  Roy  voftre  ayeul,  uneamc 
genereufc,  bonne  & bienfailànte , un 
clprit  elevé  & capable  des  plus  grandes 
chofes , une  mémoire  heureufe&  faci- 
le, un  courage  Héroïque  & Martial, 
un  jugement  net  &folide,  une  forte  & 
vigoureufciânté:  Mais  de  plus  il  vous 
a donné  un  avantage  que  ce  Grand 
Prince  n’avoit  pas  j c’eft  cette  maje- 
ftuèufe  prelènce  , cet  air  & ce  port 
prefque  divin,  cette  taille  & cette  beau- 
té dignes  de  l’Empire  de  l’Univers,  qui 
attirent  les  yeux  &:  les  refpeéls  de  tout 
le  monde , & qui  fans  la  force  des  ar- 
mes , fans  l’autorité  des  commande- 
mens , vous  gagnent  tous  ceux  à qni 
Voftre  Majcfté  fe  veut  faire  voir. 

Je  ne  parle  point  des  profperitez  dp 
cet  Eftat  depuis  voftre  heureux  avene- 
ment  à la  Couronne  ; comme  vous  a- 
vez  efté  proclame  Vainqueur  auflî- 
toftqueRoy;  comme  avec  l’aide  des 
confeils  de  voftre  Grand  Miniftre  vos 
Frontières  ont  efté  eftendués  de  tous 
coftez,  y os  Ennemis  battus  par  tout,  de 
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les  fattions  entièrement  diflîpées.Mais 
je  ne  dois  pas  oublier  la  grâce  fingulie- 
re,  que  le  Ciel  vous  a faite  de  vous  in- 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique, 
& dans  la  vraye  pieté, par  les  foins  con- 
tinuels & parles  vertueux  exemples  de 
la  Reine  voftre  mere , ce  qui  manqua 
fans  doute  à la  jeunelTe  de  noftre  Hen- 

rY- 

Vous  ne  pouvez  pas,  S i R i,avec  de 
libelles  difpofitions , avec  tant  de  rares 
faveurs  du  Ciel , demeurer  au  deffous 
de  la  gloire  & de  la  réputation  de  ce 
Grand  Prince.  Souvenez- vous , s’il 
vous  plâift,que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  me  dire  plus  d’une  fois  que 
vous  afpiriez  fortement  àuncfembla- 
ble  perfection  , & que  vous  n’aviez 
point  de  plus  grande  ambition  que 
cclle-li.  Toute  la  France  qui  a mainte- 
nant les  yeux  fur  vous  ; fe  réjouît  de 
voir  que  les  effets  fécondent  vos  defîrs. 
Zi  rempliffent  fes  cfperances,  & que 
vous  agiffez  aufli  puilïàmment , que 
vous  avez  paffîonnément  fouhaitc 
d’entendre  le  récit  d’une  fi  belle  vie. 

Voftre  Majeftéfçaitque  les  volon- 
tez  nepaffent  que  pour  des  foibleffes, 
quand  elles  ne  fe  rendent  point  effica- 
ces , & que  bien  loin  d’eftre  louables, 

elles 
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clics  condamnent  ccluy  qui  les  a , dau- 
tant  qu’il  void  bien  ce  qu’il  faut  faire, 
& n'a  pas  le  cœur  de  s*y  attacher  & de 
l’entreprendre.  Le  chemin  de  la  Vertu 
eft  d’abord  un  peu  rude  ; mais  aufli  il 
conduit  au  temple  de  la  Gloire,  où  il 
eft  certain  qu’on  n’arrive  point  par  de 
fimplespenfées&  par  des  difeoursoi- 
fèux  ; mais  par  le  travail , parTappîica- 
tion , & fiir  tout  par  la  perîêverance. 

J’ay  pris  la  liberté  quelc|tiefois  de 
reprelcDter  à Voftre  Majefté  , que  la 
Royauté  n’eft  pas  un  meftier  de  fai- 
néant ; qu’elle  confifte  prelque  toute 
cnTaétion,  qu’il  faut  qu’un  Roy  fafiè 
fes  delices  cie  (on  devoir  ; que  fou  plaifîr 
foit  de  régner  ; & qu’il  fçache  que  Ré- 
gner c’eft  tenir  luy-mefme  le  timou 
de  fon  £ftat,  afin  de  le  conduire  aveç 
vigueur , {âgefle , & jufticc. 

Qui  ne  fçait  pas  qu’if  n y a point 
d’honneur  à porter  un  titre  dont  on  ne 
fait  point  les  fonctions  ? Que  c’eft  en 
vain  qu’on  a acquis  de  belles  connoif- 
fances  , fi  on  ne  s’évertue  de  les  rédui- 
re, en  pratique;  Qu’il  eft  inutile  de  le 
propofer  un  grand  modèle , fi  on  ne  l’i- 
mite effectivement  ; Et  qu’enfîn  il  ne' 
fcrtderien  defçavoirpar  cœur  toutes 
les  maximes  de  la  Politique*  fi  on  ne  les 
A 3 applir 
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applique  à quelque  ufàge  'Sans  m'ennï, 
ceJuy  quia  des  yeux  & ne  les  veut  point 
ouvrir,  qui  a des  oreilles  & qui  ne  veut 
point  entendre,  qui  a des  bras  & ne  Te 
met  poinr  en  peine  de  les  remuer , eft 
en  pire  eftat  que  n*eft  un  aveugle  l un 
fourd , & un  eftropié. 

Je  ne  puis  diffimuIer,S  i r e,  la  joye 
indicible  que  j’ay  eue  quelquefois , lors 
que  j’ay  entendu  de  la  bouche  de  Vof- 
tre  Majefté  , qu’elle  aimeroit  mieux 
n 'avoir  jamais  porté  Couronne, que  de 
ne  pas  gouverner  ellc-mefme,  & de 
reflcmbler  à ces  Rois  faineans  de  Ia 
première  Race,  qui  , comme  difent 
tous  nos  Hiftoriens,  ne  fervoientque 
d'idoles  à leurs  Maires  du  Palais,  & qui 
n’ont  point  eu  de  nom  que  pour  mar- 
quer les  aone'es  dans  la  Chronologie. 

Mais  c’cft  aflèx  pour  faire  connoif- 
tred  la  France  combien  Voftre  Maje- 
fté condamne  ce  léthargique  afloupi£ 
iement,  dedirequ’elle  veut  maintenant 
imiter  fon  ayeul  Henry  le  Grand , qui 
a èfté  le  plus  aélif  & le  plus  laborieux 
de  tous  nosRois,qui  s’eft  addonné  avec 
plus  de  foin  au  maniement  de  fes  affai- 
res , & qui  a chéri  fbn  Eftat  & fon  Peu- 
ple avec  plus  d’affeétion  & plus  de  ren- 
dreftè.  Ncft-cepas  déclarer  que  Vof- 
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trc  Majefté  a pris  une  ferme  refolurion 
de  mettre  la  main  a l’œuvre  , decon- 
noiftre  le  dedans  & le  dehors  de  fon 
Royaume  ; de  prefiderdan?  §sCon- 
feils  ; d’y  donner  le  mouvement  &le 
poids  aux  refolutions;  d’avoir  toujours 
l’œil  fur  lès  Finance? , pour  s’en  faire 
rendre  un  comte  net , exaft , & fidèle  ; 
de  loulager  fon  pauvre  Peuple , de  dif- 
tribuéfr  les  grâces  & les  recompenfcs  a 
lès  créatures  qui  <fn  lèrout  dignes  ; en- 
fin de  jouir  pleinement  de  fon  autorité? 
C'eft  ainfi  que  failoit  l’incomparable 
Henry,  que  nous  allons  voir  regner, 
non  feulement  fcn  France  par  le  droit 
du  fang , mais  encore  fur  toute  l'Euro- 
pe par  l’eftime  de  fa  vertu. 

En  effet , depuis  la  nailïànce  de  la 
Monarchie  Françoife  , l’Hiftoire  ne 
nous  fournit  point  de  Regneplus  mé- 
morable par  de  grands  evenemens, 
plus  rempli  des  merveilles  de  l’afli- 
ftance  divine  , plus  glorieux  pour  le 
Prince , & plus  heureux  pour  les  peu- 
ples , que  le  lien  Et  c’eft  fans  flaterie  5c 
fans  envie  que  tout  l’Univers  luy  a 
donné  fe  fumom  de  Grand:  non 
pas*  tant  pour  lagrandeur  defes  viétoi- 
res^comparables  toutefois  à celles  d’A- 
Jexandre  & de  Pompée,  que  pour  la 
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grandeur  de  foname  & de  Ton  coura- 
ge. Car  il  ne  ploya  jamais , ni  fous  les 
infultesdela  Fortune,  ni  fouslestra- 
verfes  de  Tes  ennemis,  ni  fous  lesref- 
fentimcns  de  la  vengeance,  ni  fous  les 
artifices  des  Favoris , & des  Minières  ; 
* il  demeura  toujours  en  mefme  afiiette, 
* toujours  maiftreiefoy- mefme,  en  un 
mot  toujours  Roy  & Souverain,  fans 
reconnoiftre  d’autre  fuperieur  que 
Dieu , la  Juftice,  & la  Raifon. 

La  vie  f Nous  allons  donc  faire  l’Hiftoire 
de  Henry  de  fit  vie , & nous  la  divifèrons  en  trois 
leGran'd  partjcs  principales. 

trou  par -*  La  première  contiendra  ce  quis’eft 

lies:  pafltë  depuis  fa  naiflance,  jufques  à ce 

La  pre - qu’il  foit  parvenu  à la  Couronne  de 
mitre,-  France. 

La  fécondé  dira  ce  qu'il  fit  depuis 
qu’il  y fut  parvenu , jufques  à la  Paix  de 
Ver  vin.. 

'La  trei - Et  latroifîeme  racontera  fes  actions 

fierne.  depuis  la  Paix  de  Vervin , jufques  au 
jour  malheureux  de  fi  mort. 

Mais  avant  tout  cela  il  faut  dire  briè- 
vement quelque  chofe  de  faGenealogie. 
Sa  Ge-  Ileftoitfils  d’Antoine  de  Bourbon 
vtalegie.  Duc  de  Vcndofine  & Roy  de  Navarre, 
& de  Jeanne  d’Albret , quieftoitlieri- 

tiere  de  ce  Royaum^U. 

- An* 
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de  Henry  le  Grand*  9 
, Antoine  delcendoit ‘en  ligne  dire-  Sgi  ep 
fte&  mafculine  de  Robert  Corme  de 
Çlcrmont  cinquième  fils  du  Roy  Saint  ^ 

hûUÏS.  . fioftre. 

Ce  Robert  èpoufà  Beatrix  fille  & 
heritierede Jean  de  Bourgogne,  Ba- 
ron de  Bourbon  de  par  fa  femme  AV 
gnes  ; â caulè  dequoy  Robert  prit  le 
nom  de  Bourbon,  non  pas  toutefois 
les  armes , mais  retint  celles  de  France. 

Cette  (âge  précaution  a beaucoup 
fervi  à fes  delcendans  pour  (è  mainte-  ' 
nir  dans  le  rang  de  Princes  du  Sang  qui 
peut-eftre  fefufi  perdu  s’ils  n’en  euflent 
pas  ufé  de  la  forte.  D’ailleurs  la  vertu, 
qui  \ toujours  donné  de  l’éclat  à leurs  . - 
avions  ; lebon  ménage  & l’oeconomie  . 
qu’ils  ont  apportée  à confervcr  leurs' 
biens  & à les  augmenter;  les  grandes 
alliances  dont  ils  ont  efté  fort  foi- 
gneux  , n’ayant  jamais  voulu  mefler 
leur  noble  fang  parmi  du  làng^iilgai- 
re;  & fur  tout  leur  rare  pieté  envers* 

Dieu , & la  bonté  fingulicre  dont  ils 
ont  ufé  envers  leurs  inferieurs , les  ont 
confervez , & meûne  relevez  pardeflus 
les  Princes  des  branches  aifnées.  De  * * 
forte  que  les  peuples  les  voyant  tou- 
jours hautement  alliez  , toujours  ri- 
ches , puilïàns  -,  8c  lâges , en  un  mot 
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dignes  décommander  , s’eftoient  im-  » 
primez  dans  l’cfprit  une  certaine  per- 
luafion  comme  Prophétique,  que  cet* 
te  Maifon  viendroit  un  jour  à la  Cou- 
ronne : & elle  de  Ton  cofté  fembloic 
suffi  avoir  conccu  cette  efperance, 
quoyqu’elle  en  fufl  fort  éloignée,  car 
elle  avoir  pris  pour  fou  mot,  ou  devife , 
Ejpcir. 

Eutre  les  branches  puifnces  qui  font 
* La  ifïuès  de  cette  branche  de  Bourbon  *, 
branche  la  plus  confidcrabIe&  la  plus  illuftrea 
de  Bour-  efté  celle  de  Vendofme.  Elle  portoir  ce 
nom  parce  qu’elle  pofTcdoit  cette 
plu-  1 grande  Terre , qui  luy  cftoit  venue  l’an 
lïeurs , mil  trois  censfoixantc  quatre,  parle 
entre  au-  mariage  de  Catherine  de  Vendofme, 
de  Ven k ^cur  ^ heritiere  de  Bouchard  dernier 
dofme.  Comte  de  Vendofme  , avec  Jean  de 
Bourbon  Comte  de  la  Marche.  Pour 
lors  elle  n’çftoit  que  Comté , mais  elle 
fut  depuis  erigéeen  Duché  par  le  Roy 
François  Premier  l’an  mil  cinq  cens 
quinze  en  faveur  de  Charles , qui  eftoic 
Charles  deux  fois  arriéré*  fils  de  Jean  > & pere 
JD uc  de  d’Antoine.  Ce  Charles  eut  fept  enfans 
Vendofme  naafles , Louis,  Antoine,  François, 
reLe*n&  un  autre  ^0U1S  ' Charles , Jean , & un 
(ix  autres  troifîémc  Louis.  Le  premier  Louis , 
fils.  & le  fécond  moururent  en  enfance  ; 

An- 
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Antoine  demeura  l’aifnéj  François, qui  ' 
fut  Comte  d’ Anghien , & gagna  la  ba- 
taille de  Cerifoles  , mourut  /ans  cftre 
marié  ; Charles  fut  Cardinal  du  titre 
de  Saint  Chryfogonc  & Archevcfque 
de  Rouen , c’eft  luy  qu’on  nomme  le 
vieux  Cardinal*de  Bourbon  ; Jean  per- 
dit la  vie  à la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ; le  troi/îéme  Louis  s’appelîa  le 
Prince  de  Condé,  & eut  des  enfans 
mafles  de  deux  lits.  Du  premier  forci- 
rent Henry  Prince  de  Condé, François 
Prince  de  Conty  , & Charles,  qui  fut 
Cardinal  & Archevefqye  de  Rouen  a- 
prés  la  mort  du  vieux  Cardinal  de 
Bourbon.  Du  fécond  vint  Charles 
Comte  de  SoifTons. 

Or  il  y avoit  huit  générations  de 
malle  en  mafle  depuis  Saint  Louis  juf- 
qu’à  Antoine,  qui  eftoitDuc  deVen- 
dofme , Roy  de  Navarre , & pere  de 
noftre  Henry. 

Quant  à Jeanne d’Albret  là  femme,  gui 
elle  eftoit  fille  & Keritierc  ,de  Henry  Jtannt 
d’Albret  Roy  de  Navarre , & de  Mar- 
guérite  de  Valois  fœur  du  Roy  Fran-^*”*rt* 
çois  Premier,  8£  veuve  du  Duc  d’Alen- 
çon. Henry  d’Albret  eftoit  fils  de  Jean 
d’Albret,  lequel  eftoit  Roy  de  Navar- 
• re  par  ùl  femme  Catharine  de  Foix, 
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four  du  Roy  Phcebus  décédé  fans 
fans.  Car  ce  Royaume-là  eftoit  entré 
dans  la  Maifoi  de  Foix  par  mariage, 
comme  il  entra  enfuite  dans  celle  d’Al- , 
bret,  & puis  en  celle  de  Bourbon. 

Ferdinand  Roy  d’Arragon  avoit  en- 
vahi la  haute  Navarre,  Veft  à. dire  la 
partie  qui  eft  au  de- là  des  Pyrénées , & 
la  plus  conlîderable  de  ce  Royaume- là, 
furie  Roy  |ean  d’Albret  ; Auquel  par 
confcquent  il  ne  refta  que  la  baflè , c’eft 
à dire  la  partie  de  deçà  les  Monts , du 
codé  de  France.  Mais  avec  cela  il  avoit 
les  pats  de  Bearji , d’ Albrct , de  Foix, 
d’Armagnac , de  Bigorre,  & plufieurs 
autres  grandes  Seigneuries  provenant 
tant  du  codé  de  la  Maifon  de  Fobr , que 
de  celle  d’Albret. 

Henry  fon  fils  n’eurqu’une  fille , qui 
fut  Jeanne,  que  l’on  appelloit  la  mi- 
gnonne des  Rois , parce  que  le  Roy 
Henry  fon  pere,  & le  grand  Roy  Fran- 
çois Premier  fon  oncle  la  chcrifloient 
a l’envy  l’un  de  l’autre. 

L’Empereur  Charles  - Quint  avoit 
jette  les  yeux  (ur  elle,  & la  fit  demander 
au.pere  pour  fbn  fils  Philippe  Second, 
dtfànt  que  c’cdoit  un  moyen  de  paci- 
fier leurs  difEèrens  touchant  le  Royau- 
me de  Navarre,  Mais  le  Roy  François 

Prc- 
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Premier  ne  trouva  pas  bon  d’introdui- 
re un  fi  puiflànt  ennemi  dans  la  France, . 

&la  failànt  venir  à Chaftellerault , la 
fiança  au  Duc  de  Cleves  ; Mais  ce  côn-  . 
traéb  ayant  efté  annullé  pour  diverfes 
raifons , on  la  maria  avec  Antoine  de  jhrtfat 
Bourbon  Duc  de  Vendofme , & les  no-  de  Bout - 
ces  en  furent  célébrées  à Moulins  l’an  &>»  Due 
mil  cinq  cens  quarante- fept , qui  fut  la  j* 
mefme  année  que  le  Roy  François  jeanne 
Premier  mourut.  d’^ilbret 

Les  deux  jeunes  époux  eurent  dans  fîntma- 
les  trois  on  Quatre  premières  années  de  nft  * 
leur  n*nage  deux  hls , qui  moururent  (n  iJ+7. 
tous  deux  au  berceau  par  des  accidens  ^turs 
afîcz  extraordinaires.  Le  premier  c {-deux  frf 
touffa  de  chaleur, par  ce  que  fa  Gouver-  ””en  en~ 
nante  qui  cfioit frilleufe  le tenoit trop^*”*  r^1*" 
chaudement;Le  fécond  perdit  la  vie  par  maihetf 
la  fottile  d’une  nourrice , car  un  jour  reufi- 
comme  elle  fe  joüoit  de  cet  enfant  avec  mcnt‘ 
un  Gentilhomme,  & qu’ils  fe  lebail- 
loient  l’un  à l’autre  r ils  le  laiflerent  A 
tomber  par  terre,  dont  il  mourut  en 
langueur.  Le  Ciel  ofta  ainfi’ces  deux 
petits  Princes  pour  faire  place  a noftre 
Henry , qui  meritoit  bien  d’avoir  le 
droit  d’aifnefle  & d’eftrel’uniqrre. 

Venons  maintenant  à l’Hiftoirede 
£1  vie. 
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HENRY  le  GRAND, 

Depuis  fa  naijfance  jufques  à ce 
qu’il  parvint  a la  Couron- 
ne de  France. 

N.fne  fçauroit  direprecife'- 
ment  en  quel  lieu  Henry  le 
Grand  fut  concen.  La  com- 
mune opinion  cft  ^pe  ce 
- fut  à la  Fléché  en  Anjou  , là  où  Antoi- 
ne de  Bourbon  fon  pere,  SclaPrinccf- 
fe  de  Navarre  là  mere  fèjournerent  de- 
puis la  fin  de  Février  de  l’an  mil  cinq 

* cens  cinquante-deux,  jufques  à la mi- 
IJÇ3.  May  de  l'année  cinq  cens  cinquante-’ 

trois*  Mais  il  eft  certain  que  la  premiè- 
re fois  qu’elle  s’apperceut  de  fa  grofTefi- 
fc  & quelle  le  fi^ntit  remuer , elle  eftoic 

♦ * 4 au  Camp  en  Picardie  avec  fon  mary, 

qui  eftoit  Gouverneur  de  cette  Provin- 
* ce , & qui  y cftpit  allé  delà  Flèche  pour 

y commander  une  arme'ccontre  l’Em- 
pereur Charles  - Quint.  Certes  , il  efi- 
toit  bien  jufte  que  celuy  dont  la  Pro- 
vidence divine  avoit  deftiné  de  fai- 


Htnry  le 
Grand  fut 
c tu  ce u a 
la  Fléché. 
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rc  un  Pri ncc  extraordinaire , marquait  1555. 
les  premiers  mouvemens  de  fa  vie 
dans  un  Camp , au  bruit  des  trompet- 
tes & du  cation , comme  un  yrayv  en- 
fant de  Mars. 

Son  grand-pere  Henry  d’Albrct, qui 
vivoit  encore  , ayant  appris  que  fa  fille 
eftoit  grolfe , la  rappella auprès  de  luy, 
délirant  prendre  luyrmelme  le  foi  n de 
la  confervation  de  ce  nouveau  fruit  ; 
qu’il  difoit  par  un  pre'fîeqpi 
le  devoir  vanger  des  injures 
gnol  luy  avoit  faites.  v 

Cette  courageufe  Princeflc  prenant 
donc  congé  de  fon  mary  , partit  de  . 
Compiegne  le  quinziéme  de  Novem- 
bre , travcrlà  toute  la  France  jufques 
aux  Monts  Pyrénées , arriva  à Pau  en  • 
Bearn  où  eftoit  le  Roy  fon  pere  ; le 
quatrième  jour  de  Décembre , n'ayant 
demeuré  que  dixhuit  oudixneuf  jours 
à faire  ce  voyage,  & le  treiziéme  du 
mefme  mois  elle  accouche  hcureulc-  Sa 
ment  d’un  fils.  • * fanct. 

Avant  cela  le  Roy'Henry  d’Albrct 
avoit  fait  fon  Tcftament , que  la  Prin- 
ceffe  fa  fille  avoit  grand’  envie  de  voir, 
parce  que  l’on  luy  avoit  rapporté  qu’il 
eftoit  fait  à Ion  de£àvantagc  en  laveur 
d’une  Dame  que  le  bon  homme  avoit 

. aimée. 
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aimée.  Bile  n’ofoit  luy  en  parler  ; mais 
eftaiît  adverti  de  Ton  defir , il  luy  pro- 
mit qu’il  le  luy  mettroit  entre  les 
mains,  lorfqu’elleluy  auroit  montré  ce 
quelle  portoit  dans  Tes  flancs  : mais  a. 
condition  que  dans  l’enfantemtntellc 
luy  chanteroitunechanfon , afin , luy 
dit-il , que  tune  me  fajfes pas  un  enfant 
pleureux  rechigné.  La  Princeflè  le 
luy  promit , & eut  tant  de  courage  , 
que  malgré  l|f  grandes  douleurs  qu’el- 
le fouffroit , elle  luy  tint  parole , & en 
Samerc  chanta  une  en  Ton  langage  Bearnois, 
chanta  wauffi  toft  qu’elle  l’entendit  entrer  dans 
le  mettant  pa  c]iambre#  L’on  remarqua  quel’en- 

tant  contre  i ordre  commun  de  la  na- 
ture, vint  au  monde  fins  pleurer  & lâns 
Il  ne  eriactkr.  Audi  certes  ne  faloit-il  pas  qu’un 
point  en  Prince,  quidevoit  eftre  la  joyedetou- 
naijfant.  te  la  France,  nafqliift  parmi  de  cris& 
des  oemiflemens. 

P 

Si-tojl  Si- toft  qu’il  fut  né,  le  grand- pere 

eju’ilfufi  l’emporta  dans  le  pan  de  fa  robe  en  fa 
ne' j fin  chambre,  & donna  fon  Teftameüt, 
grand- pe-  uj  cftoit.dans  une  boette  d’or,  à fa 
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fa  cham-  eft  à vous , 0»  ceci  efi  à moy.  Quand 
tre.  il  tint  l’enfant  il  frotta  lès  petites  lc- 
11  luy  vres  d’un  g0Uffi.  d^ii  t i|  lUy  fit  fuc- 

UvTtsd’tt-  ccr  unc  Soute  3e  v*û  ^ns  Croupe  ^or* 
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afin  de  luy  rendre  le  tempérament  plus  1^3. 
mafle  & plus  vigoureux.  ne  geujfe 

LesEfpagnoIs  avoient  dit  autrefois 
par  raillerie  fur  la  naiflàncedela  mere^ 
de  noftre  Henry , Miracle , la  Vache  a^outtc  fa 
fait  une  Brebis , entendant  par  ce  mot  vin . 
de  Vache,  la  Reine  Marguerite  famé-  Sotte 
re , car  ils  l’appclloient  ainfî , & fon™*11™* 

- mary  le  Vacher,  faifint  allufion  aux  ar -gi10isfur 
mes  de  Béarn,  qui  font  deux  Vaches.  lanaif- 
Et  le  Roy  Henry  qui  fitenoitafïeuré.fiwce</f/4 
de  la  future  grandeur  de  (on  petit  fils,™^^ 
le  prenant  fouvent  entre  fis  bras, le  bai-  ejtnry, 
faut,  & fi  fouvenant  de  cette  froide 
raillerie  des  Efpagnols , difoit  tout  ravi 
de  joye  à ceux  qui  levenoient  vifiter 
pour  ficonjouïr  de  cette heureufe  naifi 
îànce.  Voyez,  maintenant,  ma  Brebis  a Repartit 
enfanté  un  Lion.  & fin  pç- 

II  fut  baptifé  l’année  fiii vante  le  jour Tt’ 

des  Rois  fixiéme  de  Janvier  mil  cinq 
cens  cinquante  quatre.  Pour  ce  baptef- 
me  on  fit  expreflément  des  fonts  d’ar-  guatrie- 
gent  doré , fur  lefquels  il  fut  baptifé  en  me. 
la  Chapelle  du  Chafteau  de  Pau.  Sesij„p4r- 
Parrains  furent  Henry  Second  Roy  de  rainsé- 
France  , & Henry  d’Albret  Roy  de*^*™**' 

Navarre,  qui  luy  donnèrent  leur  nom;”'* 

_&  la  Marraine  fut  Madame  Claude  de 
France  , qui  fut  depuis  Ducheflè  de 

Lor* 
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îjj4.  Lorraine.  Jacques  de  Foix  pour  lors 
Evefque  de  Lefcar , & depuis  Cardinal, 
le  tint  fur  les  fonts  au  nom  du  Roy 
Très- Chreftien  ; & Madame  d’An- 
douïnsaunomde  Madame  Claude  de 
France.  Il  fut  bnptifé  par  le  Cardinal 
d’Armagnac  Evefque  de  Rodez  & Vi- 
Ce-Legat  d’Avignon. 

Il  fut  d’abord  tres-difficile  à élever, 
ayant  eu  fept  ou  huit  nourrices  l’une 
après  l’autre.  Au  fortir  de  la  mammel- 
le  le  Roy  fon  ayeul  Juy  donna  pour 
Gouvernante  Sulànne  de  Bourbon 
femme  de  Jean  d’Albret,  Baronne  de 
Miofïens  , laquelle  l’éleva  dans  le 
Châfteau  de  Coarafïè  en  Bearn  , fî- 
tué  dans  les  rochers  & dans  les  monta- 
gnes. 


Il  fut 
d’abord 
difficile  a 
élever. 

• Il  eut 
peur  Gou- 
vernante 
Madame 
de  Miof- 
fens. 


' Son  Le  grand-pere  ne  voulut  pas  qu’on 
grand-pc-  le  nourrift  avec  la  delicatcfîè  qu’on 
rtnevou- .nourrit  d’ordinaire  les  gens  dé  cette 

quon* le  (îua^t^  » fçaehant  bien  que  dans  un 
nourrift  corps  mol  & tendre , il  ne  loge  ordi- 
delicate - nairement  qu’une  ame  molle  & foible. 
ment.  IJ  défendit  aufli  qu’on  rhabillait  riche- 
ment , ni  qu’on  Iuy  donnait  des  babio- 
les, qu’on  le  flataft,  & qu’on  le  trai- 
tait de  Prince,  parce  que  toutes  ces 
,,  choies  ne  font  que  donner  de  la  va- 
,j  nité,  &élevent  le  cœur  des  enfans 
, p!u- 


de  Hihrï  le  Grand.  1^1554. 
plutoft  dans  l’orgueil  que  dans  les 
/entimcns  de  la  generofité.  Mais  ilu 
ordonna  qu’on  l’habillaft  & qu’on  le 
nourrift  * comme  les  autres  enfans  du  * On  dit 
pais , & mefme  qu’on  l’accouftumaft  à ^<j>jOU* 
courir  & à grimper  fiir  les  rochers , à 
caulequepar  ce  moyen  on  le  iaifoitaie  noui- 
la  fatigue,  & que  pour  ainlï, dire  onxiiToitde 
donnoit  une  trempe  à ce  Jeuhe  corps  P1*/1  bis» 
pour  le  rendre  plus  dur  & plu»,  robufte  ; ^ 

Ce  qui  fans  doute  eftoit  neceflairc  à un  mage  ^ 
Prince  qui  avoft  a fouffrir  beaucoup  d’ail , 5c 
pour  reconquérir  fon  Eftat.  bien 

Le  Roy  Henry  d’Albret  mourut  à Auvent 
Hagetmau  enBearn  le  vingt- cmquie-£aip0-t  • 
me  de  May  mil  cinq  cens  cinquante-marche 
ciuq , âgé  de  cinquante-trois  ans  ou  nuds 
environ.  Il  ordonna  par  fon  teftament  P^s  > ^ 
que  Ion  corps  fuft  porté  à Pampelon-”u® 
ne  pour  y eftre  enterre  avec  fes  prede-  * 
celTcurs,  Si  qu’en  attendant  il  fuft  mis  j^ortdê 
en  depoft  dans  l’Eglifè  Cathédrale  de  Henry. 
Lefcar  en  Bearn.  Ce  Prince  eftoit  cou-  £ ~4lbr<t* 
rageux , fpirituel , doux  & courtois  à 
tout  le  monde,  & .tellement  libéral, 
que  Charles  - Quint  paflant  une  fois 
par  la  Navarre  en  fut  fi  bien  receu,  qu’il 
dit  qu’il  n’avoit  jamais  veude  Prince 
plus  magnifique. 

Aprésfiunort  Jeanne  ù fille  & An- 
toine 


io  Histoire. 
toine  Duc  de  Vendofmc  Ion  gendre 
Sa  fille  & Iuy  fuccederent.  Ils  eft oient  alors  à la 
fin  gendre  ç our  de  France,  & eurent  beaucoup 

dent\&fe°c  peine  a obtenir  leur  conge  pour 
retirent  de  s’-en  aller  en  Beam,  daurant  que  le  Roy 
la  Cour»  Henry  Second  pouffé  par  un  mauvais 
confeil  vouloir  leur  ofter  la  baiTe  Na- 
varre , qui  leur  reftoic , dilànt  que  tout 
ce  qui  eftoit  au  deçà  des  Fyrene'es  , ef- 
toit  auRoyaume  de  France. Ils fceurent 
adroitement  y faire  oppofer  lesEftats 
du  païs , & le  Roy  n’olà  les  trop  pouf, 
fer  ïûr  ce  lùjct , de  peur  que  le  defefpoir 
ne  les  forçait  d’appeller  PElpagnol  à 
leur  fecours.  Mais  il  en  demeura  tou- 
jours falchc  contre  eux;Tellcment  que 
donnant  à Antoine  le  Gouvernement 
de  Guyenne , qui  avoit  aufli  cfté  tenu 
par  Henry  d’Albref  fon  beau-pere,  jl 
en  retrancha  le  Languedoc , qui  en  a- 
voit  t-fté  depuis  long-temps. 

Environ  deux  ans  apres  ils  revin- 
j g'  rent  à la  Cour  de  France, où  ils  amene- 
5 * rent  leur  fils  âge  de  cinq  ans  , qui  ef- 
toit  le  plus  joli  &lcjnieux  fait  du  mon- 
de ; mais  ils  ny  fejournerent  que  peu 
de  mois  , & s’en  retournèrent  en 
Bearn. 

Mort  dû  ^eu  aPres  Ie  R°y  Henry  Second  fut 
Roy  Hen - tué  d’un  coup  de  lance  par  Môntgom- 
rj  Second,  piery. 


deHenryle  Grand,  xi 
I mery.  François  Second  Ton  filsaifné 

luy  fucceda , & Meilleurs  de  Guife  on-  Franfk 

• des  de  la  Reine  Marie  Stuard  là  femme, 

> fe  làifirent  du  Gouverncmcnt.LesPrin-  JJJ 
ces  du  làng  ne  le  purent  fouffrir  ; Louïs 
Prince  de  Condé  frere  puifné  d’ Antoi-  Divijîont 
ne  appella  ce  Roy  en  Cour  pour  s’y  op-^f0^» 

pofer . mort  de 

Dans  ces  divifions , les  Huguenots  Henry  St» 

. firent  la  conlpiration  d’Amboilè  con-cond. 
i tre  le  Gouvernement  d’alors  ; laquelle 
eftant  découverte',  & les  deux  frères, 

Antoine  & Louis  acculez  d’en  eftre  les 
Chefs,  on  les  arrefta  prifonniersaux 
Eftats  d’Orléans  ; & on  fit  le  procès  au 
fécond  avec  tant  de  chaleur, qu’on  croit 
qu’il  euft  eu  latefte  tranchée,  fi  la  mort  Mort  ^ 
du  Roy  François  Second  ne  fuft  arri-  Franck 
vée.  Second . 

Charles  Neufiéme,  qui  luy  fiicceda,^" 
eftant  mineur , la  Reine  Catherine  lâ^  ^«1 
merefefit  déclarer  Regente  par  les  Ef-  de. 
tats  , & le  Roy  de  Navarre  premier  La  Rein e 
Prince  du  Sang , fut  déclaré  Lieutenant  C*th^Tj^ 
General  du  Royaume  pour  gouverner  1 

* l’Eftat  avec  elle  : de  forte  que  par  ccte  f £/f 
moyen  il  fut  obligé  de  demeurer  en  Roy  de 
France , où  il  fit  venir  la  Reine  Jeanne  Navarre 
fà  femme,  & le  petit  Prince  Henry  fon  n'™e~Gt~ 

v fils.  Maif  il  ne  garda  pas  long- temps  nsrat  ^ 

cette  Royaume, 
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1 5 60.  ccttc  nouvelle  dignité , car  les  trouble* 
continuans  toujours  par  les  furprifes 
que  faifoient  les  nouveaux  Reformez, 
: des  meilleures  villes  du  Royaume , a- 

prés  qu’il  eut  repris  Bourges  fur  eux, 
ij6i.  il  vint  aflieger  Rouen,  oùvifitant  un 
jour  les  trenchées , & faifant  de  l'eau,  il 
JlejJtue  receut  une  moulquetade  dans  l’e'paule 
devant  gauche , dont  il  mourut  quelques  jours 
Jioktn.  apres  à Andely  fur  Seine.  S'il  euft  vefeu 
plus  long-temps, lesHuguenots  euffent 
îàns  doute  efté  mal  menez  en  France; 
car  il  les  haïffoit  mortellement,  quoi- 
que fon  frere  le  Prince  deCondé  fuft 
leprincipal  Chefdu  Party. 

La  Reine  fà  femme , & le  petit  Prin- 
ce fon  fils  eftoient  pour  lors  à la  Cour 
La  Reine  de  France.  La  mere  s en  retourna  en 
fa  femme  Béarn  , où  elle  embrafïa  ouvertement 

, tnre~  l<f  Calvinifme  ; Mais  elle  laifTa  fon  fils 
Uume  en  . , _ r , . . 

Searnt  où  auprès  du  Roy  lous  la  conduite  d un 
elle  em-  fage  Précepteur  nommé  la  Gaucherie, 
brajfe  eu-  lequel  tacha  de  luy  donner  quelque 
'*  teinture  des  lettres  , non  par  les  reigles 
de  la  Grammaire,  mais  par  les  difeours 
& les  entretiens.  Pour  cet  effet  il  luy 
apprit  par  cœur  plufîeurs  belles  fen- 
tences,  comme  celle-  cy  : 

Ou  vaincre  Avec  jujiiee , ou  mourir 
avec  gloire. 


vertement 
le  Calvi 

nifme. 


Et 


de  Henry  ie  Grand,  ij 
| Et  cette  autre  : 

{ Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  auto- 


L’an  mil  cinq,,  cens  foixante-fixla  1^66, 
Reine  fa  mere  le  tira  de  la  Cour  de  Elle  tin 
France  , & l’emmena  à Pau  ; & en  la  fonfils  j* 
place  de  la  Gaucherie, qui  eftoit  décédé, 
elle  Juy  donna  Florent  Chreftien  , an-/^  dom9 

cienferviteurde.laMailbndeVendof-wn  Prêts - 

me , homme  de  très  - agréable  con-  Çj»r  ?"* 
yerfation  , & fort  verfe  aux  belles  let-^J^ 

5 très , mais  tout-à-fait  Huguenot , & mauvaift 
qui  félon  les  ordres  de  cette  Reine,  éle-  dtttrinc. 
va  le  Prince  dans  cette  faufle  do&rine. 

Aux  premiers  troubles  delà  Reli- 
gion François  Duc  de  Guife  avoitef- 
téaffaffinépar  Poltrotau  (iege  d’Or- 
leans , laiflant  fes  cnfans  en  minorité , 
ce  fut  en  l’année  mil  cinq  cens  foixan- 
te- trois.  Aux  féconds , le  Conneftablc 
de  Montmorency  receut  uneblefleure 
à la  bataille  de  Saint  Denis,  dont  il 
mourut  à Paris , trois  jours  apres , la 
* veille  de  la  Saint  Martin.,  en  l’anne'e  x 
mil  cinq  cens  foixante-fèpt.  Auxtroi-  ^ 
ficmesen  mil  cinq  cens  foixante-néuf, 
la  Reine  J eanne  fe  rendit  la  Prote&ri- 


rité  grande  » 
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I s 69,  effet  venue  à la  Rochelle  avec  fon  fils, 
Henry  qu'elle  dévoua  délors  à la  defenfe  de 
Prince  de  cette  nouvelle  Religion. 

tuîlari*  En  Cette  Sua,itt ^ fut  ddÊÎafé Chef 
Chef  des  Parti>&  fon  oncle  le  Prince  de  Con- 
Peligio - dé  fon  Lieutenant  avec  l’Admiral  de 
natres.  Colienv.  C’eftoient  deux  grands 


Prince  de  CEc^s<le  guerre  » mais  commirent 
Conde'  fon  notables  fautes , & ce  jeune  Prince 

encle  efl  âgé  feulement  d environ  treize  ans , 
fon  Lien*  eut  déjà  Pelprit  de  les  remarquer.  Car 
tenant  j]  jugea  fort  fc>icn  £ ]a  gran(je  cfcar. 

*VyAdmi-  mouc^c  Loudun  , que  fi  le  Duc 
raide  Co - d’Anjou  * euft  eu  des  troupes  preftes 
ligny.  pour  les  attaquer , il  I’eulî  fait , & que 
^ion  ne  le  faifant  point , il  eftoit  en  mauvais 
cUufe  eftat:  & partânt  qu’il  faloit  l’attaquer 
qu'il  fait  a“  p^ûtoft  ; mais  on  ne  le  fit  pas , & 
comme  il  ainfi  on  donna  le  temps  à toutes  fès 
t/f  encore  troupes  d’arriver. 

*ccduc  A Ia  îournée  JarnaP  ü leur  'rc* 
d’ Anjou  mon^ra  encore  judicieufèment  qu’il 
fut  de-  n’y  avoit  pas  moyen  de  combattre, 
puis  parce  que  les  forces  des  Princes  cfi- 
toient  éparfès , & celles  du  Duc  d’An- 
jou  toutes  jointes:  Mais  ilss’eftoient 
*Xion  engagez  trop  avant  pour  pouvoir  plus 
fort  judi - reculer.  Le  Prince  de  Condé  fut  tué 

dans 

«f»  il  fait 

on  la  journée  de  JéTnac,  Louis  Pjinttde  Conde'  tut'  a Jar • 
nac. 


I 


de  Henry  le  Grand.  if 
dans  cette  bataille , ou  plûtoft  affadi-  15^. 
né  de  fang  froid  apres  le  combat , dans 
lequel  il  avoit  eu  la  jambe  rompue» 

.Apres  cela  toute  l’autorité  & la  ~*prc t 
creance  du  Parti  demeura  à 1* Admirai cetu 
de  Goligny  ; qui  à dire  vray  eftoit  lc 
le  plus  grand  homme  de  ce  temps- là , mande - 
à la  Religion  prés , mais  le  plus  mal-  ment  de. 
heureux.  mturc 

Cet  Admirai  ayant  ramafle  de  non- 
velles  forces , hazarda  une  fécondé  ba-  Qui  kam 
taille  à Montcontour  en  Poittou.  lia-  x^rdeis 
voit  lait  venir  à l’armée  noftrc  petit  bataille 
Prince  de  Navarre,  &le  jeune  Prince 
de  Condé  qui  fe  nomfngûiaiiiïi  Henry, toHtour% 

) & les  avoit  donnez  à ganfer  au  Prince 
Ludovic  de  NafTau , qui  lestenoit  un 
peu  écartez  lur  une  colline  avec  quatre 
mil  chevaux. 

Le  jeune  Prince  brûloit  d’envie  de  Néjke 
jouer  des  mains:  mais  on  ne  luy  per-Jf*.we 
mit  pas  , de  peur  de  hazarder  fa  perfon- 
ne.  C’eftoit  fans  doute  làgemcnt  fait  d’envie 
de  retenir  fon  ardeur.  Neantmoins  de  jouer 
quand  l’avant-garde  du  Duc  d’Anjou  *et  t 
eut  efté  enfoncée  par  celle  de  l’Admi- 
ral,  il  n’y  eût  point  eu  de  danger  de  le  i>en  emm 
Jaiflèr  fondre  fur  la  bataille  qui  eftoit  ptfeha. 
forteftonnée.  Toutefois  on  l’en  em-  Dorme 
pcfcha,  & il  s’écria  alors  ; Nous  fer- 

B dons 
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dons  noftre  Avantage»  & la  bataille  far 
confequent.  Cela  arriva  comme  il  l’a- 
voic  preveû  j & on  jugea  dés  l’heure, 
qu’un  jeune  homme  de  feizeans  avoir 
plus  de  lumières  que  les  vieux  routiers. . 
,,  Aufli  s’appliquoit-il  tout  entier  à 
„ ce  qu’il  faiîoit  ,*  il  n’y  avoit  pas  feu- 
lement le  corps^  mais  aufli  l’efprit 
,,  & le  jugement. 

vS’eftant  fauve  ar^ec  les  dc'bris  de  fon 
armée , il  fit  prefque  tout  le  tour  du 
Royaumcfe  battant  en  retraite , & re- 
cueillant des  troupes  Huguenotes  ça 
& là  durant  cinq  ou  flx  mois  : pendant 
Iclquels  il  eut  à fcuifrir  tant  de  fati- 
gues, que  s ’ift’euft  efté  nourri  com- 
me il  l’avoit  efté , il  n’y  eut  jamais  pu 
rcfifter. 

Ce  jeune  Prince  toujours  accompa- 
gné del’Admiral  menafes  troupes  en 
Guienne , & de-là  en  Languedoc , où 
il  prit  Nifmes  par  ftratagcme,  força 
quelque  petites  places , & brûla  les  en- 
virons (fe  Touloulê  ; de  forte  que  les 
eftincellesdecet  incendie  voloient  juf- 
ques  dans  cette  grande  ville.  La  guerre 
eftant  aufli  allumée  dans  le  Vivarets , 
il  fe  montra  (ûr  l’autre  bord  duRhof- 
neavec  fes  troupes , emporta  par  cfca- 
ladc  les  villes  de  Saint  Julien  & de  Saint 


»e Henry  ts  Grand,  i f 
Juft;  & obligea  Saint  Eftienne  en  Fo-  \ y 70; 
rez  de  capituler.  De-Iâ  il  defocndit  for 
les  rives  de  la  Saône , & puis  dans  le  > . 
milieu'  de  la  Bourgogne.  Paris  trem- 
bloit  unefocondefois  à l’approche  d'u- 
ne armée  d’autant  plus  redoutable," 
qu’elle  fembloit  s’eftre  renforcée  par  la 
perte  de  deux  batailles , & qu'elle  vc- 
noit  de  remporter  quelque  avantage 
fur  celle  des  Catholiques,que  le  Mare£- 
chai  de  Cofïe  comraandoit. 

Le  Confeil  du  Roy  craignant  de  ba- 
zarder ainfi  le  tout  pour  une  quatrième 
fois , jugea  plus  a propos  de  plaftrer 
encore  unepaixavecce  Parti.  Elle  fut 
donc  traitée  à Saint  Germain  en  Laye, 
les  deux  armées  eftan't  proches  l’une  de 
l’autre  dans  la  vallée  d’ Aillan  , non  loin 
d’Arnay-le-Duc  , & conclue  l’onzié-  j»4l*  " 
me  jour  d’Aouft  l’an  mil  cinq  cens  foi-  d**s4niap 
Xante  & dix.  U-Vh*. 


V 


Cette  Paix  faite  chacun  fo  retira 
chez  foy , le  Prince  de  Navarre  alla  en 
Bearn  , Je  Roy  Charles  Neufîéme  fo 
maria  avec  Elifabeth  fille  de  l’Empe- 
reur Maximilian  Second , & il  fem-  ^ 
bloit  que  l’on  ne  penfàft  plus  qu’à  des 
rcjouïüànces  &à  des  feftins.  Cepen- 
dant le  Roy  ayant  reconnu  qu’il  ne 
viendroit  jamais  about  des  Huguenots  ' 
; 1 • B t pas 
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par  la  force,  refblut  d’y  employer  d’au- 
tres moyens  plus  faciles  , mais  auili 
bien  plus  méchans.  Il  fe  mit  à les  ca- 
rcfler , à feindre  qu’il  lesvouloit  trai- 
ter favorablement,  à leur  accorder  la 
plufpart  des  choies  qu’ils  deman- 
doient , &â  les  endormir  del’efperance 
de  faire  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne 
dans  les  Pais-Bas,  ce  qu'ils  fouhaitoient 
paflionnément  ; Et  pour  les  mieux 
leurrer , il  leur  promit  polir  gage  de  Ci 
£by  (à fœur  Marguerite , pour  la  ma- 
rier au  Prince  de  Navarre:  De  forte 
que  par  ce  moyen  il  attira  les  princi- 
paux Chefs  de  ce  Parti  à Paris. 

La  Reine  Jeanne  (à  mere,  quiyef» 
toit  venue  devant  pour  faire  les  prépa- 
ratifs des  nopces , mourut  peu  de  jours 
après  quelle  y fut  arrive'e  ; PrincefFe 
qui  avoir  l’efprit  & le  courage  au  defliis 
defonfêxe,  & dont  l’ame  toute  virile 
n’eftoit  point  fujette  aux  foibleflcs  & 
aux  defauts  des  autres  femmes  ; mais 
a la  vérité  ennemie  paflîonnée  de  la 
Religion  Catholique.  Quelques  Hi- 
ftoriens  difènt  qu’elle  fut  empoifbnnée 
avec  des  gans  parfumez,  parce  qu’on 
craignoit  comme  elle  avoit  beaucoup 
d’cfprit , qu’elle  ne  découvrit:  le  def- 
fcin  qu’on  avoit  de  maflàcrcr  tous  les 

Hugue- 
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Huguenots  ; mais  d’autres  afTeurent  .1571. 
que  c’cft  une  fàufieté , & qu’il  eft  plus 
vray-femblablc , qu’elle  mourut  pul- 
monique , veu  mcfme  que  ceux  qui 
eftoicnr  auprès  d’elle  & qui  la  fer- 
voient , l’orçt  ainfî  témoigne. 

Henry  Ton  fils  qui  venoit  après  elle, 
éflant  en  Poiètou  y apprit  les  nouvel- 
J es  de  fit  mort , & alors  il  prit  la  qualité  Son  fis 
rde  Roy  ; car  jufques  là  iln’avoit  porté  prend  u 
•que  celle  de  Prince  de  Navarre.  Com- 
me  il  fut  à Paris , les  malheureufès  nô-  Je 
cesfe  célébreront  ; Les  deux  parties  fu-  van*. 
rent  fiancées  au  Louvre  par  leCardi-  U /- 
nal  de  Bourbon,  & le  lendemain  ma- 
liées  par  lemefme  anoftre-Dame  fur^“r 
un  échaffaut,  qui  pour  cela  fut  drefle  tant 
devant  la  grand’  porte  de  cette  Eglifè , r»Wi 
en  prefèhce  du  Roy  & de  la  Reine  Mc-  p **"•  ■ 

tc.  Après  la  ceremonie,  la  Reine  Mar- 
guerite alla  entendre  la  Meflè  & faire 
les  dévotions  dans  le  choeur , & le  Roy 
de  Navarre  paflànr  par  une  galerie  faite 
exprès  le  long  de  l’Eglifc  , le  retira 
dans  le  logis  de  l’Archevefché:  puis 
lors  que  la  Méfié  fut  achevée,  il  vint 
au  devant  de  là  Maiftreflè,  & luy  ayant 
donné  unbaifer  JaconduifîtdansrAr- 
chevelché  , où  le  difner  eftoit  préparé 
pour  toute  la  Maifon  Royale. 

B 3 Six 
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Six  jours  apres , qui  fut  Je  jour  de  la 
- Saint  Barthélémy  , tous  les  Hugue- 
nots, quieftoient  venus  à Jafefte,  fu- 
irent égorgez  j entreautres  l’Admiral, 
vingt  Seigneurs  de  marque, douze  cens 
Gentilshommes , trois  ou  quatre  mille 
foldats  & Bourgeois  ; puis  par  toutes 
les  villes  du  Royaume , à l’exemple  de 
Paris  , prés  de  cent  mille  hommes. 
‘Attion  excreable  ! qui  n’avoit  jamais 
eu , & qui  n’aura , s’il  plaift  à Dieu , ja- 
mais dépareille. 

Quelle  douleur  à ce  jeune  Roy  de 
yoir  au  lieu  de  vin  & de  parfums  répan- 
dre tant  de  fàng  à fes  nopces , égorger 
lès  meilleurs  amis,  & entendre  leurs 
cris  pitoyables,  qui  parvenoient ju£- 
quesà  fes  oreilles  dans  le  Louvre,  où 
il  eftoit  logé  ! Avec  cela  quelles  tran- 
fes"&  quelles  frayeurs  n’avoic-il  pas 
qu’on  n’en  vinft  jufqu’à  faperfonne?  En 
'effet,  il  fut  mis  en  deliberation  s’il  les 
faloit  égorger  Juy&  le  Prince  de  Cou- 
dé , comme  les  autres  ; & tous  les  au- 
teurs du  maflàcre  conclurent  à leur 
mort  : neantmoins  comme  par  un  mi- 
racle on  refolut  de  les  épargner. 

Charles  Neufiéme  fe  les  fit  amener 
enfaprefance,  il  leur  montra  un  mon- 
ceau de  corps  morts , & avec  d’horri- 

v.  . blés 
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blés  menaces,  (ans  vouloir  écouter 
leurs  raifons , il  leur  dit  : La  mort , ou 
la Mejfe.  Ils  choifirent  plûtoft  le  dér- Cj*trrAint 
nier  que  le  premier  ; ils  abjurèrent  1 c<cathSi^$ 
Calvinifme:  mais  parce  qu’on  fçavoit^m. 
que  ce  n’eftoit  pas  de  bon  cœur , on 
les  faifoit  obfcrver  li  eftroitement, 
qu'ils  ne  purent  s’évader  de  la  Cour 
pendant  les  deux  ans  que  vécut  Charles 
Neuficme,  ni  mefme  long-  temps  après 
la  mort.  * 

Durant  ce  temps-là  noftre  Henry 
diflïmuloit  adroitement  Tes  déplaifirs, 
quoy qu’ils  fulîcnt  grands  , ÆÂnettoit 
au  devant  des  chagrins  quiluy  trou- 
blaient l’efprit  ; une  perpétuelle  fere- 
üité  de  vifage , 9l  une  humeur  tou- 
jours enjouée.  Cefutlà  fànsdoutele  Ilya- ^ 
plusdifficile  paflagè  de  fa  vie.  Il  avoit  vait  ^ ,en 
affaire  à un  Roy  furieux,  à fes  deux^j^j- 
freres  ; fçavoir  au  Duc  d’Aoj'ou  Prin-  cutlis, 
ce  diflîmulé  , & qui  avoit  trempé  dan s.pour  luy 
les  maffacres , & au  Duc  d’Alençon  * **  c*ur' 
qui  cftoit  double  & malicieux  ; à la 
Reine  Catherine  qui  lehaïffoit  mor-  , r ; 
tellement , parce  que  lès  Devins  luy 
avoient  prédit  qu’il  regneroit  ; en- 
fin à la  Manon  de  Guife  , dont  la  puif* 
fance  & le  crédit  eftoient  prefque  fans 
bornes.  * 
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Il  luy  fai oit  fa ns  doute  une  mervcil- 
leufe  prudence  pour  fe  conduire  avec 
tous  ces  gens-là  ; pour  ne  donner  point 
dejalouûe,  & donner  pourtant  gran- 
de eftime  de  foyj  accorder  la  foûmif- 
lion  8c  la  gravite , 8c  confcrver  fa  di- 
gnité & ù vie.  Cependant  il  fe  démef- 
loit  de  toutes  ces  difficultez  , & de 
tous  ces  écueils  avec  une  adreÜè  fans 
pareille. 

Ilcontràûa  unegrande  familiarité 
avec  le  Duc  de  Guifc , qui  eftoic  à peu 
prés  de  (on  âge  ; 8c  ils  faifoient  leurs 
parties  décrétés  enfemble.  Il  ne  s’ac- 
cordoit  pas  fi  bien  avec  le  Duc  d’Alen- 
çon , qui  avoit  un  eiprit  capricieux',  8c 
aufli  ne  fe  foucioit-âl  pas  délire  mal  a- 
vec  luy,  parcequeleRoy  8c  la  Reine 
Meren’avoient  nulle  aifèttion  pour  ce 
Duc.  Toutefois  il  ne  voulut  pas  croi- 
re le  mauvais  conièil  des  Emiflàires  de 
cette  Reine  , quitâchoient  de  l’enga- 
ger à fe  battre  en  duè'l  contre  luy:  car 
outre  qu’il  confideroit  que  c’eftoit  le 
frere  de  fon  Roy , a qui  il  devoir  re- 
lpe&,  ilconnoiUoitbienquec’euft  ef* 
té  fa  perte,  8c  qu’elle  n’euft  pas  manqué 
de  prendre  un  fi  beau  prétexté  pour 
l’accabler. 

llcvitoit  ainfi  les  piégés  qu’elle  luy 

tçn- 
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tendoit , mais  non  pas  tous  ; Car  il  fc  1 571. 
laiflà  prendre  aux  appas  de  certaines  prendre 
Damoifclles  de  la  Cour,  dont  on 
que  cette  Reine  fc  fervoit  exprès  pour 
amufer  les  Princes  3c  les  Seigneurs , 

& pour  découvrir  toutes  leurs  penfées. 

La  Politique  de  cette  Reine  eftoit  fi 
connue  de  tout  le  monde,  que  l’on  ne 
peut  pas  cacher  cette  vérité  quand  on 
le  voudroit , à moins  que  d’effacer  tou- 
te I’Hift oire  de  ce  temps-  la. 

Depuis  cela,  comme  les  vices  qui  fê 
contrarient  à l’entrée  de  la^eunefie, ac- 
compagnent ordinairement  les  hom-  • 
mes  jufqu’au  tombeau  : lapafiïon  des  Ce  fut  fit 
femmes  futlefoible&  le  penchant  defînf0,M* 
noftrc Henry,  3c  peut  cftrelacaulcde 
fon  dernier  malheur.  Car  Dieu  pûnit 
toft  ou  tard  ceux  qui  s’abandonnent 
aveuglément  a cette  paflion  crimi- 
nelle. ' 

Hors  ce  defaut  il  n’en  contraéia  il  »t 
point  d’autres  dans  cette  Cour  l’on  tombé 

doit  attribuer  à une  grâce  toute  parti- 
culiere  de  Dieu,  qu’il  nes’ygafta  pasvifW  ^ 
entièrement:  Car  il  n’y  en  eut  jamais  cette 
de  plus  vitieufè&  de  plus  corrompue.  Cour,  qui 
L’impieté,  l’Atheïfme , la  Magie,  mt(^oterf 
me  les  plus  horribles  faletez,  la  noire  icru  *** 
lafeheté , & la  perfidie,  l’empoifonne- 
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j 5 7*»  ment  & l’aflàffinat  y regnoieht  au  fbu- 
verain  degré.  Toutes  ces  abomina- 
tions bien  loin  de  l’infeéter  le  forti- 
fièrent dans  l’horreur  naturelle  qu’il 
en  avoit  ; & pour  eftre  parmi  les  mé- 
dians , il  n’eut  jamais  la  penfée  de  de- 
venir leur  compagnon , mais  bien  d’efi- 
tre  leur  ennemi. 

En  fuitedela  Saint  Barthélémy  on 
Le  Duc  vouluc  achever  d’exterminer  les  Hti- 
gucnots*  Pour  cet  effet  le  Duc  d’An- 
Aochelle , jou  afliege*  la  Rochelle,  & l’y 
irl'y  mena:  mais  fi  bien  obfervé,  qu’il  ne 
mené,  pouvoit  fè  détourner  ni  à droit  ni  à 
gauche.  . On  peut  juger  quel  creve- 
cccur  c’eftoit  pour  luy,  qu’on  le  fift 
fervir  d’inftrument  à la  perte  de  ce  qui 
luy  reftoit  de  fèrvitcurs  & d’amis  qui 
s’eftoient  réfugiez  dans  cette  ville-là, 
Lefîe^e  Après  un.  long  fîege  elle  fut  délivrée 
j?*r  l’e-  Par  l’arrivée  des  Ambaflàdeurs  dePo- 
lettion  de  logne  , qui  venoient  quérir  le  Duc 
ce  Duc  d’Anjou»,  que  les  Eftats  du  païs  avoient 
*u  éleu  leur  Roy. 

de^Poio**  ^e  ^eëe  » Henry  retourna  à 
Paris,  ou  plutoft  y fut  reconduit;  & 
le  Duc  d’Anjou  partit  de  France  a- 
vec  grand  regret,  pour  aller  prendre 
poffeflion  de  fon  nouveau  Royau- 
me, 


A 
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A quelques  mois  de-là , Charles  IX  I f 74» 
tomba  mortellement  malade  , rendant  Charles 
le  fàng  par  tous  les  conduits  de  Ton 1X  f0^c 
corps  , fi- bien  que  1 on  crut  qu  il  el-  mmx  WJt_ 
toit  empoifonné.  Quoyqu’il  en  foit , iode  au 
on  peut  dit#  (s’il  eft  permis  de  juger  Boude  • 
des  Rois , qui  ne  doivent  eftre  jugez  y*n**bu* 
que  de  Dieu)  que  ce  fut  une  punitiçn 
divine  pour  fes  blafphemes , & peut- 
eftre  auffî  pour  tant  de  lang  qu’il  avoir 
fait  regarder. 

Son  extrc'me  maladie  donna  naiflàn-  S*  rmu. 
ce  à u ne  ligue  que  firent  le  Duc  d’ Alen- la<iie 
çon,Ies  Marefchaux  de  Montmorency 
& de  Cofte , Sc  quelques  Catholiques  ^ 
avec  le  Parti  Huguenot , pour  ofter  le  à U Coût j 
Gouvernement  d la  Reine  Mere»  3c  «ojlre 
chafler  les  Guifes  de  la  Cour  v où  ils  Htnr2 
eftoient  fort  puiCTans.NoftreHenry  y *"e 
entra, non  par  aucune  liaifon  qu’il  vou- 
luft  avoir  avec  ces  gens-là.  mais  feule-  ' 
ment  pour  avoir  moyen  de  fè  retirer  . 
aveefeuretédansfonpaïs. 

La  Reine  Mere  ayant  découvert  ces  Ltl  Rt^ 
pratiques  , le  fit  arrefter  luy  & le  Duc  ne  Mer* 
d’Alençon , & leur  donna  des  Gardes.  l’jg/ant 
Le  Prince  déCondé  fc  fan  va  heureu-  decùt™r~ 
fement  en  Allemagne.  Elle  fit  auffi  ‘r\e^rt 
arrefter  les  deux  Marefchaux  de  Mont-  ut)uc 
morency  & de  ÇofTé..  Et  pour  faire  d’^ieo- 
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M74.  • voir  qu’elle  ne  traitoit  point  des  Prin- 
ces de  cette  forte  fans  grand  fiijet , elle 
voulut  qu’ils  fuflent  interrogez  fur 
plufieurs  cas  tres-atroces , mais  qu’on 
ÎEUefit  croit  qui  eftoient  tous  faux.  On  fit 
mounr  feulement  mourir  la  Mcfc,  Coconas  , 
CoclnM  ^ Tourtray , trois  Gentilshommes  de 
& Tour-  marque , qui  s’eftoient  méfiés  de  leurs 
rr*y.  intrigues.  Cette  execution  luy  eftoit 
neceflàire  pour  calmer  l’efprit  de  la 
Noblefïè  & du  Peuple , qui  coramen- 
, _çoient  à murmurer  de  ce  qu’on  traitoit 
ainfi  un  Fils  de  France , & un  premier 
Prince  du  Sang. 

Le  Chan-  En  cette  affaire  le  Chancelier  vou- 
«/w  Jut  interroger  le  Roy  de  Navarre  ; 
veut  m - majs  qUOyqUC  captif  & menacé  , il  ne 

le  Roy  de  voulut  pas  faire  ce  tort  a la  dignité  que 
Ndirar-  de  répondre.  T outefois  pour  contcn- 
’ ter  la  Reine  Mere,  il  fit  un  long  dis- 
cours luy  adrefTant  la  parole  ; par  le- 
quel il  déduifoit  beaucoup  de  chofes 
touchant  l’eftat  prefent  des  affaires  ; 

C\  • mais  il  ne  chargea  jamais  perfonne, 
comme  avoit  fait  aflèz  foiblement  le 

r 

Duc  d’Alençon. 

Chartes  Le  R0y  Charles  I X eftant  proche 
etüu^  ^ mort»  comme  il  haïfïôit&  fes 
renvoyé  deux  freres  & û mere , envoya  quérir 
quérir  noftre  Henry,  auquel  feul  il  avoit  re- 
connu 
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Cônnudel’honneur  &dela  foy , & luv  1 y 74^ 
recommanda  trcs-affe&ucufenicnt  Utfiant 
femme  & fa  fille.  proche  de 

Catherine  de  Medicis  ayant  feeu 
qu’il  l’envoyoit  quérir , eut  peur  qu’il  Catheri- 
ne luy  laiflaft  la  Regence , & pour  cet  ne,  qui  en 
effet  luy  voulut  jetter  de  la  frayeur *fi*dar. 
dans  l’ame  > afin  qu’il  n’ofitft  pas  l’ac-*”  * 
cepter.  Comme  il  alloit  donc  trouver  ‘ *Mr* 
le  Roy , c’eftoit  au  Bois  de  Vincennes, 
elle  donna  ordre  qu’on  le  fift  pafïèr 
.pardeffous  les  voûtes  entre  des  Gardes 
qui  eftoient  eh  haye&  en  pofture  de  le  ■» 
maflacrer.  Il  trcflàillitdepeur,  & re- 
cula deux  ou  trois  pas  en  arriéré  ; tou-  - 
tefois  Nançay-la-Chaftre  Capitaine 
des  Gardes  du  corps  le  raflèura , luy 
jurant  qu’il  n’auroit  point  de  mal.  Il 
fahit  donc , quoyqu’il  ne  Ce  fiaft  pas 
trop  à (gs  paroles , qu’il  pafTaft  au  tra- 
vers des  carabines  & des  halebardes. 

Après  la  mort  de  Charles  I X.  Ca-  Charles 
therine  de  Medicis , moitié  par  force,  JX  eftéai 
moitié  par  adréfïe,  fe  làifît  de  laRe-7”®"»^ 
.gence  en  attendant  le  retour  de  fon(*^i 
cher  fils  le  Duc  d’Anjou  , que 
nomma  Henry  III. 

Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne, 
elle  mena  les  deux  Princes  au  devant 
de  luy  jufqu’au  pont  de  Beauvoifin, 
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1^74.  pour  en  faire  ce  qu’il  luyplairoit.  A- 
Lcsdeux  prés  quelques  menaces  & reprimendes 
grinces  j|  jes  mjc  en  liberté. 

vUibtrtc.  ^es  ^CUX  ^r^nces  faifânt  reflexion 
fur  les  dangers  continuels,  où  ils a- 
voient  efté  deux  ans  durant,  refolurent 
de  fe  delivrerde  ces  frayeurs  à la  pre- 
LePrin-  miere  pccafion.  Le  Prince  deCondé 
ce  de  Con-  qUf  eftoit  en  Allemagne , y avoit  fait 
des  levées  pour  le  Party  Hugenot,  qui 
dés  la  fin  du  Régné  de  Charles  IXa- 
voit  reprit  les  armes  j &Danville  fé- 
cond fils  du  feu  Conneftable , & frere 
du  Marefchal  de  Montmorency , qui 
eftoit  prifonnier  à laBaftille,  s’eftoit 
joint  avec  ce  Parti , ne  prenant  pas  la 
Religion  pour  pretexce  , parce  qu'il 
eftoit  Catholique , mais  bien  la  liberté 
•publique,  & la  reformation  del’Eftat. 
On  nomma  cette  forte  deCatholiques/ 
qui  fe  liguoient  avec  les  Hugenots , 
les  Politiques. 

Noftre  Henry  ne  pût  pas  s’évader 
de  la  Cour  li-toft  qu’il  le  defiroitj  il 
eftoit  foigneufement  veillé,  & fes  pro- 
pres domeftiques  eftoient  autant  d’e- 
commt  H (pions  auprès  de  luy.  D’ailleurs  il  ap- 
deftreit,  prehendoit  que  s’il  eftoit  furpris  (c 
voulant  fauver,  on  ne  le  fift  afïàflïner. 
Or  tandis  qu’il  cherchoit  les  occafions 
^ de 


Le  Roy 
de  Na- 
varre ne 
peut  t'é- 
vader 
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de  lepou voir  faire  avec  feureté  ; il  al-  1574. 
la  s’engager  dans  de  nouveaux  lacs , llfeprent 
devenant  paflîonné  de  la  Dame  de*"*'^" 
Sauves,  femme  d’un  Secrétaire  d’Ef-Ç£OT^#  » 
tat , qui  eftoit  alors  la  plus  belle  de  la 
Cour. 

Cependant  la  Rein  eMere,  quil’a- 
voit  retenu  à la  Cour  avec  tant  de 
foins , eut  efté  bien  aife  qu’il  s’en  fuft 
allé;Car  le  Roy  fon  cher  fils  coramcn- 
çoit  à prendre  quelque  connoiffance  • 
de  fes  affaires  ; ce  qui  ne  luy  plaifoit 
point  , pource  qu’elle  vouloit  tout 
gouverner.  Comme  elle  apprehendoit  l*  Reine 
donc  que  prenant  l’autorité  en  main  , Mere  al- 
il  ne  diminuaft  la  fîenne , elle  croyoit lume 
qu’il  le  faloit  embaraffer  par  dés  fa- ^ 
étions  & des  guerres  civiles , dont  elle^w<rrej 
feule  par  maniéré  de  dire  euft  la  clef,  en  civiles. 
forte  qu’il  ne  peuft  du  tout  fe  palier 
d’elle.  Voilà  pourquoy  tant  qu*elle  vé- 
cut, elle  ne  fit  que  fufeiter  fous- main  . 
des  brouilleries , & d’animer  les  Partis 
differens , & à la  Cour  , & au  dehors, 

•jufques  à ce  qu’enfin , apres  avoir  cau- 
fé  la  defolation  de  l’Eftat , & la  fubver- 
fion  de  toutes  les  loix , & de  tous  les 
ordres, elleperit  elle-mefme  dans  l’em- 
brafement  qu’elle  avoit  tenu  fi  long- 

Sur 


temps  allumé. 


4©  Histoiu  - 
Ij7j.  Sur  ccs  entrefaites , comme  le  Roy 
Cenjpi - alloit  à Reims  fe  faire  facrer , on  de- 
ratten  couvrit  une  confpiration  que  le  Duc 
ifrnry  D’Alençon  faifoit  fur  (à  perfonne  à l’in- 
Xii t qui  ftigation  des  amis  du  défunt  Admirai, 
fe  confie  & de  la  Mole  qui  avoit  efté  fon  favory. 
à noftre  Quelques-uns  crurent  que  c’eftoit  une 
Newy.  pieceapoftée  par  la  Reine  Mere , afin 
d’eftonner  & d’affoiblir  l'efprit  duRoy 
fon  fils  ; Et  le  fujet  qu’on  eut  de  le 
. croire,  c’eft  quelle  obligea  le  Roy  de 
pardonner  ce  crime  bien  legerement , 
fans  qu’aucun  des  complices  ni  des  in- 
ftigateurs  en  fuft  chaftié.  Quoyqu’il 
^ pçf.  en  foit , Henry  III  témoigna  en  cet- 
• , te  occafion  une  particulière  confiance 
au  Roy  de  Navarre,  qui  eftant  aflîftc 
de  fes  amis , luy  fervit  de  Capitaine  des 
Gardes  par  les  chemins, & n’abandon- 
na point  la  portière  de  fon  caroflc  * en 
Cela  dautant  plus  genereux , qu’il  n’a- 
. voit  point  d’autre  fujet  de  l’ain^er  que 
l’obligation  de  fon  devoir , eftant  fon 
parent  & fon  vaftàl. 

Henry  Henry  III  eftant  arrivé  à Reims , 
Il  i eft  fut  facré  le  quinziéme  du  mois  de  Fe- 
facre&  vrjer  p3r  Jc  Cardinal  de  Guife , & le 

ïlu^ife  de  ^cn<^ema*n  Louïfe  de  Lorrain 

Lmline.  ne  Comte  de  Vaudemont  ; ce 

qui  adjoufta  encore  un  grand  éclat  à 

la 


* 


i>  b Henry  l e <î  r a ntd.  opi 
laMaifon  deGuife,  dont  eftoit  Chef  xfy$.  . - 
le  Duc  Henry , qui  eftoit  alors  en  fa- 
veur, & fut  depuis  tué  à Blois.  Ce 
Prince,  l’un  des  plus  braves  en  toutes  - 
maniérés  qui  ait  jamais  efte,  fepro- 
mettoit  de  gouverner  le  Roy  par  la 
Reine  Louïfe  fa  parente.  Il  avoir  con-  FamU 
traélé  une  tres-eftroite  familiarité  a-  li,ATlUn 
vec  le  Roy  de  Navarre , qu’il  appel  loir 
fon  Maiftre,  comme  ce  Roy  l’appelloit 
fon  Compere.  Duc  d» 

La  Reine  Marguerite , qui , à dire6*"/*» 
la  vérité,  ne  pouvoir  vivre  (ans  intri- 
gues , contribuoit  de  tout  fbn  pouvoir 
à l’entretien  de  cette  bonne  intelligen- 
ce, & eflayoit  d’y  faire  entrer  Mon-  'M 
■lïeur  (c’eft  celuy  que  nous  nommions 
Duc  d’Alençon)  quelle aymoit  tres- 
paflionnément. 

Or  comme  l’union  des  Princes  cft  La  ReL 
la  ruine  des  Favoris,  & de  ceux  qui  em- nt  Mgrt 
pierent  le  gouvernement,  la  Reine r^tUm 
Mere  rompit  adroitement  ce  coup,WJWK 
donnant  au  Roy  de  la  jaloufie  contre  , 
fa  femme , irritant  Monfiçur  cqp^re  ]c 

Duc  deGuife  "Il  îe  reflou venir  du 

* 

Vînanacrcde  l’ Admirai,  & brouillant 
fans  cefie  JeRoy  de  Navarre  avecMon-  • 
fieur  par  l’intrigue  de  quelques  fem- 
^ mes;  mais  particulièrement  de  la  Sau- 
ves, 
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Henry 
III  ma- 
lade a 
l’exr  re- 
prit t>  . 

* Fran- 
çois 1 1 
mourut 
d’une  a- 
poftu^ 
me  à l’o- 
reille , 
qu’on 
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ves,  qui  joüant  tel  pcrfonnage  que  Ca- 
therine luy  ordonnoit  , recevoit  les 
foins  & les  fervices  de  Moniteur , afin 
de  les  mettre  mal  enfèmblc. 

C’tft  afleurément  un  mal  fort  grand 
pour  l’Eftat,  tk  encore  plus  grand  pour 
la  Maifon  Royale,  qued’eftre ainlîdi- 
vifée  i Et  ceux  qui  fçavent  bien  l’Hi- 
ftoire  de  ces  temps-U  attribuent  le 
malheur  Ôc  Paneantiilement  de  la  fa- 
mille des  Valois , à la  difeorde  conti- 
nuelle que  la  Reine  Catherine  par  une 
méchante  Politique  entretenoit  par- 
mi fes  enfans.  Elle  nourriiîoit  une 
haine  irréconciliable  entre  le  Roy  & 
Monlîcur  ; fur  quoy  il  arriva  une  cho- 
ie, qui  marque  autant  la  grandeur  de 
courage  & la  generofîté  de  noftre 
Henry , qu’aucune aélion  qu’il  ait  fai- 
te en  fa  vie.  v 

Le  Roy  eftant  tombé  malade  & en 
grand  danger  de  mort , d’un  mal  d’o- 
reille , crut  avoir -efte  empoifonne, 
comme  lavoit efté François 1 1 *,  & 
en  aCCilf0^  Monfieur.  Dans  cette 
croyance  il  envoyé  quClir  lé  Roy  de 
Navarre,  & luy  commande  de  fè  dé- 
faire de  Moniïeur , dés  auflî-toft  qu’il 
feroit  mort , s’efforçant  de  tout  fon 
poflîble  de  luy  perfuader  que  ce  mé- 
chant 
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chant  le  feroit  périr  luy& tous  les  tiens  1775. 
s’il  ne  le  prevenoit.  Les  Favoris  du  diloit 
Roy , qui  avoient  la  mefme  opinion 
que  leur  Maiftre , voyant  paflèr  Mon-  pojfon^ 
fieur  , le  facrifioient  déjà  à leur  van-  • 
geance  par  des  regards  meurtriers. 

N offre  Henry  ayant  horreur  d’un  , 
ordre  li  cruel  rafcha  d’adoucir  la  foreur 
du  Roy , & luy  remonftra  les  terribles 
confequenccs  de  ce- commandement. 

Mais  le  Roy  ne  le  payoit  pas  de  rai- 
fons  j au  contraire  il  s’emporta  de  telle 
forte  qu’il  vouloit  qu'il  l’exccutaft 
tout  fur  le  champ,  de  peur  qu*il  n’y 
manquait  quand  il  lèroit  mort. 

Si  lés  deux  frères , fçavoir  le  Roy  & Bette 
Moniteur,  euffènt  eftéhors  du  mon- 
de , la  Couronne  luy  appartenoit.  Or  a£*“n  de 
l’un  dans  toutes  les  apparences  «lloitJJ'JJL 
mourir,&  il  pouvoit  faire  mourir  l’au- 
tre, ayant  ies  Favoris,  les  Officiers 
du  Roy , les  Guifes  & leurs  amis , & 
prefquetous  les  Seigneurs  à là  dévo- 
tion. Car  Moniteur  eftoit  un  Prince  de 
peu  de  crédit , haï  prefque  de  tout  le 
monde  , & fouftenu  feulement  du 
brave  Bulfi  d’Amboilè.  Combien  peu 
de  Princes  eulïènt  manqué  une  li 
belle  occalîon  î Et  toutefois  noftre 
Héros  (c’eft  dans  UDe  telle  aétion  qu’il 

le 
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j 575.  le  faut  nommer  ainfi)  eut  horreur  Je 
la  furieufè  vengeance  Je  Henry  III, 
„bien  loin  Je  s’en  prévaloir.  Eft-il  une 
,,  plus  Belle  ambition  que  Je  la  fçavoir 
,,  moJerer  quanJ  elle  n’cft  pas  jufte , & 
,,de  vouloir  conferver  fa  confcience& 
,,fon  honneur  plûtoft  que  d’acquérir  u- 
„ ne  Couronne  par  de  lafehes  voyes? 
,,LesDiadémes  acquis  par  défi  médians 
„ moyens  ne  font  pas  des  marques  de 
,vgloircfur  le  front  de  ceux  qui  les  por- 
,,tent , ce  font  plûtoft  des  frontaux  d'in- 
,,famie  tels  qu'on  en  met  aux  pendars  & 
>,aux  voleurs. 

Le  Ciel  approuvant  (ans  doute  les 
généreux  fentimens  de  noftre  Héros , 
luy  deftina  le  Sceptre  des  Fleurs  de  Lis, 
* parce  qu’il  n’avoit  pas  d’impatience 
dePavoir  avant  fon  rang  : au  contrai- 
• re  ces  freres  de  la  Maifon  de  Valois , 
qui  s’riïcr Çoient  de  fe  le  ravir  les  uns 
aux  autres , moururent  tous  malheu- 
reufement , & eurent  pour  fucceffeur 
' celuy  qui  avoit  refuie  de  l’eftre  par  un 
crime. 

Henry  III  eftant  guéri , reconnut 
bien  qu’il  avoit  eu  tort  d’accufer  fon 
frere  de  l’avoir  empoifonné  : mais 
pour  cela  il  ne  l’aima  pas  davantage. 
Il  fouffroit  chaque  jour  que  fes  Favoris 
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luy  filTent  mille  algarades , 3c  le  joiiaf-  i 
fent  dans  toutes  les  aflemblées 


ne 


n 


# confîderant  pas  que  le  mépris  qu’on 
faifoit  de  Ton  frere  retourneroit  fur  luy. 
mefme , 3c  qu’il  enhardillbit  fes  fujets 
à luy  manquer  de  refpeft,  quand  il 
fouffroit  qu’ils  en  manquaient  à une 
pcrfonne  qui  luy  eftoit  fî  proche.  Ils 
voulurent  mefme  faire  alïàffiner  de 
nuit  aux  portes  duLouvre  Buffî-d’Am-' 
boifè , qui  eftoit  fon  Favori  & fon  uni- 
que fupport  ; Et  on  crût  qu’il  y avoit 
ordre , li  le  Duc  d’Alençon  fuft  allé  à 
fon  fecours  (parce  qu'il  y avoit  des 
gens  apoftez  pour  luy  venir  crier , On 
aflaffine  Bufii)  de  le  tuer  luy-mefme. 
Tellement  que  prenant  enfin  le  frein  Men/ttur 
aux  dents  ; il  s’évada  de  la  Cour , fe  fort  dt  U 
mit  aux  champs, recueillit  les  malcon-  Cour , 6» 
tens , fît  une  armée,  & joignit  celle  des^i**jj; 
Hugenots  commandée  par  le  Prince™* 
deCondé,  & par  Cafîmir  frere  puifné” 
du  Comte  Palatin  ; lequel  dans  ces 

f uerres  civiles  de  la  Religion , amena  * ^ 

eux  ou  trois  fois  de  grandes  levées  de 
T Reiftres  en  France. 

Le  Roy  de  Navarre  fut  puilïàm- 
ment  follicité  de  le  fuivre,  & Moniteur  Htnry 
difoit  qu^il  luy  avoit  promis  de  le  faire,  nef*  P** 
mais  on  avoit  écarté  d’auprès  de 'luy 
, tous' 
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tous  ceux  qui  euflent  pûfavorifer  ion 
evafion  ; & fubftitué  en  leurs  places 
des  gens  à gages. Avec  cela  on  luy  pro- 
mettait la  Lieutenance  generale  de 
1’armée  du  Roy  ; ce  qui  eftoit  un  puif- 
fant  leurre  pour  le  retenir  i l’amour  de 
la  belle  Sauves  en  eftoit  encore  un  plus 
fort.  Toutefois  les  élancemens  natu- 
rels de  fon  courage,  & la  crainte  qu’il 
eut  que  Mo'nfieur  & le  Prince  de  Con- 
dé  ne  fefaififlent  du  premier  rang  dans 
le  Parti  Huguenot , qui  avoit  efté  fon 
berceau , & qui  devoir  eftre  fon  fort  ; 
les  rcmonftrances  de  quelques-uns  de 
les  ferviteurs  & les  inventions  de  la 
Reine  Catherine , qui  tout  exprès  ir- 
ritoit  le  Roy  contre  luy,  afin  de  l’obli- 
ger à s’échapper,  luy  en  firent  prendre 
la  refoliuion. 

Il  fc  fauva  donc  feignant  d’aller  à la 
chafle  vers  Senlis , & fe  retirai  Alen- 
çon : où  toutefois  il  ne  remua  rien  , 
parce  qu’on  fit  bien-toft  la  Paix  avec 
eux  tous.  On  accorda  àMonfieurun 
grand  appanage  , de  l’argent , & des 
places  i aux  Huguenots  phifieurs  con- 
ditions tres-avantageufes  ; & au  Prin- 
ce deCondé  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie, & la  ville  de  Peronnc  pour  ù. 
retraite  : mais  à noftre  Henry  rien 
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autre  chofe  que  des  efperances  , def- 
15  quelles  enfin  eftant  defabufe , il  fran-  N tflre 
chit  le  pas , rentra  dans  le  Party 
guenot , le  feul  appuy  qu’il  pût  avoir, 

.1  & quittant  l’Eglifc  Catholique  profef-  p0ur  ^ 

fa  de  nouveau  la  première  Religion.  Il  fécond» 
eft  à croire  qu’il  le  fit,  parce  qu’il  cf-./*** 
toit  perfuadé  qu’elle  cftoit  la  meilleu- 
re î ainfi  fa  faute  (croit  en  quelque  fa- 
çon digne  d’exeufe;  & l’on  ne  pourroit 
luy  reprocher  que  de  n’avoir  pas  eu 
les  véritables  lumières.  Cependant  il  . , 
ne  faut  pas  oublier  à remarquer  fur  ce- 
i la , que  le  plus  grand  reproche  que  luy 
avent  jamais  fait  fes  ennemis , je  veux 
dire  les  Ligueux , c’eft  d’avoir  efté  re- 
laps, & que  ce  fut  auflile  plus  grand  « 
obftacle  qu’il  trouva  à Rome,  quand 
s’eftant  converti , il  demanda  l’abfo- 

% 

lution  au  Pape. 

Les  Rochelois  le  receurent  dans  jjejir9m 
leur  ville,  mais  non  fans  beaucoup  Ceu  a la 
de  précautions  , & feulement  apres  Rochelle* 
qa'il  eut  chaffé d’auprès  de  luy 
oues  gens  qui  n eftoient  ni  Catholi- 
r ^ues  , ni  Huguenots  : mais  athées 
& horriblement  feelerats.  On  tient 
qu’ils  I’avoient  fuivi  malgré  luy  : que 
Teritablcmeut  il  s’en  cftoit  fervi  dans 
quelques  intrigues  , mais  qu’il  les 
% S avoit 
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1576.  av.oit  en  horreur , & que  ce  fut  luy- 
mefmc,qui  par  des  reports  (ècrets  ob- 
ligea lesRochelois  a Juy  en  demander 
l’expullion. 

Apres  qu*il  eut  fejourné  quelques 
mois  a la  Rochelle,  il  alla  prendre  pof- 
fcflîon  de  fon  gouvernement  de  Guien- 
ne , ou  il  eut  le  déplaifir  de  le  voir  fer- 
9h  luy  mer  les  portes  de  la  ville  deBourdeaux, 
fous  prCtçxte  que  les  Habitans  avoient 
Bout.  * peur  qu’il  ne  s’en  rendift  lemaiftre , 5c 
deaux.  **  Çn  bannift  la  Religion  Catholique  ; 
înjure  tres-lênfible  à un  jeune  Prince 
plein  de  Courage, mais  qu’il  feeut  tres- 
îagement  diffimuler  pour  lors , parce 
qu’il  n’eftoit  pas  en  pouvoir  de  s’en 
vanger,  &,qu’il  oublia  gcnereulèment 
quand  il  eut  les  moyens  de  s’en  rcC» 
fentir. 

Vdîfan.  En  ce  temps , la  Ligue  prit  naiflàn- 

Linft!*  Ce  J Cfctc  Pui^antc^^ion,  qui  a tour- 
" mente  la  France  vingt  ans  durant , qui 

a penfé  y introduire  la  domination  E- 
(pagnole,  Si  qui  vouloitrenverferror- 
dre  de  la  fucceflïon  de  la  Maifon  Roya- 
le , (bus  le  plus  beau  prétexte  du  mon- 
de,  qui  efHe  maintien  de  la  Religion 
de  nos  Anceftres. 

Autrefois  fous  Je  Régné  de  Charles 
IX  il  s’eftoit  fait  diverfes  Ligues  &Af- 

focia- 

« 
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Ifociations  cnGuicnne  & en  Langue-  1^7$, 
doc  pour  défendre  l’Eglilè  contre  les 
Huguenot^.  Je  lai!Te  à parler  fi  ceux 
qui  s’en  rendoient  les  Chefs  avoicnc  * * 

beaucoup  de  zele , ou  beaucoup  d’am- 
bition ; mais  elle#  n’avoient  pas  efié 
pouflecs  bien  avant  , ni  foigneufè-  ■ 
ment  entretenues , en  forte  qu’elles 
s’eftoient  efteintes.  Les  Grands  du  Ces  Li- 
Royaume  avoient  pourtant  bien  pu£«<*  font 
remarquer  qùe  fi  quelque:  jour  il  Ccun  bea* 
faifoit  de  pareilles  afibeiations,  ce  le- 
roit  un  beau  moyen  pour  élever  bien  ^mbi- 
haut  celuyqui  s’enpourroit  rendre  Ictùnx  d% 
Chef.  s'élever. 

Henry  Duc  de  Guile , qûiavoit  un  Le  Due 
coeur  de  Roy  v eut  vray-femblabfe-  de  Guif* 
ment  cette  pehfée , ou , s’il  ne  l’eut  pas  fef*it 
d’abord , les  Favoris  de  HenrÿlII  en  Chefel* 
le perfecutant  le  forcèrent  de  l'avoir,**  L!P*e 
& de  s’appuyer  de  ce  Party  pour  le  de-  ~ 
fendre  contre  eux.  Il  y avoir  dans  là  \ 
Mailbn  Huit  ou  dix  Princes , tous  bra- 
ves au  dernier  point.  Les  principaux 
eftoient  le  Duc  de  Mayenne  & le 
Cardinal  de  Guile  fes  freres  „ le  Duc  „ 
d’Aumale  & le  Marquis  d ’Elbccuf  fes 
coufins.  ‘ ; v . 

• Or  J’evafion  de'Monfîeur.dont  nous 
: àvdns  parlé , vers  les  Huguenots,  8c 
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la#Paix  avantageulè  que  l'on  leur  ac-’ 
corda  enfuite,  fit  eclorre  la  Ligue , 
qui  fut  tres-petiteen  Ton  commence- 
ment. Ceux,  qui  pour  le  rendre  puif- 
fans,  defiroient  qu’il  y euft  une  nou- 
velle faélion  dans  KEftat , prirent  ce 
fiijet  de*  faire  reprelenter  parleurs  E- 
miflàires  le  grand  danger  que  couroic 
la  Religion  Catholique,  & de  remon- 
trer la  puiflànce  excelfivc  de  fes  Enne- 
mis ,'quiavoient  de  leur  collé  les  deux 
premiers  Princes  du  Sang , & Mon- 
sieur, qui  elloit  leur  ami.  Quelèroit- 
ce , difoient-ik  r s’il  venoit  à la  Cou- 
ronne avec  de  fi  mauvailês  intentions  ? 
Qu’il  feloit  donc  y avilèr  de  bonne 
heure , & fe  fortifier  contre  le  péril  qui 
menaçoit  la  Sainte  Eglife.  On  foufHoic 
d’abortl  ces  confiderations  & autres 
femblables  dans  les  oreilles;  puis  quand 
on  y eut  dilpofé  les  elprits  , on  les  pu- 
blioittout  haut. 

Là-defliis  les. Bourgeois  de  Peron- 
ne , ville  libre . & qui  n’avoit  point  ac- 
couftumé  d’avoir  de  Gouverneur  puif- 
fànt,  rcfulèntde  recevoir  lcPrince  de 
Çondé , parce  qu’il  elloit  Huguenot. 
Il  en  fait  fes  plaintes  au  Ro y , & de- 
mande l’execution  du  Traite  de  Paix. 
Les  Picards  fe  roidiflent  conue  luy , $c 

font 
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font  les  premiers  une  Ligue,  ou  union  157^. 
pour  la  defenfê,  ce  difoicnt-ils , delà 
Foy  Catholique,  ApoftoliqueSc  Ro- 
maine. Le  Prince  de  Condé  ne  pût  ja- 
mais en  avoir  raifon  , & fut  Contraint 
de  fè  retirer  en  Guienne. 

Jaques  Seigneur  d’Humieres  fè  fit 
Chef  de  cette  Ligue  en  Picardie  ; & A- 
plincourt  jeune  Gentilhomme  prit  le 
ferment  des  Habitans  de  Prt-onne;  à 
l’exemple  defquels,  les  villes  d’Amiens,  . 
de  Corbic , & de  Saint- Quentin, & plu- 
ficurs  autres  la  jurèrent.  Louis  de  la . 
Trimouille  cndrefïàaufll  une  en  Poi- 
tou. La  Reine  Mere  favorifbit  fècrcte- 
ment  ce  defTein , afin  d’entretenir  fqn 
autorité  dans  les  difeordes  & les  brouil- 
leries  .On  apporta  le  premier  modèle  & _ 
les  articles  de  cette  Ligue  à Paris  ; &il  * v* 
• y eut  quelques  zelcz,  qui  allefent  les 
montrer  par  les  maifbns , tafehant  d’y 
engager  les  plus  échauffez  : mais  Chri-  Chrifio- 
ftophlede  Thou  , Premier  Prefident, pbie  de 
empefeha  pour  lors  le  progrès  de  cette  Thùu  emm 

confpiration.  u’ellene 

Ceux  qui  en  avoient  drefleleplan , {mlcin* 
avoient  délibéré  entre  eux  , qu’afin  fi  tcft  a 
de  Iuy  donner  moyen  de  s’agrandir , & P a™* 
pour  tenir  toujours  les  efprits  des 
peuples  en  chaleur , ilfaloit  continuer 

Ci  la 
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1 57 6.  la  guerre  aux  Huguenots.  Pour  cee 
efïèt,  ils  fufeiterent  diverfès  perfonnes, 
qui  leur  furprirent  des  places,  & fi- 
rent divers  infiiltes  à noftre  Henry , & 
au  Prince  de  Condé.  Bien  plus  , ils 
fufeiterent  tant  de  factions  de  tous  coC» 
Ceux  qui  tez , & tant  de  plaintes  de  gens  qui  de- 
veulent  ld  mandoient  la  tenue  dcsEftats,  que  le 
Ligue  y R0y  fut  obligé  de  l’accorder.  Ils  s’a C- 
° Roy* de  ^ fcrobicreât  donc  à Blois , 5t  commen- 
ttnir  let  eurent  au  mois  dcDecembre  de  l’année 
Efiatt.  mil  cinq  cens  foixantc & fèize.  Les  Hu- 
llss’af.  guenots  mefme  n’eftoient  point  fat 
femblent  cj,e2  jç  ccttc  convocation,  parce  qu’ils 
simagmoient  que  le  Tiers  Eftat,  qui 
ordinairement  y eft  le  plus  fort , & qui 
a le  plus  de  fu  jet  d’apprehender  la  guer- 
On y rt-  rc»  y feroit  confirmer  la  Paix.  Mais  la 
fout  U cabale  de  ceux  qui  vouloient  la  guerre 

Suent  futfifo'rte,  que  l'on  y refolut  de  la  leu» 
contre  let  r • • rc  1 J 

Hugue-  *alrC  Pul^ramcnt*  ' 

notj.  On  jugea  neantmoins  à propos  de 

• députer  auparavant  quelques  perfonnes 
de  l’Aflèmblée  vers.Ie  Roy  de  Navarre, 
qui  à cette  heure- là  eftoit  devant  la  vil- 
le de  Marmande  qu’il  tenoit  affiegée , 
&*vers  le  Prince  de  Condé,  pour  les 
exhorter  à revenir  au  fein  de  l’Eglifc 
Catholique.  Le  Roy  de  Navarre  ré- 
pondit fâgement  qu’il  ne  rcfpiroit  que 
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le  fcrvice  & l’otyciflancc  du  Roy;  Qu’il  1 5 
euft  mieux  aimé  aller  chercher  les  oc- 
cafions  honorables  dans  les  païs  efi-  . 
trangers,  qûe  d’eftre  forcé  de  faire  la 
guerre  à des  François  ; Qu’ilfiipplioit 
S Majcfté  de  luy  permettre  l’exercice 
de  la  Religion  dans  laquelle  il  avoit  et*  * • 

té  nourri,  & que  tous  les  jours  il  prioit  , . 

Dieudel’y  maintenir  fi  elle  eftoit  bon-  ♦ 
ne,  mais  fi  elle  ne  l’eftoitpas  de  luy 
faire  la  grâce  de  la  quitter,  & de  la  pou- 
voir détruire..  ' 

La  fattion  de  ceux  qui  vouloient 
la  guerre  fut  fi  puiflante  dam  les  Eftats, 
qu’elle  empefeba  qu’on  n’euft  égard 
comme  l’on  devoit  à une  réponfe  li  là- 
ge , & fi  raifonnable.  Le  Roy  fut  obli-  Henry  fi 
gé  de  fe  déclarer  Chef  de  la  Ligue , & 
par  ainfi  de  Souverain  devint  Chef  de  * 

fnélion  , & ennemi  d’une  partie  de  lès 
fiijets.  Mais  pour  le  vanger  du  Duc  de  ' 
Guife,  qui  luy  caufoittoures  ces  pei- 
nes, il  fit  un  Èdit  que  déformais  \cs  Et  fait  un 
Princes  du  Sang  precederoient  tous  Edityue 
les  autres  Princes  & Pairs,  tant  au pÿ,,ctt 
Sacre  du  Roy,  qu’au  Parlement  & au- 
très  alfemblées.  Ce  qui  ne  diminua  raient  les 
pas  peu  la  dignité  du  Duc  de  Guife  , le-  Pairs. 
quel  jufqu’à  cette  heure- li  , fuivant 
l’ancienne  &*[erpetuelle  couftumedu 
C 3 Royau- 


'.a* 


M77- 


\*4*  Histoire 
Royaume , avoit  précédé  les  Princes 
du  Sang  qui  n’eftoient  point  Pairs , ou 
dont  la  Pairric  eftoit  de  plus  nouvelle 
création  que; la  fienne. 

Suivant  la  refolution  des  Eftats  le 
Il  met  Roy  leva  trois  ou  quatre  armées, 
trou  ou  qUi  firent  la  guerre  aux  Huguenots , 
quatre  en  Dauphiné  , en  Languedoc , en 

jicdcontreGui™nç>  & en  Poitou , & les  re- 
/«//«çwf-duifirent  bien  au  bas.  C’eftoiç,  fait 
nets:  ‘d’eux',  li  on  eût  vivement  pourfuivi 

leûrrui^ne,  dans  l’eftonnement  où  on 
' La  Rei-  les  avoit  mis  ; Mais  la  Reiuc  Mcre , 
m Mcre  qui  nç  tfouloitTa  guerre  que  pour  avoir 
a« affaires,  & non  pas  pour  en  fortir, 
derU  perluada  au  Roy  lonnis  par  de  certai- 
paix.  nesraifons  cftudiées,  de  leur  accorder 
la  Paix. 

't  fft.  Le  Traité  en  eftant  conclura  Reine 
Méfait  Merc  fit  un  voyage  en  Guienne.  Elle 
feignoit  quec’cftoitpourle  faire  pon- 
(Juiennc  &uêHcment  exécuter , & pour  mener 
c>v  wi/îc  là  fille  Marguerite  au  Roy  de  Navar- 
f* file  re  fon  mari  ; Mais  en  effet  c’eftoit 
pour  jetter  des  femences  de  difcordc 
parmi  les  Huguenots  , afin  d'eftre 
Maiftrefïè  dans  ce  parti-li , comme 
elle  l’eftoit  dans  celuy  des  Catholiques, 
Henry  tenoit  alors  fa  petite  Cour  à 
Nerac.  Auparavant  il  l’avoit  tenue  i 
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- Agen , où  il  èftoit  fort  aimé  <Ju  peuple,  1578,  ’ V' 

à caufe  de  (à  bonté  & de  fà  juftice.  » 

Mais  il  arriva  qu’en  un  bal  quelques  > 1 
jeunes  gens  de  fà  fuite  foufflerent  les  . • ? * * 
chandelles  pour  faire  des  infolences.  - * .,-V> 

Ce  qui  fcandalifa  tellement  les  Habi-  * * 

tans,  qu’ils  livrèrent  leur  ville  au  Ma-  .. 
refchal  de  Biron , que  le  Roy  avoit  en-  ■' 

voyé  pour  Gouverneur  dans  la  Provin-  jV. 
ce  de  Guicnnc.  , > 

- Peu  detemps'aprés,  Henry  perdit 
auffi  la  Reoie  par  une  autre  folie  de*^*- 
jeunes  gens.  Il  en  avoit  donné  le  Gou-  VÂrrePer^ 
verncmcnt  a urf  vieux  Capitaiqe/4^fo/fj 
Huguenot  nommé  Ufîàc,  qui  av oit par deux 
le  vifage  horriblement  difforme.  Sa faurtule- 
laideur  ne  Tempefcha  pas  pourtant 
de  devenir  pàflionnc  d’une  des  filles 
de  la  Reine  Mere  ; Car  elle  en  avoit 
mené  grand  nombre  des  plus  coquet- 
tes. Le  Vicomte  deTurenne,  depuis 
Duc  de  Bouillon , âgé  pour  lors  de 
vingt  & un  , ou  vingt-deux  .ans , 
s*en  -voulut  railler  avec  quelques  au- 
tres de  fon  àge.Noftre  Henry  au  lieu  de 
leur  impofer  fifence  ,'comme  il  devoit,  , 
fe  mir  de  la  partie , & comme  il  avoir  ‘ ' 

beaucoup  d’efprit,  leur  aida  à Jan-  ”* 
cer  quelques  traits  de  moqm  rie  contre 
ce  vieillard  amoureux,  Il  11  y a point 
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Histoire 
? 572*  de  paillon  qui  fende  un  coeur  fî  fènfible 

• que  celle-là.  Ulïàc  ne  put  luffrir  la 
raillerie  mefme  de  fou  Maiftre , & au  ' 

* • prejudiçc  de  Ton  honneur  & de  là  Rçli- 

' ‘ • gi°n  > il  partit  de  la  main  & livra  la 

Reolç  à Duras*  Ce  Seigneur  ayant  efté 
en  faveur  auprès  du  Roy  de  Navarre, 
l'avoit  quité  par  dépit  de  ce  qu’il  luy 
témojgnoit  moins  d’afF.&ion  qu  a 
Roquelaure , qui  eftoit  fans  doute  Tua 
des  plus  bonnettes  homme$,&  des  plus 
agréables  de  Ion  temps. 

C es  deux  pertes , d’Agen , & delà 
Reolè , luy  donnèrent  & doivent  don  - * 
ner  à tout  Prince  deux  inftru&ions 
tres-nccefïàires. 

„ La  première , que  c’eft  à un  Prince 
„ à regler  fes  Courtilàn%dautaot  qu’on 
» luy  impute  tous  leurs  delordres,  & 

„ qu’on  prefume quand  ils  en  font, que 
„ c’eft  luy-mefmcqui  les  commet, par-» 

»,  ce  qu’il  eft  oblige  de  les  empefeher. 

„ La  fécondé,  qu’il  doit  fur  toutes 
, , choies  s’abftenir  de  la  raillerie.  Car  il 
>,  n’y  a point  de  vice  qui  fatte  tant  d’en- 
,,  nemis , & qui  en  faflède  plus  dange- 
,,  reux , parce  qu’ils  demeurent  cou-r 
„ verts.  Tel  mot  qui  lortanr  de  la  bou- 
'„che  d’un  particulier  ne  feroit  qu’une 
û legere  piqneure , eft  un  coup  de  poi7 
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gnard  forçant  decellcd’un  Prince,  &« 
Lille  dans  le  coeur  des  reflèntimens** 
mortels.  Ec  il  ne  faut  point  dater  les  u 
Grands  de  cette*  pcrfuaiion , que  leurs  u 
Sujets  & leurs  inferieurs  doivent  tout  **. 
fouffrir  deux  ; parce  que£à  où  il  s’agite* 
de  l’honneur,  pluf  la  perfonne  qui** 
le  bleffe  eft  fuperieure,  plus  la  pîâye** 
en  eft  grande  ; de  mefine  que  l’im-  «< 
preffion  d’un  corps  eft  plus  forte, « 
plus  il  a’de  poids  8c  qu’il  tombe  de  plus  « 
haut.  * ** 


La  Reine  Mereavoit  mené,comme 
nous  avons  dit,  la  Reine  Marguerite  Af«rg«*- 
à fon  mari;  I’un&  l’autre  des  deux  é-rite  n'A*~ 
poux  n’en'eftoient  point  trop  coq tens:  f®1* 

. 1 . , r , , beauctup 

Marguerite , qui  aimoit  le  grand  é-  ftn 
clat  de  la  Cour  de  France , où  elle  na-  ni  luy  élit 
geoit , s’il  faut  ainlî  dire , en  pleine 
intrigue , croyoit  qu’eftre  en  Guienne, 
c’eftoit  un  banniüement  pour  elle  ; 

Et  Henry  connoiflànt  (on  humeur  8c 
(à  conduite,  l’eut  mieux  aimée  loin 
que  prés.  Toutefois  comme  il  vid  que 
c’eftoit  un  mal  fansremede,  il  (c  rc-  ' * 
folut  de  la  fouftrir , & luy  laiflà  une  en-' 
tiere  liberté.  Il  la  confîdcroient  plutoft 
comme Iceur  du- Roy,  çjue  comme  (a 
femme.  Audi  pretendoit-i!  qu’il  y avoit 
eu  des  nullitcz  en.  fon  mariage,'  mais 
. C y il 
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58  Histoire 
1578.  il  attendoità  lès  faire  voir  en  temp^ 
Mai*  il  & lieu.  Cependant  s'accommodant  à 
tiroir  a-  la.faifonj  & au  befoin  de  fes  affaires  , 
•vanrage  • j capcjÎOjt  <]c  tirer  desuvantao-es  de  fes 

fit  ICS  l/l-  Q 

trignet.  intrigues  &defon  crédit:  11  n’en  re- 
ceut  pas  un  .petit  dans  la  conférence, 
que  luy&les  Députez  des  Huguenots 
eurent  à Nerac  aveç  la  Reine  Mere. 

„ ’ Car  tandis  qu’elle  penfoit  les  enchan- 
\ ter  par  les  charmes  des  belles  filles , 
qu’elle  avoit  avec  elle,  & par  î’elo- 
quence  de  Pibrac  , Marguerite  luy  op- 
pofa  les  mefmes  artifices,  gagna  les 
Gentilshommes  , qui  eftoient  auprès 
de  fà  mere  par  les  attraits  de  fes  filles, 
Si  clle-mefine  employa  fi  adroitement 
les  fiens,  qu’elle  enchaina  l’efprit  & 

4 les  volontez  du  pauvre  Pibrac  ; de  for- 
te qu’il  n’agifïoitque  parfon  mouve- 
■_  ment,  & tout  au  rebours  des  inten- 

tions de  la  Reine  Mere  ; Laquelle  ne  fe 
défiant  pas  qu’un  homme  fi  fage  puft 
cftre  capable  d’une  telle  folie,  y fut 
trompée  en  plufieurs  articles , & por- 
i tée  infenfiblement  à accorder  beau- 
f coup  plus  aux  Huguenots  qu'elle  n’a- 
r;  • voit  refolu.  ^ , 

A peine, liuit  mois  s’eftoient  e'cou- 
L*  J?«-  lez^dcpuis  la  faix , que  la  Reine  Mere,. 
n<  Mere,  Monficur,  & les  Guifcs  commsnce- 
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r.eut  de  s’en  ennuyer. a Reine  me-  Monfîeur,  , 
rc , parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  que  le  & les 
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v Roy  fuft  long- temps  fans  avoir  bc-  ' 

foin  de  Tes  négociations , & de  foù 
entremife  ; Moniteur , pource  qu’en  paiie.  ■ 
rallumant  la  guerre»  ilpeofoitfe  ren-^^S 
dre  redoutable  au  Roy , & fc  faire 
donner  des  forces  pour  aller  la  porter 
dans  les  Pais  bas , qui  eftant  révoltée 
contre  l’Elpagnol,  le  demandoienl 
pour  leur  Souverain  j Les  Guiïès  en-  , 

Kn  , parce  qu’ils  av oient  peur  que  l’ar- 
deur de  la  Ligfte  ne  fe  refroidift  durant 
un  trop  long  calme.  , 

Dans  ces  veuès,  ils  preffoienf  leRoy  j 575* 
de  redemander  les  places  de  feureté , 
qu’on  avoir  données  aux  Huguenots  ; 

Et  fous  main , Mbnûcur  & la  Reine  jh  ptf. 
Mere  faifoient  dire  au  Roy  de  Navar runt  Çout 
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re  , qu’  il  ne  les  rendift  pas  , qu*il  tiàft  l*  %-^r  • • '*' 
: 'Cm.  ».  *«y  de- 


bon,  que  (àcaufe  eftoit  jufte,  & que : .. 
fon  falut  coh  lîftojt' dans  les  armes,-  j,  # ruJ  ' 

La  Reine  Marguerite  qui  Tçavoit/>i«rf.. 
fonfoible,  & qui  vouloir  aulïl  la  guer-  . 

re , l’y  excitcfit  parlesperlùalions  des' 

Damoifellés,  qu’elle  inftrüifoit  à ce 
, & par  les  mtffmës  moyens  a- . 

ÏSHÉbit  pareillement  tous  les  braves 
qui  l’approchoient  ; Elle  mefine  ne 
s’épargnant  pas  auprès  du  Vicomte  de. 
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ry/?.  Turennepourcefujet.  Tellement  que 
• . ce  Prince,  pcut-eftreavecpeudejulli- 
cp , & oertes  fort  mal  à propos , fê 
porta  à la  rupture,  & engagea  les  Hu- 
guenots dans  une  nouvelle  guerre.civi- 
le.  On  la  nomma  pour  les  raifons  que 
je  viens  de  dire,  La  guerre  des  amou- 
reux: 

EUeluy  Ce  fut  la  plus  defàvantageufc  qu’ils 
fut  fort  Æufîènt  point  encore  faite  : Elle  leur  fit 
t iefa/an-  perdre  quantité  de  bonnes  places  , & 
tt&eufe.  ]cs  affoiblit  fi  fort , que  fi  on  euft  ache- 
vé de  les  poufïèr , ils  ne  s’en  fuiTent  ja- 
~Wwi“  mais  révélez.  Mais  Monficur , qui  de- 
^enne  tranfporter  toutes  les  forces  de 

la  paix,  l’un  &de  l’autre  Party  dans  les  Pays- 
Bas  , fè  rendit  médiateur  de  la  Paix , 
1580.  & la  leur  obtint  par  un  Edit  , qui 
fut  drcfféenfùitede  la  Conférence  de 

* - N ê * 

•'ÿ.,.  Fleix. 

Cette  paix  caufà  prefque  anrant  de 

dïmmet  m*ux  A JEfiâr  » qu’avoient  fait  tou- 
f table  a tes  les  guerres  precedentes.  Les  deux 
fEftat , Cour  de  deux  Rois,  &ies  deux  Rois 
tflant  mefme  fe  plongèrent  dans  les  volu-  . 
eaufequt  pte2  . Avec  cette  différence 

HemVfe  f°is*  Sue nôftreHenry  ne  s’êndoi 
plongèrent  pas  fi  fort  dans  les  plaifirs  , qu’il  ni 
dam  les  geaft  quelquefois  àfes  affaires,  eftant 
p!aifirf.y  r^vciUc  & vivement  piqué  par  les  re- 
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de  Henry  le  Grand.  Ci 
monftrances  des  Miniftrts  de  là  Re-  1580*  ;• 
ligioj^  & par  les  reproches  de  fes* 
vie^Pfcapitaiiies  Huguenots , qui  luy 
parloient  avec  une  grande  liberté. 

Mais  Henry  III  s’abilma  tout  à-fait 
dans  la  mollefïè , & dans  la  fainean- 
tife.  Il  fembloit  n’avoir  ni  cœur , ni 
mouvement  : Et  fes  Sujets  ne  lèntoieut 
point  qu’il  fuft  au  monde,  que  parce 
qu’il  les  chargeoit  à toute  heure  de 
nouvfflux  impolis,  dont  l’argent  alloit  • 
tout  au  profit  de  fes  Favoris. 

Il  en  avoit  toujours  trois  ou  qua-  UtnrjUl 
tre  à la  fois  ; Et  pour  lors  il  com-adtt  F^ 
mença  de  donnner  lès  bonnes  grâces  à 
J oyeufe,  & aux  deux  Nogaréts,  fçavoir 
Bernard  , & Jean-Louis,  dont  l’aifné  Affaires. 
mourut  cinq  ou  fix  ans  après',  & le 
cadet  fut  Duc  d’Efpernon , l’un  des 
plus  mémorables  & des  plus  mer-  T 
veilleux  Sujets , que  la  Cour  ait  ja-  ' » 
mais  veû  élever  dans* la  faveur,  & 
qui  certes  avoit  des  qualité!  aufïr 
eminentes  que  là  fortune.  Cepen- 
dant les  dons  excelïifs  que  le  Roy 
fuifoit  à tous  ces  Favoris , e* itoienc 
les  crieries  du  peuple,  parce  qu’il  en 
eftoit  foulé;  & leur  grandeur  mon- 
ftrueulè  choquoit  les  Princes  , parce 
qu’ils  lè  croyoient  méprilèz  ; de  lôr- 
C 7 te 
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1 5«o.  te  qu’ils  Ce  rendirent  odieux  à tout 
de  monde.  La  haine  qu’on  leuyjpr- 
toit , retomboit  fur  le  Roy;flBla 
violence,  dont  ilslobligeoientcTufer 
envers  les  Parlemens  pour  veriher 
Ces  EdiCts  de  créations  Si  d’impofts , 

* l’augmentoic  encore  davantage.  Car 

fi  Ton  autorité  y faifoit^  palier  fès  vo- 
« lontez  abfoluès , il  attiroit  des  malé- 
dictions: Et  fi  la  vigueur  dts  Compa- 
gnies  Souveraines  , comme  il  arriva 
plufîeurs  fois,  lesarreftoit#  il  attiroit 
■<V  s le  mépris. 

Le  peuple , qui  Ce  licentie  facile- 
- mtnt  à la  médifitnee  contre  fon  Prin- 
ce, quand  il  a perdu  pour,  luy  les  fen- 
timens  d’eftime&de  vénération,  di- 
foit  des  chofes  eftxanges  de  luy  Si  de 
fes  Favoris.  Les  Guifes , que  les  Mi- 
Eijpofi-  gnons  (on  appelloit  ainfi  les  Favo- 
t ions* U ris)  choquoient  en  toutes  occafions, 
^tafehant  de  leur  ofter  leurs  Charges 
de  Henry* & ^cu^s  Gouvernemens  pour  s’en  re- 
111,  veftir  eux-mcfmes  , ne  manquoienc 
pas  de  foufller  le  feu,  & d’accroiftre 
les  anijpofitez  des  peuples , particu- 
lièrement des  grandes  villes , que  les 
Favoris  ont  toujours  redoutées  , Sc 
qui  ont  toujours  haï  les  Favoris.  Ce 
furcnt-là  les  principales  dilpofitïons  1 

. l’agran- 


db  Henry  le  Grand.  6 3 
\ l’agrandilTement  de  la  Ligue  j & à la  1580. 
perte  de  Henry  1 1 1. 

Il  n’cft  point  de  noftre  fiijet  de  ra- 
conter icy  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour  durant  cinq  ou  fix  ans , rti  la 
• guerre  des  Pais-Bas,  dont  Monfîeur  ★ * Moiv 
ne  rapporta  que  dfcl'a  bonté.  Il  nousfieur 
faut  dire  feulement  , que  l’an  mil  ayant 
cinq  cens  quatrevingts  quatre  Mon-£°“!“  . 
.lieur  mourut  à Chafteaû  - Thierry  drePAn-" 
fans  avoir  efté  marié  ; que  Henry  1 1 1 vers , 8c 
n’a  voit  point  auflî  d’enfàns,  & qUetraitant 
l’on  ne  fçavoit  que  trop  bien  qu’il 11131  lc$ 
eftoit  incapable  d’en  avoir  , à eau-  desPaïs- 
fe  d’un  mal  incurable,  qu’il  avoir  bas,  qui 
contrarié  dans  Venilèàfbn  retour  del*av°icn* 
Pologne.  Voilà  pourquoy  des  que  aPPclIé  > 
Monlicur  fut  jugé  a mort  par  les 
Médecins , les  Guifes  & la  Reine  Me-  Mon  de 
re  commencèrent  à travailler  cha-  Monjîeitr 
cun  de  leur  cofté  pour- s’âfleurer  dcJonntf"‘ 
la  Couronne,  comme  fi  la  fuccef- 
fion^  euft  efté  ouverte.  Car  ni  l’uny«fC^, 

; ni  l’autre  ne  comptoicnt  pour  rien  deUCeti* 
le  Roy  de  Navarre,,  dautant  qu’il *■*»»*• 

, eftoit  au  delà  du  feptiéme  degré,  au 
delà  duquel  dans  les  fucccffions  or- 
dinaires il  n’y  a plus  de  parenté  ; Et 
que  d’ailleurs  il  n’eftoit  point  delà 
Religion  , dont  les  Rois  de  France 

avoient 
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1584.  avoient  toujours  cfté  depuis  Clovis; 

Et  par  confequent  eftoit  incapable  de 
f porter  Ja  Couronne,  & le  titre  de 
Tres-Chreftien.  Ajouftez  à cela,  qu’il 
_ ^ eftoit  éloigné  de  deux  cens  lieues  de 
Paris , & comnje  relégué  dans  un  coin  « 
de  la  Guienne , ou  iMeur  (èmbloit  qu*il 
eftoit  aifé  de  l’cnveloper  & de  l’op- 
primer. 

La  Rei - La  Reine  Mere  s’eftoit  mis  dans 

ne  Mere  la  tefte  de  faire  regner  les  enfans  de  . 
voulait  fa  fi|lc  mariée  au  Duc  de  Lorraine , 
faire  re-  qU*c|ie  vouloir  qu’on  traitaft  de  Prin- 

enfans  de  ccs  «u  Sang , comme  fa  la  Couron- 

fa  fille  ne  de  France  pouvoit  tomber  en  que- 

marîe'eau  nouille.  Et  elle  ne  fe  portoitpasàce- 

la  feulement  par  l’amour  quelle  avoir 
Lorraine.  r . ~ 1 . . 

pour  eux  ; mais  aufli  par  une  haine 

. fecrete  qu’elle  avoit  contre  le  Roy 
de  Navarre,  pourcc  qu’elle  voyoic 
. que  contre  lés  fouhaits , le  Ciel  luy 
frayoit  le  chemin  pour  venir  au 
Thrône. 

On  croit  Au  refte  elle  fc  trompoit  fort  pour 
queleDt*cunc  habile  femme,  de  croire  que  le 

ptnforfk  ^uc Guifc  k kvoriferoit  dans  fon  ) 
remuer  deflèin  : Il  y a bien  de  l’apparence , 
lùy-mef-  & la  fuite  le  témoigna  allez  , que 
comme  il  le  vid  pouflé  par  les  Favo- 
ris , êc  maltraité  du  Roy  pour  l’a- 
mour 
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rl  inour  d’eux,  il  fongea  à s’afleurer^le 
^ h Couronne  pour  luy'-mefine.  Car 
jj  les  miltvais  traitemens  ne  font  pas 
al‘  moins  que  de  jetter  -dans  le  derniej; 
f dçfefpoir  les  âmes  aufli  nobles  & 
’j11  aufli  élevées  qu’eftoit  celle  de  ce 
1!*  Prince,  lfcais  comme  il  connoifloic 
P’  bien  que  de  luy  mefme  il  ne  pour- 
roit  parvenir  à une  choie  fi.haqte, 
D!  dautant  qu’il  luy  leroic  fort  difficile 
^ de  deftourner  J’afFeétion  que  les  peu- 
;i  pies  François  ont  naturellement  pouf 
]*  les  Princes  du  Sang , il  s’avilade  ga- 
gner  le  vieux  Cardinal  d®  Bourbon , 
* qui  eftoit  oncle  du  Roy  de  Navar- 
re. Il  luy  promit  donc  que  la  mort 
1 de  Henry  III  arrivant  T il  employé* 
: roit  fes  forces  , Qi.  celles  de  amis 

pour  le  faire  Roy;  & ce  bon  hom- 
me tout  cafte  de  vieillcfic  fc  biffant 
flater  de  ces  vaines  efperances  , fe 
rendit  le  jouc$  de  l’ambitiou  de  ce 
Duc , quj  parce  moyen  attiroit  dans 
fon  Party  un  grand  nombre  des  Ca- 
tholiques, qui  confideroientJa  Maifoa 
de  Bourbon. 

La  queftion  eftoit,  fi  l’oncle devoit 
précéder  le  fils  de  ion  frereaifné  dans 
. la  fiicceffion  , à fi  la  reprefèntation 
en  ligne  collatérale  devoit  avoir  lieu, 

• ou 
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*5*4.  ou  non  . Ce  point  • de  droit  fut  lors  - 
diverfèment  agité  par  les  Jurifcon-* 

• fuites , & il  s’en  fît  plufîeurs  Traitez, 
les  uns  en  faveur  de  l’oncle,  les  au— 
très  du  neveu  : mais  ce  n’eftoient  que 
des  combats  de  plume,  ilfallbit  que 
l’épée  vuidaft  ce  difFerent.*ïl  fembla 
à plufîeurs  grands  Politiques  que  le  . 
Duc  de  Guife  péchoit  extrêmement 
corftrc  fes  interdis  , & contre  fon 
„ defTein , de  reconnoiftre  que  le  Cardi- 
aal  de  Bourbon  devoir  fucceder  à la 
Couronne  ; veu  que  c’cftoit  avouer 
qu’aprés  fâ  ftiort , qui  ne  pouvoit  pas 
tarder  long  - temps  , elle  appartien- 
droit  au  Roy  de  Navarre  fon  neveu  : 
Mais  il  faifoir  peut-cflre  fon  compte 
qu’il  L’auroit  opprimé  ayant  qu’il  en 
pufl  venir  là. 

Ilenry lu  Henry  1 1 1 connoifloit  afTtz  fon 
connut  defîèin  , ou  plûtoft  en  efloit  averti 

fiin^ouen^91  ^es  Favor*s  » S11*  voy  oient en  ce- 
fut  ad-  î*  ^eur  ruine  toute  certaine.  Voilà 
vertipar  pomquoy  il  euft  bien  defîré  ramener 
fesFavo-  le  Roy  de  Navarre  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique, afin  d'ofleraux  Lioueux  le 

r~  C ' S’  I • ^ 1, 

lpecieux  prétexté  qu  ils  avoient  d en- 
Jl  envoya  retenir  la  Ligue.  Il  envoya  donc  vers 
le  Duc  luy  le  Duc  d’Elpcrnon  , qui  efîàya  de 
d'Ej}er-  le  conyertir'par  des  raifons  d’intereft. 
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) 8c  de  Politique.  Henry  l'écouta  pai-  «•»  vert 
fiblement,  mais  il  luy  témoigna  que 
ce  nettoient  pas  des  motifs  allez  puif- rf*vparJr 
t fags  pour  le  faire,  changer , &le  ren  - f obliger 'a 
v oya  avec  beaucoup  de  civilitez.  . rentrer 
Les  Huguenots  furent  fi  vains  , que  d*ns  1 '*• 
de  publier,  & <k  faire  imprimer 
Conférence  de  ce  Prince  avec  mauil it 
non  , pour  monftrer  qu'il  eftoit  in-  refufe. 
ébranlablc  dans  fà  Religion  , & peut-  1584. 
eftre  auffi  pour  l’y  engager  plus  for- 
tement. Le  Duc  de  Guife  de  fon  cofté  Le  Duc 
, ne  manqua  pas  d’en  faire  fon  profit  ,dcGuifi 
8c  de  rcmonftrer  aux  peuples  Catlioli- 
ques  l’opiniaftreté  de  ce  Prince,  & ce'’”'1  * 
qu’il  en  falloit  efperer  s’il  venoit  une 
fois  à la  Couronne  avec  de  fi  mauvais  ' 
fentimens. 

Pour  luy  en  fermer  donc  le  chemin*,  La  Ligne 
il  fait  que  les  zelez  renouvellent  ou-  rétablit  à 
vertement  la  Ligue , 8c  la  promènent  Parii ' 
hardiment  dans  Paris , où  quelques 
nouveaux  Religieux  .infpiroient  cettç 
ardeur  dans  les  âmes  par  les  confefi- 
fions.  La  première  afîèmblée  publi- 
T que  s’en  tint  au  College  de  Fortet , 
qu’on  appella  le  Berceau  de  la  Li- 
gue. Pluûeurs  Bourgeois , plufieurs 
gens  de. Pratique,  mefme  quelques  * , 
Curez  de  Paris  y entrèrent.  On  la 
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i 584.“  porta  à Rome , & la  prefenta-  r-on  au 
Pape  Grégoire  XIII,  afin  qu’il  l*ap- 
s.  , prouvait  ; mais  il  ne  le  voulut  jamais, 
> - *&  tant  qu'il  vefeut  il  la  defavoüa  tou- 

jours. 

Si-toft  qu’elle  fut  un  peu  gran- 
y t de  & forte  , ceux  qui  l’av  oient  en- 
v.  gendréc  , firent  voir  que  ce  n’eftoit 
pas  feulement  afin  de  pourvoir  à la 
‘ ïèureté  de  la  Religion  pour  l’ave- 
nir , mais  pour  s’approcher  eux- 
mefines  du  Thrène  dés  cette  heure- 
là  ; & qu’ils  n’en  vouloient  pas  feule- 
ment au  Roy  de  Navarre,  qui  devoir 
.fucceder  , mais  au  Roy  Henry  III 
Etfe  quiregnoir.  Ils  avoient  à gages  cer- 

tcurne  tt%*  - 0 b 

fin  con-  tains  nouveaux  Théologiens  , qui 

tre  H en-  >»  ofoient  bien  fou  tenir,  Qu’on  doit  dé- 

rjf  lïl.  „ pofer  un  Prince,  qui  s’acquite  mal  de 

„ fon  devoir  ; Qu’il  n’y  a que  la  puif. 

,,  lance  bien  ordonnée  , qui  foit  de 

„Dieu;  autrement  quand  elle  eftdç- 

„ réglée , que  ce  n’eft  pas  autorité , 

„ mais  brigandage  î & qu’il  eft  atiffi 

,,  abfurde  de  dire  que  celuy-ü  foit 

,, Roy  ; qui  ne  fçait  pas  gouverner, 

„&  qui  eft  dépourveu  d’entende- 

i ,,ment , comme  de  croire  qu’un  a- 

» vwÿe  pujfle  fervir  de  guide  , ni 

„ qu’une  ftatuc  immobile  puifle  fai- 
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rc  mouvoir  des  hommes  vivans.  “ 1584. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  s’eftoic 
retiré  en  Ion  Gouvernement  de  Cham- 
pagne, feignant  d’eftre  malcontent;  / 
mais  c’eftoit  pour  faire  ligner  la  Li-  • 
gucau#Duc de  Lorraine,  luy  donnant 
elperance  qu’il  feroit  lûcceder  Ion  fils  ^ 
à la  Couronne , à laquelle  il  preten- 
doic  avoir  droit  par  là  mere , fille  de 
Henry  II.  Ilfe  tint  pour  cet  effet  une  Trait/d* 
Conférence  à Ioinville , où  il  le  trouva  Joinville, 

' 1 

aulfi  des  Agens  du  Roy  d’ Elpagne , qui  u 

lignèrent  le  Traité , & donnèrent , à enFtrfnt 
ce  qu’on  difoit,  de  grandes  Çommts  dans  la 
d’argent  au  Duc  de  Guife  en  lettres  de  Ligue  & 
change.  . 

Au  partir  delà , ce  Duc  a {Tenable  des 
troupes  de  tous  collés  ; lès  amisiè  lài-  U- 
filTent d’autant  déplacés  qu’ils  peu- gue faifîe 
vent , non  feulement  fur  les  Hugue-  ?lufte»rt 
nots , mais  aulïi  fur  les  Catholiques. 

Le  Roy  euft  dilfipé  facilement  ces 
nouvelles  levées  s’il  fe  fuit  mis  en 
compagne  ; mais  la  Reine  Mere , qui 
femblable  aux  Médecins  interelTez, 
vouloit  augmenter  lé  mal  pour  -en 
profiter,  le  retient-  & l’amufe  dans 
fon  Cabinet , & Juy  perfuade  que  s’il 
luy  lailTc  manier  cette  affaire  , elle 
ramènera  aulïi- toft  le  Duc  de  Guilè  a 
‘ v fon 
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Duc  de 
Gutfc. 

g^tila 
rcmpt 
quand  il 


fO‘  Histoire 
1584.  fon  devoir.  Pour  cet  effet  elle  entre 
La  René  en  conférence  avec  luy  à Vitry,  8c 
Merten-  ajnfi  jUy  JojjQg  je  temps  de  fortifier 

Xferencea  ' ^*n  Party*  Quand  il  fe  voit  en  eftat 
de  ne  rien  craindre,  il  rompt  la  con- 
férence , & fait  mine  de  vouloi(  venir 
droit  à Paris. 

Le  Roy  bien  eftonné  prie  fà  mere 
de  conclure  un  accommodement  a. 
fe  void  en  quelque  prix  que  ce  foit  ; ce  qu’elle 
efiat de  ne  fait  par  le  Traité  de  Nemours,  par 
craindre  ieqUei  j[  accorde  au  Duc  de  Guife , 8c 

* Le  TRoy  aucres  Princes  de  fà  Mai  fon , plufieurs 
eftonné  Gouvernemens , de  grandes  fbmmes 
l»y  accor - d’argent , & avec  cela  un  Ediél  fan- 
ie  tout  ce  giant  contre  les  Huguenots.  Il  por- 
**  * toit  defenfe  de  profeflèr  d’autre  Reli- 
gion que  la  Catholique  fur  peine  de 
confifcation  de  corps  & de  Jriens , 
commandement  à tous  Minières , 8c 
Predicans  defbrtir  du  Royaume  dans 
un  mois , 8c  à tous  Huguenots  d’en 
fortir  dans  fîx , ou  d’abjurer  leur  faufTe 
Religion.  On  appella  cet  Ediét , l’E- 
diét  de  Juillet,  & la  Ligue  contraignit 
encore  le  Roy  de  le  porter  luy-mefme 
au  Parlement  , 8c  de  l’y  faire  véri- 
fier. , ■ 

Peu  après  arrivent  nouvelles  de 
Sixte  T ^orac  > <îue  Sixte  V , qui  avoit  fuccc- 

. 1 d'd 
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dé  a Grégoire  XIII,  avoir  enfin  ap-  exetm - 
prouvé  la  Ligue,  & outrccelafulmi-,”M,,,e 
ne  des  Bulles  terribles  contre  le  Roy  ^ydJr 
de  Navarre,  & contre  le  Prince 
Condé,  les  déclarant  hérétiques  , re-  Prince  de 
laps , chefs , fauteurs , & protecteurs  Conde. 
dcl’Herefie,  comme  tels  tombez  dans  M8?» 
les  cenfurcs  & les  peines  portées  par 
les  Loix  &les  Canons,  privez  eux  & 
leurs  defeendans  de  toutes  terres  & di- 
gnitez,  incapabjes  de  fiicceder  à quel- 
que Principauté  que  ce  foit , fpeciale-  • 
ment  au  Royaume  de  France  ; abfouc 
leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité , 6a  . 
leur  defend  de  leur  obeïr. 

Ce  fut  lôrs  que  noftre  Henry  eut/^  VI#H 
befoin  de  toutes  les  forces  de  fon  cou-  de  nofirt 
rage,  & de  fit  vertu , pour  fouftenir  de  Henrffi 
fi  rudes  chocs.  Il  s’eftoit  en  quelque 
façon  endormi  dans  les  voluptez:  Le 
bruit  de  ces  grands  coups  le  réveilla* 
il  recueillit  tous  fes  fens  ; il  rappella 
toute  fâ  vertu , & commença  de  la  fai- 
re parôiftre  avec  plus  de  vigueur  qu’il 
• n’avoit  point  encore  fait.  E,t  certes, 
il  avoüa  depuis,  qu’il  avoit  grande 
obligation  à fès  ennemis , de  l’avoir 
poulie  de  la  forte  ; pource  que  s’ils 
l’eufTent  laifTé  en  repos,  l’oifiveté  l’eufi: 
peut-eftre  enfèveli  dans  un  coin  de  la  ’,V 
. . Guicn- 


x • 


Il  fait 
deux  bel- 
les a- 
( tiens . 


Il  défit 
le  Duc 
de  Guift 


71  Histoire 
Guienne , & il  n’euft  point  efté  con-*- 
traintdefong-er  à (es affaires  ; deforte 
que  quand  Henry  I II  fuft  venu  à mou- 
rir , il  n’euft  point  efté  en  eftat  de  re- 
cueillir la  Couronne. 

Il  fit  . alors  deux  aftions  de  grand 
éclat.  La  première  fut,  qu’il  ordon- 
na auPleflis  Mornay,  Gentilhom- 
me qui  avoir  beaucoup  d’érudition  , 
& à qui  on  ne  pouvoit  rien  repro- 
cher , fîrion  qu’il  eftoit  Huguenot , 
de  répondre  au  Manifefte  de  la  Ligfle 
par  une  Apologie,  & par  une  Décla- 
ration qu’il  luy  fit  drefîer.  Dans  cet- 
te derniere  piece , comme  les  Chefs 
de  la  Ligue  feftioient  3iverfès  ca- 
lomnies contre  fbn  honneur , il  fùp- 
plioit  avec  toute  foûmifïion  le  Roy 
fon  Souverain , de  ne  point  trouve! 
mauvais  qu’il  prononçait,  fauf  le  rc- 
fpeét  deû  à ù.  majefté  , qu’ils  en  a- 
voient  faufîèment  & malicieufèmenï 
menti.  Et  de  plus,  que  pour  efpargner 
le  fâng  de  la  Nobleflè,  & éviter  la 
defolation  du  pauvre  peuple,  & les* 
defordres  infinis , que  caufà  la  licen- 
ce de  la  guerre , fur  tout  les  blafphe- 
mes , les  violemens , & les  incendies , 
il  offroit  au  Duc  de  Güifè,  Chef  de 
la  Ligue,  de  vuider cette  Querelle  de 

f» 
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fa  perfonne  à U fienne  , un  à un deux  au  c*mb*s 
j à deux , dix  à dix  r en  tel  nombrequ,il/'n5“/wr* 

. voudroit  avec  armes  uûtées  entre 

. des  Cavaliers  d’honneur,  foit  dans  le 

Royaume  en  tel  lieu  que  £â  Majefté 
| ' ordonneroit , foit  dehors  en  tel  endroit 

. que  le  Duc  de  Guifc  choilîroit  luy- 

. mefme. 

Cette  Déclaration  eut  grand  effet 

1 . . . O 

. fur  les  eiprits  ; Ils  difoicnc  qu’on  ne 

( pouvoir  point  juftemcnt  employer  la 

. force  contre  celuy,  qui  ffc  foûraettoit 

, ainfî  à la  raifon  ; Et  la  plufpart  de  la 

N obi  elfe  approuvoit  ce  genereux  pro- 
j cédé , & difoit  tout  haut , que  le  Duc 


. ^ rage  pour  accepte^  ce  défi  : mais  ÿ /«  Duc  de 
confideroit  que  tirer  l’épée.contre  un  G“*Æ 
Prince  du  Sang  , c’eftoit  en  Fran- 
, ce  une  eipecede  parricide:  Que  d ail- 
leurs il  eufi:  réduit  la  caufe  de  la  Re- 
ligion & du  public  a une  querelle 
, particulière.  Ainfi  il  répondit  ûge- 
> < ment  , qu’il  reveroit  les  Princes  du  , , * 
Sang  ; qu’il  eftimoit  la  peribnne  du 
Roy  de  Navarre,  & qu’il  n’avoit  rien 
à démefler  avec  luy  ; mais  qu’il  s’in- 
tereflôit  feulement  pour  la  Religion 
* D Catho- 


de Guife  ne  devoit  point  refufer  un  fi 
grand  honneur. 

Ce  Duc  nemanquoit  point  dçcou-  Pourqu 
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1585.  Catholique,  qui  eftoit  menacée,  & 
pour  la  tranquillité  de  l’Eftat , qui  dé- 
pendoit  abfolument  de  l’unité,  de  la 
Religion, 

.L’autre  aélion  fut  telle.  Comme  il 
eut  entendu  le  bruit  des  foudres  que  le 
Pape  avoit  lancées  contre  luy , il  dépé-, 
n^rt  cha  vers  le  Roy  pour  luy  en  faire  fes 
plaintes,  & luy  remonftrer  que  cet  at- 
tentat le  touchoit  de  plus  prés  que 
luy  ; qu’il  devoit  penfer  que  li  le  Pa- 
pe s’ingeroit  de  décider  de  là  fuc- 
celïîon  , & empietoit  ce  point , de 
déclarer  un  Prince  du  Sang  incapa- 
ble de  la  Couronne , il  pourroit  bien 
après  cela  palier  plus  outre,  &ledé- 
throncr  luy-mefme  , comme  on  di- 
foit  qu’autrefois  Zacharieavoit  dégra- 
dé Childeric  III,  par  un  attentat  inliip- 
portable. 

Surcesremonftrances,  leRoyem- 
pefcha  la  publication  de  ces  Bulles 
'•  dans  fon  Royaume.  Mais  le  Roy  de 
Navarre  ne  fe  contenta  pas  de  cela. 
H fait  af-  Comme  il  avoit  des  amis  à Rome, 
ficher  aux  i\  s'en  trouva  dallez  hardis  pouraffî- 
carrefourt  jes  oppolîtions  de  luy  & du  Prin- 
de  Rome  cç  çoncje'  ? par  ]es  carrefours  de  la 

tionsa/avttk  , dans  lefquelles  ces  deux  Prin- 
S entente  c es  appelaient  de  cette  Sentence  de 

Sixte 
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Sixte  à la  Cour  des  Pairs  de  France;  if8j. 
donnoient  un  démenti  à quiconque  les du  Pape 
accufoit  du  crime  d’Herefie  ; s’of-  &xtt 
froient  à prouver  le  contraire  dans  un 
Concile  General  ; enfin  proteftoient 
qu’ils  vengeroient  fur  luy , & fiir  tous 
Tes  Succelïeurs  , l’injure  faite  a leur 
Roy , à la  Maifon  Royale , & à toutes 
les  Cours  deParlemens. 

Il  fembloit  que  cette  oppofition  Lequel  1 
dûft  irriter  au  dernier  point  l’elprit  de ,rr^ 
Sixte  V.  De  fait , il  en  témoigna  d’a-  d ahorcl * , 
bord  une  grande  émotion.  Toute-  en 
foisquand  fa  colere  fe  fut  un  peu  ralfi- grande 
fe , il  admira  le  courage  héroïque  de  eftime 
ce  Roy , qui  de  fi  loinavoitfoeu  ven -pourluJf* 
ger  une  injure  , & attacher  des  mar- 
ques de  fon  relTentiment  jufqu’aux 
portes  de  fon  Palais.  De  forte  qu*il 
conceut  une  fi  haute  eftime  pour 
luy  ( tant  il  eft  vray  que  la  vertu  fe 
fait  reverer  par  fes  ennemis  melme  ), 
qu’on  luy  entendit  fouvent  dire,  que 
de  tous  ceux  qui  regnoient  dans  la 
Chreflienté,  il  n’y  avoit  que  ce  Prin- 
ce , & Elizabeth  Reine  d’Angleter- 
re, à qui  il  euft  voulu  communiquer 
les  grandes  choies  qu’il  rouloit  dans 
fon  efprit , s’ils  n’euflent  pas  cfté  Hé- 
rétiques. Ainfi  toutes  les  prières  de  la 
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1585.  Ligue  ne  le  purent  jamais  obliger  de 
Si  bien  fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  ce 
T,e~  qui  avorter  la  plus-part  de  fes  en- 
fournit* detTe Prlles  » parce  qu  elle  avoir  tait  en 
l'argent  a partie  fon  compte  fur  un  million  qu’il 
la  Ligue.  luy  avoir  promis. 

Le  Roy  de  Or  comme  de  leur  cofté  les  Chefs 
Navarre  de  la  Ligue  tafehoient  d’engager  avec 
fait  une  eux  tout  ce  qU»jis  pouvoient  de  Sei- 

pwfide- Sneurs  & ^ Villes  i Le^Roy  de  Na- 
fendre.  varre  de  là  part  reüniiloit  avec  luy 
tous  Ces  amis  de  l’une  & de  l’autre  Re- 
ligion ; Le  Marelchal  de  Danville- 
Montmorency  , Gouverneur  de  Lan- 
guedoc ; Le  Duc  de  Mont-penfier 
Prince  du  Sang,  qui  eftoit  Gouverneur 
de  Poitou , avec  fon  fils  le  Prince  de 
- Dombes;  Le  Prince  de  Condé,  qui 
tenoit  une  partie  du  Poitou  , de  la 
Xaintonge,  & de  l’Ancroumois;  Le 

D O 

Comte  de  Soiüons  , & le  Prince  de 
Conty  fon  frere.  De  ces  cinq  Princes 
du  Sang- , les  trois  derniers  eftoient  fes 
coufins  germains , les  deux  premiers 
leftoient  en  un  degré  plus  éloigné; 
Et  tous  profefioient  la  Religion  Ca- 
tholique, hormis  le  Prince  de  Con- 
dé. Il  avoit  aufli  de  fon  Parti  Lefdi- 
guieres , qui  de  fimple  Gentilhomme 
s eftoit  par  là  valeur  élevé  à un  fi  haut 

point, 
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point , qu’il  eftoit  le  maiftre  du  Dau-  x 
phiné , & faifoit  trembler  le  Duc  de 
Savoye  ; Claude  de  la  Trimouille, 
Duc  de  Toüars  , jeune  Seigneur  d’u- 
ne naiÜance  illuftre  » plein  de  feu  & 
d’efprit,  & très  - puiflant  en  Poitou 
& en  Bretagne  , lequel  s’eftoit  fait 
Huguenot  depuis  peu  , 8c  avoit  eu 
l’honneur  de  marier  /à  feeur  Charlo- 
te  au  Prince  de  Condé  ; Henry  de 
la  Tour,  Vicomte  deTunenne,  qui 
avoit  auflï  époufé  la  nouvelle  Reli- 
gion ; Chaftillon  fils  de  l’Admiral 
de  Coligny  , la  Boulaye  Seigneur 
Poitevin  ;•  René  Chef  de  la  Maifon 
de  Rohan  ; François  CojrntedelaRo- 
chefoucaud  ; George  de  Clermont 
d’Amboife  ; le  Seigneur  d’ Aubeterre  ; 
Jacques  de  Caumont- la- Force;  le  Sei- 
gneur de  Pons  ; Saint  Gelais:Lanûc, 
& plufieurs  autres  Seigneurs  & Gen- 
tilshommes de  marque , la  plus-part 
de  la  nouvelle  Religion.  En  mefme 
temps  il  dépêcha  aufli  vers  Eliza- 
beth Reine  d’Angleterre,  & vers  les 
Princes  Protcftans  d’Allemagne , de  fi 
habiles  négociateurs , qu’ils  les  obli- 
gèrent de  fe  joindre  tous  enjfçmble 
par  une  forte  union  pour  Ce  mainte- 
nir les  uns  les  autres.  Tellement  que 
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1585.  tout  cela  eftantuni  enlêmble,  il  arri- 
va tout  le  contraire  de  ce  que  la  Ligue 
avoic  penfé  ; Et  le  Roy  de  Navàrre 
fe  trouva  fortifié  de  telle  forte , qu’il 
n’eut  plus  d’apprehenfion  d’cftre  ac- 
cablé fans  avoir  les  . moyens  defe  dé- 
fendre. 

Je  ne  feray  point  ity  le  détail  des 
exploits  de  l’un  & de  l’autre  Parti  du- 
rant les  années  mil  cinq  cens  quatre- 

1585.  vingt  cinq  , & mil  cinq  cens  quatre- 

1586.  vingt  fix,  parce  que  je  n’y  remarque 
rien  de  fort  confîderablc. 

Le  Roy  Le  Roy  Henry  lit  s’ennuyoit  ex- 
**enry  tremément  de  cette  guerre,  qui  fefai- 
foitla*Li-  dépens  & à fon  grand  preju- 

gut  & les  dice  » puifque  l’on  dilputoit  fa  fuccef- 
Hugue-  fion  , Juy  vivant  & fe  portant  bien  , & 
nots,  6-  qU’on  ]e  confîderoit  déjà  comme  un 
que  fes  homme  mort*  II  n aimoit  ni  I un  ni 
Favoris,  loutre  Parti  : niais  il  clierilloit  iï 
fort  lès  Favoris  , eflrange  aveugle- 
ment ! qu’il  euft:  bien  déliré  s’il  euft 
çfté  en  fon  pouvoir , de  partager  fon 
Eflat  entre  eux.  La  Ligue  de  fon  collé 
pretendoit  avoir  allez  de  force  pour 
l’emporter  ; Et  le  Roy  de  Navarre 

Ta  Reine satCen^01‘: bien  qu’il romproit  les def- 
Mere  *”  *elns  ^es  uns  & des  autres.  La  Reine 
• entremet  Merc  ayant  d’autres  veuès  pour  les 

en- 
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esfans  de  fa  fille,  mariée  au  Duc  de  i f 8£. 
Lorraine,  promit  au  Roy  de  trouver  d’accom- 
les  moyens  de  calmer  toutes  ces  tem-  rh,^emtnM 
peftes.  Pour  cet  effet  elle  procura  une  lJe 
tréveavcc  le  Roy  de  Navarre,  pen-  Havane. 
dant  laquelle  on  moyenna  une  entre-  Leur  en - 
veuë  d’elle  & de  luy  au  Chafteau  dctrevtMé 
S.  Brix  présdeCoignac,  où  ilsfèren-  &"cenfe“ 
dirent  l’un  5c  l’autre  au  mois  de  De-  Brix . • 
cembre. 

1 1 y eut  bien  de  la  peine  à trouver 
des  feuretez  pour  l’un  & pour  l’autre  j 
mais  particulièrement  pour  la  Reine 
Mere;  parce  qu’elle  eftoit  merveilleu- 
fement  défiante.  Noftre  Héros  fît  fur  Belle  *- 
cela  une  a&ion  de  grande  generofité.  ftion  & 
Voicyt:orament.  Ilavoit  efté  accor-  ^,en 
dé  une  trêve  pour  lâ  feureté  de  ce  pour-  p*^e 
parler  ; de  forte  que  fi  l’un  des  deux 
Partis  l’euft  rompue  , il  euft  efté  en 
faute , & on  euft  pu  arrefter  avec  ju-  ' 
ftice  tous  ceux  qui  en  eftoient.  Or  - 
quelques  gens  du  Roy  de  Navarre 
feignant  d’eftre  traiftres , a voient,  leiyr- 
ré  des  Capitaines  Catholiques  trop 
ardens  au  butin  , de  quelque  intel- 
ligence fur  Fontenay , qu’ils  leur  eufi- 
fent  laide  prendre.  Par  ce  moyen 
les  Catholiques  fuflent  demeurez 
convaincus  de  perfidie*,  & il  y euft 
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eu  fujet  d’arreffer  * la  Reine  Mere. 
Mais  ce  genereux  Prince  ayant  eu  le. 
vent  de  cette  fupercherie,  s’en  falcha 
fort  contre  ceux  qui  latramoient,  & 
leur  défendit  delà  continuer.  N’eftoit- 
ce  pas  avoir  en  effet  les  véritables 
fentimens  de  l’honneur  dans  le  fond 
de  l’ame , & non  pas  à l’exterieur  feu- 
lement ? 

> Comme  il  témoigna  fà  gencrofîté 
en  cette  rencontre , il  fit  voir  fa  fer- 
meté & la  force  de  fon  efprit  dans 
toute  la  Conférence.  La  Reine  luy 
demandant  qu’eft-ce  qu’il  vouloit  ; il 
luy  répondit , en  regardant  les  filles 
quelle  avoit  amenées  : Il  n’y  a rien  U 
que  je  veuille  > Madame  ; comme  luy 
voulant  dire  par  là , qu’il  ne  fe  laille- 
roit  plus  piper  à de  femblables  appas. 
Elle  tafehoit  fur  tout  de  le  defubir 
d’avec  les  autres  Chefs  de  fon  Parti , ou 
de  le  rendre  fufpeél , luy  offrant  tout 
ce  qu’il  demanderait  en  fon  particu- 
lier j mais  il  connut  bien  fa  rufe,  & tint 
ferme  fur  ce  point  , qu’il  ne  pouvoit 
rien  traiter  fans  en  communiquer  à fes 
amis. 

Après  un  long  entretien , comme* 
elle  luy  demanda  encore  ti  la  peine 
qu’elle  avoit  prife  ne  produirait  au- 
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cun  fruit , elle  qui  ne  fouhaitoit  que  15  8^. 
le  repos.  Il  luy  répondit , Madame , je 
n’en  fuis  pas  caufe,  ce  n’eftpas  moy 
qui  vous  empefche  de  coucher  dans 
voftre  lift,  c’eft  vous  qui  m’empefchez 
de  coucher  dans  le  mien  , la  peine 
que  vous  prenez  vous  plâift  & vous 
nourrit,  le  repos  efl  le  plus  grand  en- 
nemi de  voftre  vie. 

Il  fit  plufîeurs  autres  reparties  fort 
vives  & fort  fpirituelles  ; Mais  on  re- 
marqua fur  toutes  , celle  qu’il  fit  au 
Duc  de  Nevers  de  la  Maifbn  de  Gon-  , 

zague  , qui  accompagnoit  la  Reine 
Mere.  Ce  Duc  s’avança  une  fois  de 
luy  dire , qu’il  feroit  bien  plus  hono-  r 
rablement  auprès  du  Roy , que  parmi 
des  gens  où  il  n’avoit  point  d’auto-  “ , 
rite  , &que  s’il  venoit  à avoir  affai- 
re d’argent  à la  Rochelle,  il  n’auroic 
pas  le  crédit  d’y  faire  un  impoft  : Il 
luy  repartit  fièrement  : Monlieur  , “ Belle  re- 
je  fais  à la  Rochelle  tout  ce  que  je  “ Part**£’-* 
veux , parce  que  je  n’y  veux  rien  que  “ ^kveru  * 
ce  que  je  dois.  “ 

Cette  Conférence  de  S.  Brix  n’ayaut  Confertn - 
donc  abouti  qu’à  de  nouvelles  ai-  ce  deSaint' 
greurs , & la  Reine  Mere  s’en  eftint  Bri*%  n’A~ 

» % • /*  • • boutlX  êk 

qui  tentoient  . " 

* - rie», 

pour  le  venger 
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iy8 6.  des  Favoris,  firent  offrir  leur  fervice 
au  Roy  de  Navarre,  & le  Duc  de 
Mayenne  luy  manda  qu’il  y avoir  lieu 
•d’accommoder  les  choies,  s’il  y vou- 
loit  entendre  ; qu’il  iroit » le  trouver 
avec  quatre  chevaux  par  tout  où  il 
voudroit,  & qu’il  luy  donneroit  & 
femme  & fes  enfans  en  oftage.  Cette 
négociation  n’eut  point  de  fuite,  & je 
n’ay  pu  trouver  quel  fut  le  fujet  qui 
l’interrompit. 

D An  fes  é’  Les  Cours  des  deux  Rois  payèrent 

refte  de  l’Hy ver  en  feftins  & en  dan- 
C6ur  des  ^es  » car  parmi  lesmiferes&  les  trou- 
deuxRouM^  de  l’Eftat  , la  Reine  Catherine 
avoit  introduit  cette  habitude  dedan- 
fer  en  tous  lieux  & en  toutes  fàifons. 
Blaife  de  Ce  qu’elle  fàifoit,  difoit-on  , pour  a- 
Monluc  mufer  fes  enfans , & les  autres  Grands 

Mare-  de  la  Cour  dans  ces  vains  divertiffe- 

cnal  de  i • • i • ^ « 

France  raens  » n Y ayant  rlen  S111  dilfipe  da- 
qui  é^-vanwgèl’efprit,  &qui  foit  plus  capa- 
voit  en  ble,  s’ilfautainfidire,  de  diffoud're  les 
ce  temps  forces  de  l’ame,  qqe  le  fon  ravifïànt 
dans  fes^CS  v*°l°ns  » ^agitation  continuelle 
Memoi-^ucorPs’  & ^es  charmes  des  Dames, 
res,  qu’il  A l’exemple  de  la  Cour,  le  Bal  & les 
fàloit,  Mafcarades  regnoient  dans  tout  le 
affidre*16  ^°yaumci  Et  me/me  les  remonftran- 
qu’il  y ***  des  Minières  n’avoient  feeu  em- 

pefeher 
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pefcher  qu’on  ne  danfâft  chez  laplufi- 
part  des  Seigneurs  Huguenots , quoy-  euft,  que 
qu'il  y Ch  euft  toujours  quelques-uns*6 
qwnelepouvotentfouffrir.  to4jouIs. 

Au  Printemps  les  entreprîtes  re- 
commencèrent de  part  & d’autre: 
mais  ce  n’eftoit  rien  en  comparaifon 
de  ce  qui  tè  fit  fur  la  fin  de  la  cam-  ^ArmelT 
pagne.  Les  Princes  Proteftans  d’Alle- dei  Protem 

. * / r fiant  %^4.lm 

magne  envoyoïent  une  armee  au  le--' 

6 , ( r i le/nans 

cours  des  Huguenots  j compolee  deenfre  en 
cinq  mille  Lantquenets,  feize  mi^e  Erarue, 
Siiiiîes , & fîx  mille  Rciftres.  Elle  tra- 
vertà  la  Lorraine  & la  Champagne, 
puis  paflà  la  Seine,- &•  marcha  vers  la 
Loire,  comme  fi  elle  euft  voulu  la  pafi- 
fer,  ou  la  cbtoyeren  remontant.  Au 
mefme  temps  le  Roy  de  Navarre 
avoit  ramafifé  lès  troupes  vers  la  Ro- 
chelle, & s’efforçoit  de  venir  au  de- 
vant d’elle  jufques  fur  les  bords  de  la 
Loire  ; Mais  il  en  eftoit  empefehé 
par  une  armée  du  Roy , que  com- 
mandoit  le  Duc  de  Joyeufc , qui  avoit 
ordre  de  le  fuivre  partout.  Le  Duc  Elle  e/l 
de  Guife  ayant  aulfi  recueilli  les  for~futv,e  far 
ces  de  Ton  Parti , quoyqu’elles fuflent ** 
petites  , fuivoit  tantoft  les  Reiftres , 
tantoft  les  coftoyoit  , ou  les  devan- 
çoit  , & fe  mefloit  fouvçnt  parmi  • 
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1587.  eux  fans  beaucoup  de  danger  ; dautant 
que  ce  trop  pelant  corps  d’eftran- 
* gers  ne  fe  pouvoir  pas  facilement  re- 
‘ • muer  , eftant  embarrafle  d’un  grand 

bagage , n’ayant  pas  de  Chef  allez  ac- 
crédité,ni  allez  intelligent  pour  le  con- 
- . duirc,  &tous  fes  Capitaines  eftans  en. 

; • . difcorde  & mauvaile  intelligence. 

A caufe  de  tous  ces  defauts  cette  ar- 
méc  ne  fceut  jamais  prendre  une  bon- 
ne refolution.  La  Loire  efloit  gueable 
en  cent  endroits , car  c’eftoitfurlafîn 
de  Septembre , & neantmoins  elle  ne 
Elle  ne  la  voulut  point  palier  : mais  vint  s’é- 
f ait  rien  tendredâns  les  campagnes  de  Beaufle, 
qui  vaille.  amendant  des  Nouvelles  du  Roy  de 

Navarre  , au  lieu  de  monter  dans  le 
Nivernois,  & de  gagner  la  Bourgo- 
gne. L’intention  du  Roy  de  Navar- 
re eftoit  de  monter  le  long  delà  Dor- 
v*  dogne,  & de  là  entrer  en  Guiennej 
puis  y ayant  recueilli  toutes  fes  for- 
îf  aller  rencontrer  l’armée  dcsPro- 

teftans  en  Bourgogne  , à la  faveur 
des  Provinces  qui  luy  eftoient  amies. 
Le  Duc  de  Joyeulè  le  pourfuivoit  opi- 
niaftrément , s’imaginant  qu’il fuyoit, 
une  armée  Parce  qu’en  eifet  il  évitoit  le  combat, 
éjuiiuy  n’ayant  pour  but  que  la  jon&iondes 
/ait  ttfte.  Alemans. 


Navarre 
la  veut 
joindre  .* 
ma  is  le 
Duc  de 
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Ce  nouveau  Duc  eftoit  bien  décheu  1587* 
de  Ci  faveur  auprès  du  Roy , qui  avdlt 
reconnu  qu’il  inclinoit  du  collé  de  la 
Ligue  , non  pas  qu'il  aimaft  les  Gui  lès, 
mais  parce  qu’il  s’eftoit.  laifîe  mettre 
dans  la  telle , par  fes  dateurs , qu’il  me- 
ritoit  d’eftre  le  Chef  de  ce  grand  Parti; 

& il  tenoit  la  deftruélion  des  Hugue- 
nots  fi  certaine , qu’il  avoit  obtenu  du 
Pape,  la confilcation  des  Terres  Sou- 
veraines de  nollre  Henry.  Délirant 
donc  foullenir  fa  réputation  & là  fa- 
veur, qui  elloient  fort  chancelantes,  tCe  Duc 
il  le  talonna  fi  vivement  qu’il  l’attn-^^””^ 
gnit  auprès  de  Coutras.  Coutuu. 

L’armée  de  J oyeufe  eftoit  pour  ainfi  futile 
dire  toute  d’or , brillante  de  clinquant,^0/*  l’ar~ 
d’armes  damalquinées  , de  plumes  à 
«rros  bouillons,  d’écharpes  en  brode--'  ' 
rie,  de  cafaques  de  velours, dont  chaque 
Seigneur  félon  la  mode  de  ces  temps-là 
avoit  paré  lès  compagnies.  Celle  du  Q*eUe 
Roy  de  Navarre  eftoit  toute  de  fer 
ri  'ayant  que  des  aimes  grifes,  &làns 
aucun  ornement , de  grands  colets  de 
B ufle  ,&  des  habits  de  fatigue. 'La  pre- 
mière avoit  l’avantage  du  nombre,  fix 
cens  chevaux  & mille  hommes  de  pied 
plus  que  l’autre,  la  moitié  de  fon  in- 
fanterie d’arquebufiers  à cheval , là  ca- 
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valerie  prefque  toute  de  lanciers , & 
plulieurs  montez  fiir  des  chevaux  de 
manege.  Elle  avoit  pour  elle  le  nom 
& l’autorité  du  Roy , & PalTeurance 
des  recompenlès  ; mais. elle  efloit  la 
moitié  de  nouvelles  troupes;  elle  raan- 
quoit  d’ordre  & de  difcipline  ; elle  a- 
voit  un  General  fans  autorité  , cent 
Chefs  au  Heu  d’un , & tous  jeunes  gens 
élevez  dans  les  delices  de  la  Cour  avec 
beaucoup  de  cœur , mais  fans  aucune 
expérience. 

L’autre  au  contraire,  eftoit  com- 
pofée  de  toute  l’élite  de  fon Parti , des 
vieux  débris  des  batailles  de  Jarnac 
Si  de  Mont- contour , de  gens  nourris 
dans  lemeftier,  endurcis  par  le  choc 
continuel  des  adverlïtez  & des  coin- . 
bats:  Elleavoit  à (à  telle  trois  Prin- 
ces du  Sang  ; le  premier  d’entre  eux 
bien  obeï,  & révéré  comme  prefom- 
ptif  heritier  de  la  Couronne , l’amour 
des  Soldats , & l’efpoir  des  bons  Fran- 
çois: outre'cela  elle  eftoit  armée  de  la 
neceftité  de  vaincre  ou  de  mourir,  qui 
eft  plus  forte  ni  que  l’acier  ni  que  le 
bronze. 

Les  ordres  donnez , le  Roy  de  Na- 
varre appella  tousfes  Chefs , & de  de£- 
fiis  une  petite  exnincnce  il  les  exhorta 

en 
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) en  peu  de  paroles,  mais  convenables  à 1587V 
£1  qualité  & au  temps,  prenant  le  Ciel  à Son  ex- 
témoin qu’il  ne.combattoit  point  con-  hyrt*t”’»> 

, - tre  fon  Roy , mais  pour  la  defenlè  de  fi  a Ar7 

) t»  i*  • / , - 1 • __  • _ met , ct* 

Religion  & de  Ion  droit.  Puis  s’adref-  aux  Prin» 
Tant  aux  deux  Princes  du  Sang , Con  dé  ces  du 
& Soiflons , Je  ne  vous  diray  rien  au-  SanZ% 
tre  chofe  , leur  dit- il  , Jirum  que  vous 
ejies  de  la  Mai  fon  de  Bourbon , fy  vive 
Dieu  je  vous  montrer ay  que  je  fuis  vof- 
tre  aijhê . 

Sa  valeur  brillace  jour-Ii  pardeflîis 
v celle  de  tous  lès  autres.  Uavoit  mis  fur 
fon  cafque  un  bouquet  de  plumes  blan- 
ches , pour  fe  faire  remarquer , & par- 
ce qu’il  aimoit  cette  couleur  ; de  forte 
que  quelques  - uns  Ce  mettant  devant 
luy  à deffein  de  defendre  & couvrir  fi 
perfonne , il  leur  cria  : A quartier , je  Sa  valeur 
vous  prie , ne  m’ojfufquez.  pas , je  veux  & ^ran 
paroiftre  j Bravoure  neceflaire  tout-  “ vture' 
à-fait  à un  Conquérant  , mais  qui" 
fins  doute  fèroit  une  témérité  & une tc 
faute  in  fupportable  à un  Roy  bien  ef-  u 
tabli.  Il  enfonça  les  premiers  rangs  des 
Ennemis, fit  des  prifonniers  de  fi  main, 

& en  vint  jufqu’à  colleter  un  nommé 
Chafteau  - Regnard  Cornette  d’une 
compagnie  de  Gens- d’armes,  Juydir 
. fiat , Rend  toy3  Bhilijiin . 

" ' -i*  L*u 
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i 5 87.  La  bataille  gagnée,  quelqu’un  ayant 
vu  les  fuyards  qui  faifoient  alte,  luy 
vint  dire  que  l'armée  du  Marefchal  de 
Matignon  paroilïoit  ; il  reccut  cette 
nouvelle  comme  un  nouveau  fujetde 
gloire , & fc  tournant  bravement  vers 
fcsgens , Allons  > dit-il , mes  amis , ce 
fera  ce  quon  ri  a jamais  vuy  deux  ba- 
tailles en  un  jour. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fa  valeur, 

< qui  fe  fit  admirer  en  cette  occafion  ; ce 
fut  aulfi  là  juftice,  là  modération , & 
„ AÜion  là  clemence.  Pour  là  juftice  onracon- 
de  grande  te  Ce  qui  fuit. 

juflut  ji  avoit  débauché  une  filled’un  Of- 
^^^ficierdé  la  Rochelle;  ce  qui  avoit  des- 
nCt  honoré  cette  famille , & fort  Icandali- 
féles  Rochelois.  Un  Miniftre,  com- 
me les  efcadrons  eftoient  prefts  d’aller 
à la  charge , ^ qu'il  faloit  faire  la  priè- 
re, prit  la  liberté  de  luy  remonftrer 
que  Dieu  ne  pouvoir  pas  favorifer  fes 
armes,  fi  auparavant  il  ne  luydeman-. 
\ . doit  pardon  de  cette  offenlè,  & s’il  ne 
reparoit  fefcandaiepar  unefatisfàction 
publique , & ne  rendoit  l’honneur  à 
line  famille  à qui  il  l’avoit  ofté.  Le 
bon  Roy  écouta  humblement  ces  re- 
, monftrances.  fe  mit  à genoux,  deman- 
da pardon  à Dieu  de  là  faute,  pria  tous 
‘ ceux 
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ceux  qui  eltoient  prefens  i de  vouloir  i 5 87, 
lervir  de  témoins  delà  repentance , & 
d’alïèurer  le  pere  de  la  fille , que  fi  Dieu, 
luy  failoit  la  grâce  de  vivre , il  repare- 
roit  tout  autant  qu’il  pourroit  l’hon- 
neur qu’il  luy  avoit  ôfté.  Une  fou- 
miflion  fi  Chreltienne  tira  les  larmes 
des  yeux  de  toute  l’alïiltance  , & il  n’y  * 
en  avoit  pas  un  qui  n’eult  donné  mille 
vies  pour  un  Prince,  qui  lè.portoitfî 
cordialement  à faire  railon  à fes  infe-  > 
rieurs. 

Seîlant  ainfi  vaincu  Iuy-mefme, 

Dieu  le  rendit  vainqueur  de  fes  Enne-  * 
mis  ; & quefçait-on  s’il  ne  l’exalta  pas  # . 
pour  s’eftre  humilié  fi  Chreftienne- 
ment  ? L’armée  ennemie  fut  toute  tail-  Batailla 
lée  en  pieçes  , avec  perte  de  cinq  mille  ^0,#' 
hommes,  de fon canon, bagage, 
feignes,  & de  tous  lès  Chefs,  hormis 
deux  ou  trois,  entre  autres  du  Duc  d y 

Joyeufe,  & de  Saint  Sauveur  fon  frçre,^"** 
qu’on  trouva  eftendijs  fur  la  place. 

Le  loir  noltre  Vainqueur  trouvant 
fon  logis  tout  plein  de  prifonniers&  1 

debleflez  de  l’Ennemi  jjfc  contraint 
de  faire  porter  fon  couvert  dans  celuy 
du  Pldfis-Mornay  ; mais  le  corps  de 
J oyculè  citant  eltendu  fur  la  table  de  la 
fale , il  falut  qu’il  montait  en  haut  ; Et 

là. 
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5 5 87.  là , durant  qu’il  foupa  x on  Iuy  prefênta 
les  prifonriers  , cinquante- fix  enfèi- 
gncs  de  gens  de  pied,  & vingt-deux 
guidons  Si  cornettes. 

Cefut  un  beau  & glorieux  fpe&acle 
pour  ce  Prince  ,’  devoir  fous  Tes  pieds 
> fbn  Ennemi , qui  avoir  obtenu  du  Pa- 
* pe  la  confifcation  de  Tes  Terres,  de  voir 
fa  table  environnée  de  tant  de  nobles 
h captifs,  Si  Ca  chambre  toute  tapifTée 
«Penfeignes.  Mais  à dire  vray , c’en  fut 
un  bien  plus  agréable  aux  âmes  gcne- 
reufcs , que  parmi  tant  de  fujets  de  va- 
' -*  nité  Si  d’orgueil , & dans  de  fi  jufles 
reflentimens  des  injures  atroces  qu’on 
luy  avoit  faites  (chofès  qui  portent  les 
efprits  les  plus  doux  à i’infolence  &a 
la  cruauté)  on  ne  remarqua  ni  en  fon 
vifàge,  ni  en  Ces  paroles,  nienfèsa- 
élions , aucun  figne,  quififl  voir  que 
fa  confiance  ou  fa  bonté  fufTent  tant 
v Sa  r»cde-foit  peu  altérées.  Au  contraire  femon- 
ration&  trant  aufficourtois  Si  humain  dans  la 
ZZTf&Ac,  qu’il  s’eftoic  montré  brave 
veiüenfe  dans  k combat  , il  renvoya  prefque 
dam  fa  tous  les  pionniers  fans  rançon , 
victoire,  rendit  le  bagage  à plufieurs  , prit 
grand  foin  des  blefTez , donna  les 
corps  de  Joyeufe,  & de  Saint  Sau- 
veur , au  Vicomte  de  Turenne , qui 

les . 
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1 les  luy  demanda  eftant  leur  parent,  1587. 

• & dépefcha  le  lendemain  Ton  Maif- 

* tre  des  Requeftes  vers  le  Roy  , pour 
le  fupplier  de  luy  vouloir  donner  la 

î Paix.  D'où  l’on  jugea  dellors , qu’un 

* fi  grand  courage  viendroic  à bout 
- de  tous  lès  ennemis , & que  rien  ne 
r feroit  capable  de  rcnverfer  celuy  qu’u- 
s ne  telle  profperité  n’avoit  pas  foule- 
t ment  ébranlé. 

t On  Je  blafma  neanmoins  de  n’avoir//  „e  u ' 

• point  pourfuivi  chaudement  là  vi&oi-  pourfuit 
■t  re,&  d'avoir  Iaiflé  rompre  cette  armée 

! triomphante,  faute  de  l'avoir  employée^0^"^* 
1 enfuite  à quelque  grand  exploit.  On 
; crut,  & il  y a voit  bien  de  l’apparen-. 
i ce,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  pouffer  les 
1 chofes  fi  avant,  de  peur  de  trop  o£- 
■ fenfer  le  Roy  , avec  lequel  il  defiroit 
: encore  garder  quelques  mefures  , e-  . 

t fperant  toujours  qu’il  fe  pourroit  re- 
concilier avec  luy , & retourner  à la 
1 Cour , où  il  avoir  befoin  d’eftrc  pre- 
: fent  pour  cftre  en  palïè  de  prendre  la 

: ^ Couronne,  fi  Henry  III  venoit  à mou- 
, rir.  Enfin  , foit  pour  cette  raifon  , oit 
: pour  d’autres  , il  fc  retira  en  Gafco- 

; gne,  &de  là  en  Bearn  , fous  pretex-- 
. te  de  quelques  affaires , n’emmenant 
i > avec  luy  que  cinq  cens  chevaux,  & le* 

; . Comte 
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1^87.  Comte  deSoiflons,  qu’il  retenoit  au- 
près de  luy  par  l’efperance  de  luy  faire 
époufer  fa  focur.  Le  Prince  de  Condc 
s’en  retourna  à la  Rochelle , & Turen- 
ne  en  Périgord. 

Défaite  Cependant , cette  grande  armée  de 
du  Reif-  Reiftres , ayant  receu  plulîeurs  échecs 
en  divers  endroits , mais  fpecialement 
à Auneau  en  Beaufle , où*  le  Duc  de 
Guifè  tua,  ou  fit  prifonniers,  trois  mil- 
. le  Reiftres  puis  au  Pont  de  Gien , où 
le  Duc  d’Efpernon  prit  douze  cens 
Lanfquenets , & prefque  tout  le  canon; 
entendit  volontiers  à un  accommode- 
ment , que  le  Roy  luy  fit  propofèr  ; & 
Le  rejlede  apres  cela  fe  retira  par  la  Bourgogne, 
farmet  & parla  Comté  de  Montbéliard , mais 

xAleman-  j0ûj0Urs  pourluivië  jufques  bien  avant 
de  fereti-  , * , , , „ .~ 

u dans  ce  Comte  par  le  Duc  de  Guife. 

1588.  Sur  cela  commença  l’année  mil 
cinq  cens  quatre-  vingts  huit , que  tous 
les  Aftrologues  Judiciaires  avoient. 
Pronoftia  dans  leurs  pronoftics  appellée  la  mer- 

teunde  ^nnée  ; pource  qu’ils  y pre- 

l’an  voyoient  fi  grand  nombre. d’accidens 
• 1 5 8 s.  eftranges , & tant  de  confufion  dans  les 
caufès  naturelles , qu’ils  avoient  aflèuré 
que  fi  elle  nevoyoit  la  fin  du  monde, 
elle  en  verroit  au  moins  un  change- 
ment univerfèl.  Leurpronoftic  fut  fé- 
condé 
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1U.  conde  par  quantité  d’effroyables  pro-  1588. 
ire  diges , qui  arrivèrent  par  toute  l’Euro- 
dé  pe*  En  France,  la  terre  trembla  tout 
ü.  du,  long  de  la  riviere  de  Loire , & en 
Normandie  auffi  : La  Mer  fut  battue 
fîx  femaines  durant  de  tempefles , qui 
»CJ  fembloient  vouloir  confondre  le  Ciel 
;Dt  & la  Terre  : Il  parut  en  l’air  divers  f ■ 

<jc  pbantofmcs  de  feu:  & le  vingt-qua-  * *.  ' 
jj.  triéme  de  Janvier  Paris  fut  couvert  * 

d’un  lî  effroyable  brouillart , qu’il  n'y  • . 

DS  avoit  point  de  fi  bons  yeux,  qui  puf. 

D;  t fent  rien  voir  en  plein  midi,  finon  avec 
c.  l’aide  des  flambeaux.  Tous  ces  prodi- 
^ ges  fembloient  lignifier  ce  qui  arriva 
f bien-toft,  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé  , les  barricades  de  Paris,  le  renverfe- 
jj  ment  de  tout  ce  Royaume , le  meurtre 
des  Guifcs,  & enfuite  le  parricide  de 
j|  Henry  III. 

Quant  au  Prince  de  Condé,  il  mou-  Mort  dm 
rut  au  mois  de  Mars, a Saint  Jean  d’An-  Prince  de 
geli , où  il  faifoit  alors  fâ  refîdcnce. 

Quoiqu’il  y euft  une  fecrète  jaloufie 
s ^ entre  Iuy  & le  Roy  de  Navarre , jufqu’à 

faire  deux  brigues  dans  le  Parti;  fieft-  LeRoyit 
/ ce  que  ce  Roy  rcfTentit  cette  perte  avec  Navarre 
une  extrême  douleur , & s’eftant  enfer-  V1  eft  fort 
\ me  dans  fon  Cabinet  avec  le  Comte  dc*^*' 
r SoifTons,  il  fut  ouï  en  jetter  les  hauts 

cris, 
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1588.  cris,  & dire  qu’il  avoit  perdu  Ton  bras 
droit.  Toutefois  après  que  fa  douleur 
fe  fut  évaporée , il  recueillit  fes  elprits, 
& jettant  toute  (à  confiance  en  la  pro- 
tection divine , il  fortit , difimt  avec 
un  cœur  plein  d’une  aflèurance  Chref- 
Maudant tienne,  Dieu  efi  mon  refuge  & mon 
fin  affli-  fupport , cefl  en  luy  feul  cpuejejpere , je 

AM  a/  • /*  f 

ne  Jeruy  point  confondu» 

C’eftoït  véritablement  une  grande 
perte  pour  luy , il  avoit  déformais  à 
îtipporter  luy  feul  tout  le  poids  des  af- 
faires , & eftant  deniié  de  cet  appuy  , il 
demeuroit  plus  expoféaux.  attentats  de 
la  Ligue , laquelle  n’a  voit  qu’à  faire  un 
fèmblable  coup  en  fa  perfonne,  pour 
eftreau  deffus  de  toutes  fes  affaires.  Il 
avoit  donc  jufte  fiijet  de  craindre  fes 
attentats  ; toutefois  le  Duc  de  Guilè 
avoit  le  cœur  fi  noble  & fi  grand,  que 
tandis  qu’il  vefeut , il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  que  Ton  prift  de  fi  deteftablcs 


ftion  il 
met  fa 
confiance 
en  Dieu. 


La  Li- 
gue s’en 
réjouît» 


Les  Uur 


voyes. 

La  hardicffe  de  laLigue  s’accrut  mer- 
veilleufement  par  la  mort  du  Prince  ; 
Elle  en  témoigna  des  réjouïflances 
extraordinaires , & publia  que  c’eftoit  I 
un  coup  delajuftice  de  Dieu,  & des 


ruenets  L . . 0 

’en  affli - au  contraire  en  eftoient  dajps  unecon-  L 


foudres  Apoftoliques.  Les  Huguenots 


gent. 


fter- 
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fternation  extrême , conliderant  qu’ils  1588, 
avoient  perdu  en  luy  leur  Chef  le  plus 
aflèuré  ; . parce  qu’ils  croyoient  qu’il 
eftoit  fort  perfuadé  de  leur  Religion, 

& qu’ils  n’avoient  pas  la  mefme  opi- 
nion du  Roy  de  Navarre.  En  effet,  la 
confulîon  & le  defordrc  eftoient  fi 
grands  parmi  eux,  qu’il  fembloit  que 
fi  on  euft  continué  de  les  poufler  for- 
tement , on  les  auroit  bien-  toft  abatus. 


Le  Roy  les  haïffoit  cruellement , & y Sentiment 
euft  volontiers  confenti  : mais  il  vou-  * 6 H<nrJ 

' lit 

loit  ménager  les  chofes  de  telle  forte, 
que  leur  deftruéfion  ne  fuft  pas  l’ag- 
grandiffement  du  Duc  de  Guifè , & fa 
perte  de  luy -mefme.  Mais  ce  Duc  n’i-  LeDuc  & 
gnorantpasfes  intentions,  le preffoit  G“ej£ 
continuellement  deluy  donner  des  for -iUy  donner 
ces  pour  achever  d’exterminer  lesHu-  des  forces 
guenots , dans  la  ruine defquels  il  efpe-  Ptur 
roit  infailliblement  euveloper  le  Roy 
dc  Navarre.  . 

Il  avoit  cet  avantage  fur  le  Roy, qu’il  _ _ 
avoit  acquis  I amour  des  peuples , prin-  deGuifi 
cipalement  par  deux  moyens.  Lepr e-ijlfort 
mier  eftoit  de  s’oppofèr  aux  nouveaux  aime' , (y 
impofts.  Le  fécond,  de  choquer  tou-  ^enry1.11 
jours  les  Favoris,  &de  ne  fléchir  ja- 
mais  devant  eux.  Le  contraire  de  cela 
avoit  fait  tomber  le  Roy  dans  un  ex- 
trême 
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158 S.  tréme mépris,  & avoit mefme refroi- 
di quantité  de  fesferviteurs.  Envoicy 
un  exemple. 

Le  Roy  avoit  deux  grands  hommes 
D'Efii-  dans  fon  Confeil,  Pierre  d’Efpinac  Ar- 
tjac  & chevefquedc  Lyon , & Villeroy  Secrc- 
ViUeroyfc  taired’Eftat.  Le  Duc  d’Efpernon  ,qui 
eftoit  fier  & hautain  » les  vwht  traiter 
faon  au  de  haut  en  bas  ; ils  fe  piquèrent  contre 
Duc  de  luy  , & pour  cela  fe  rangèrent  d’afFe- 
Guife,  & ^ion  au  PartiduDucdcGuife;  mais 
fourquty.  ^ns  joutc  demeurans  toûjours , dans 
le  cœur  , tres-fidele  aux  interefts  du 
Roy  & de  la  France,  comme  il  a bien 
paru  depuis,  fpecialemcnt  en  la  perfon- 
ne  de  Villeroy. 

1.  Cependant  le  Roy  vivoit  à fohor- 

fi  conduite  dinaire  dans  les  prohibons  d’un  luxe 
de  Henry  odieux, & dans  l'oifîvetc  d’une  retraite 
llL  mcprifable,  paffant  fon  temps,  ou  â 
voir  danfèr,  ou  à flater  de  petits  chiens, 

• dont  il  avoit  grande  quantité  de  tou- 

• tes  fortes,  ou  à faire  parler  des  perro- 
quets, ou  à découper  des  images , & 
autres  occupations  plus  dignes  d’un 
enfant’qued’un  Roy. 

Cenduite  Mais  le  Duc  de  Gnifè  ne  perdoit 
ir  occu-  point  le  temps;  il  fe  faifoit  de  nou- 
\ n<ifM  veaux  am*s  » cntrctcnoic  les  vieux  ; ca- 
Gnijè,  refîoit  les  peuples;  témoignoit grand 

zelc 
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aele  aux  Ecclefiaftiques  ; prcnoit  .la  15S8» 
defetffe  de  ceux  qu’on  vouloit  oppri- 
mer ; paroilïoit  par.  tout  avec  l’éclat  5e 
avec  la  gravité  d’un  Prince  ; mais  fans 
faite  & fans  orgueil.  Les  Parilïens  ef- 
toient  cny vrcz  d’eftime  pour  luy  ; il  • 
n'y  eut  que  le  Parlement  prefque  tout 
entier , & la  plus-part  des  autres  Offi- 
ciers , qui  ne  fùivirent  point  fes  mou- 
vfcmens , & qui  conlèrverent  toujours 
l’affeétion , qu’ils  dtvoient  au  lèrvicc 
du  Roy. 

Il  y avoit  un  nombre  infini  de  gens,  , - 
qui  avoient  ligné  la  Ligue  : àEt  dans  les 
feize  quartiers  de  Paris , comme  on 
n’avoit  pu  gagner  les  Quartenicrs, 
on  avoir  éleu  quelques  - uns  des  plus 
échauffez  Ligueux , qui  dévoient  fai-  . 
re  leur  fonction  ; à caulè  dequoy  on 
appella  depuis  à Paris , les  principaux 
de  ce  Parti , & leur  faétion , les  Sei-  Ce  aut 
xe.  Ce  n’elt  pas  qu’ils  nefulîènt  que 
feize,  car  ils  eftoientplus  de  dixmiL|“f^J 
le,  mais  tous  répandus  dans  les  feize 
Quartiers. 

Or  le  Roy  incité  principalement  Henry  Ul 
par  le  Duc  d’Elpernon,  relolut  de  cha f-/«  v*** 
ticr les  plus  ardens  de  ces  Seize , qui  en 
toutes  occafions  le  montroient  futieux 
ennemis  de  ce  Favory*  Par  ce  moyen 
^ £ il 
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1587.  il.penfoit abbatre IaLigue,&  ruïner  en 
tierement  la  réputation  & le  crédit  du 
Duc  de  Guife.  Il  lit  donc  entrer  fecrete- 
ment  des  troupes  dans  Paris  > & donna 
les  ordres  pourfefailir  de  ces  gens- 1 J. 

Le  Duc  • Le  Duc  de  Guife  en  ayant  avis , ac-  * 
df  Guife  court  de  SoilTons  où  il  cftoit , refolu 
accourt  perir  plutoft  que  de  laifler  perdre 

£n  un  ™ot  » les  Barricades 
. *1™  Bar-  fe  font  le  dixiéme  du  mois  de  May , jû- 
ricÀcs.  fquesaux  portes  dft  Louvre, & les  trou- 
pes du  Roy  font  taillées  en  pièces , ou 
defarmées.  La  Reine  Mere  à fon  ordi- 
naire s’entremet  d’accommodement  ; 
Le  Roy  fe  mais  leRoy  craignant  d’eftre  envelo- 
retirik  pé,  prend  l’épouvante,  & fe  retire  a 
Chartres . Chartres.  ..  0 

La  Ligue  * La  Ligue  devenant  maiftrclTe  de  Pa- 
ye rend  ris  par  ce  moyen,  s’empare  de  la  Baftii- 
maijlrejfe  Je,  del’Hoftel  de  Ville,  du  Louvre,&  du 
de  Paris.  Temple  j change  le  Prevoft  des  Mar- 
* chands  , & le  Lieutenant  Civil.  Au 
mefme temps  elle  s’afleure  d’Orleans, 

; . ' de  Bourges,  d’Amiens , d’Abbeville,  de 

*•  Montreuil , de  Rouen , de  Reims , de 
Chaalons,  &de  plus  de  vingt  autres 
villes  endiverfes  Provinces.  Lespeu- 
f pies  crient  par  tout , Vive  Guife  > vive 
le  Protecteur  de  la  Foy. 

Re  Roy , non  fans  raifon , en  eft 
* fort 
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fort  irrité.  Les  Parillens  députent  vers  SS. 
luy  à Chartres,  pour  demander  par- Le*  Pari- 
don  ; mais  avec  cela  ils  demandent/'M,^/>a- 
l’extirpation  de  l’Herefic.  .Tout  le^Jfr* 
monde  augmente  les  frayeurs  ; perlon-  Chartres. 
ne  ne  luy  fortifie  le  courage.  En  cette 
dttreflè  , il  ne  trouve  point  de  plus  feur 
moyen'd’écarter  le  danger,  quileme- 
naçoit  , que  d’eflàyer  à delârmer  lès 
fujets.  Pour  cet  effet , il  envoyé  un  Le  Roy 
Maiftre  des  Requeftes  au  Parlement, pardonne 
luy  faire  entendre  que  làderniere  in-  tcutP°"r- 
tcntion  efifcit  d’oublier  tout  le  paffé 
pourveu  que  tout  le  monde  fe  remiftîwe/. 
dans  fon  devoir , & de  travailler  foi- 
gneufement  à la  reformation  de  fon  . ;.v' 
Royaume  , pour  laquelle  •!  trouvoit 
bon  d’aflèinbler  les  Eftats  Generaux  X 
la  fin  de  l’année , où  l’on  pourvoiroit  à 
.luy  affeurer  un  Succeffeur  Catholique 
& du  Sang  Royal  : Proteftant  qu’il  ob- 
ferveroit  inviolablement  toutes  les  re- 
folutions  des  Eftats , mais  cfljÿ  vouloic 
qu’elles/uffent  libres  & fanSKlion  , & 
que  dés  ce  jour-là  tous  fes  fujets  mif- 
fent  les  armes  bas. 

Il  fafehoit  fort  au  Duc  de  Guilède 
les  polèr;  il  craignoius’il  eftoit  {ans  > 
defenff,  de  demeurer  à la  merci  de  fes 
ennemis  , particulièrement  du  Duc 

E 2,  d’Ef- 
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1588.  d’Efpcrnon.  Il  fufcita  donc  les  Pari- 
liens , par  une  célébré  Députation  , à ; 
demander  la  continuation  de  la  guerre 
contre  les  Huguenots , & l’expullion 
LeDucde  de  ce  Duc.  Le  Roy  apres  quelque  refî- 
Cuife  de-  ftançe,  luy  accorda  l’un  & l’autre.  Car 
mande  jj  fit  yeriner  au  Parlement  un  Edit  très- 

ftond'Ef.  avantageux  en  faveur  de  la  Ligue,  & 
femtn,  1 ^ort  knglant  pontre  les  Huguenots , & 
qui  enfin  il  donna  congé  au  Duc  d’Elpernon, 
lHi  eft  ac-  <jui  fc  retira  dans  fon  Gouvernement 

çprdet.  j’Angpupîois. 

•Apres  Après  cela  le  Duc  de  Guifè  vint  trou- 
quoy  il  Ver  le  Roy  à Chartres , fous  la  parole 
f*  de  la  Reine  Mere , y donna  de  grandes 
Chartres.  Durances  de  là- fidelité  , & receut 
toutes  les^narques  qu’il  pouvoit  fou- 
fiaiter  de  l’afreéfipn  du  Roy , julques- 
Ja  qu’il  le  fit  Grand- Maiftre  de  la  Gen- 
darmerie Françoife. 

Cependant , la  Ligue  prend  le  deflïfe 
en  toutes  les  Provinces  au  deçà  la  Loi- 
re , & fjâtnotnmer  ^es  Députez  des  Ef- 

Les  Efiats  tats  à fS^ré.  Au  mois  dé  Novembre 
de  Bleis.  ]cs  Eftats  s’aflèmblcrent  dans  la  ville 
de  Blois.  Ce  n’efl:  pas  icy  le  lieu  d’en 
raconter  toutes  les  intrigues.  Enfin  le 
Monde  R°y  perfuaddqu’on  avoit  conlpiré  de 
Jliejpeurs  ledethrôner , y fit  tuer  dans  Je  Chaf- . 
dt  Gstife.  tcau  lç  Du.c  de  Guifc.&  le  Cardinal  fou 

fre- 
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freré,  & retint  prilbnnier  le  Cardinal.  1588. 
de  Bourbon , 1*  Archevefque  de  Lion, 
le  Prince  de  Joinville  , qui  après  la 
mort  du  pere  s’appella  Duc  de  Gui  le* 

& le  Duc  de  Nemours , frere  utérin  du 
premier  Duc. 

La  Reine  Mere,  (bus  la  parole  de 
laquelle  les  Guitès  penlbient  eftre 
en  aflcurance,  fut  Ci  touchée  dés  re- 
proches qu’on  Juy  en  faifoit , 8c 
des  mépris  du  Roy  Ibn  fils , qui  après 
çela  croyoit  n’avoir  plus  befoin  d’el- 
le , qu’elle  en  mourut  dè  douleur  & Mort  <U 
d’cnnuy  peu  de  jours  après  , regret- la  Rtine 
tée  de  per  Tonne  , pas  mefme  dé 
fils , & haïe  univerfÇilcmcnt  de  tous 
les  Partis. 

• • 

Plufieurs' croyoient  que  s’il  y eut  Les- diffe- 
jamais  d’aètion  ambiguë  & problema-  rens  juge- 
tique,  ce  fut  celle-là:  Les  Serviteurs  C*r  . 
du  Roy  difôient  qu’il  y avoir  efté  cor-  j 
traint  par  l’audace  extrême  des  Guilès,  de  Guife. 
& que  s’il  ne  les  euft  prévenus  , ils 
l’eulTcnt  tondu  & renfermé  dans  un 
Gonvent.  Mais  la  mauyaifc  réputation 
où  il  eftoit , Peftime  generale  que  ces 
Princes  avoient  acquffc , & les  Circon- 
ftances  odieufes  de  ce  meurtre,  lefai- 
foient  paroiftre  horrible , mefme  aux 
yeux  des  Huguenots,  qui  difoicntque 

E.  3 cela 
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15 SS.  cela relfembloit  fort  aumaflàcre  delà 
Saint  Barthélémy. 

Xoftrc  Noftre  Henry  garda  làgemerit  la 
Henry  en  médiocrité  dans  celte  rencontre;  il 
f .irla.  fort  déplora  leur  mort,  & donna  des  loiian- 
gCS  à leur  valeur.  Mais  il  die  qu’il  faloic 
bien  que  le  Roy  euft  eu  quelques  puif- 
fans  motifs  , pour  les  traiter  de  la 
forte  : Qu’au  relie  les  jugemens  de 
Dieu  eftoient  grands  , & la  grâce 
tres-fpeciale  en  fou  endroit,  l’ayant 
Yerrgé  de  fes  ennemis  làns  qu’il  y eull 
trempé  ni  la confcience , ni  la  main; 

' -ni"»';  £t que  fouyent  certains  Gentilshom- 
mes s’ellant  offerts  à luy,  ayee  une 
déterminée  refolution  d'aller  tuer  le 
Duc  de  Guife,  il  leur  avoit  toujours 
fait  connoillre,  qu’il  avoit  cette  pro- 
portion en  horreur  , & cju’il  ne  les 
tiendroie  jamais^n  qualité  de  fes  amis, 
ni  de  gens  de  bien , s’ils  y penfoient 
davantage. 

Son  conlèil  ellant  alïèmbléfur  cet- 
te grande  nouvelle  , trouva  qu’il  ne 
devoitricn  changer  pour  cela  dans  la 
fa  condui-  Cpnjujt5  jç  £•$  aifiirés  ; pource  que  le 

Roy  , •quand  mcfmc  il  le  voudroit , 
n’olèroic  pas  de  quelques  mois  parler 
de  paix  avec  luy  , de  peur  de  donner  à 
croirequ’ilauroittuéles  Guifes,  pour 

favo- 


m 
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favorifer  les  Huguenots.:  tellement 
qu’il  continua  la  guerre,  & prit  quel- 
ques places.  . 

Cependant  la  fuite  des  affaires  luy  t 
fravoit  le  chemin  pour  l’amener  dans 
le  cœur  du  Royaume,  & le  remettre  a 
la  Cour , qui  eftoit  le  pofte  qu’il  devait 
le  plits  fouhaiter. 

Henry  II  I s’éflant  amufé  après  le  158p.' 
meurtre  des  Guifes  , à examiner’  les  Henry  ni 
Cahiers  des  Eftats  i Blois,  « 

démonter  promptement  achevai,  Dloifi 

de  femontreraux  endroits  ou  fàp Ligue 
fence  eftoit  la  plus  neceffaire:  la  Li-  fe  rafeu- 
eue,  qui  d’abord  avoir  efté  eftourdie 
d’un  h grand  coup , reprit  fes  efprits  ; ra&  • 
les  grandes  villes , & principalement 
Paris , qui  eftoient  pofTedées  de  cette 
manie , ayant  eu  loilîr  de  fe  remettre 
de  leur  confternation  , pafTerent  de  la 
peur  à la  pitié , & de  la  pitié  a la  fureur. 

Les  Seize  élcurcnt  à Paris  le  Duc 
d’Aumale  pour  leur  Gouverneur  ; les 
Prédicateurs  & les  gens  d’Eglife  fe 
déchaifnerent  horriblement  contre  le 


ir 


Roy  » le  peuple  arracha  fes  armes  par 
tout  où  il  les  trouva  , & les  traifna  * 
dans  la  bouc  ; le  Parlement  qui  vou-  £.  P4r/<. 
loit  s’oppofer  A cette  rage,  fut  empri-  ment  efi 
fouué  à laBaftille,  par  Bufli  le  Clerc  emprifi* 

E 4 fe- 


104  H î s t o i m • 

»/  4 U fimple  Procureur  , mais  fort  accrédité 

Bafttüe,  parmi  les  Seize.  Il  falut  pour  eftre  mis 

^te  r Clerc, !*  ea  ^berté  » qu*il  preftaft  ferment  à la 

158^.  ^*oue  > Et  au Sortir  de  la  Baftille  il 

Pour  en  Y en  eut  plufieurs , qui  continuèrent 

finir  ït  de  tenir  le  'Parlement  à Paris , & les 

luy  falut  autres  fe  dérobèrent  peu  à peu,  &alle- 

prefftrfer-  ren[  trouver  le  Roy  , qui  tranfportalc 
ment  a la  _ 1 ’ \ ..  * #, 

Ligne.  Parlement  a T ours , ou  ils  tinrent  leur 

Vnepar-fe ance  jufqu’à  la  redu&ion  de  Paris, 

ùedemeu-  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  qua- 

rt  *&*' torz<?*  Ceux-cy  témoignèrent  fans 

l'autre  doute  plus  de  fidelité  à leur  Roy* ; mais 

alla  trou - ceux  qui  demeurèrent  à Paris , luy  ren- 

ver  le  dirent  apres  de  bien  plus  grands  fervi- 

ces.»  comme  nous  le  marquerons  en 

fera  T fonlieu*  . * 

Toun.  La  veuve  du  Duc  de  Guife  prefèn- 

Ceux  du  ta  fà  Requeftc  .1  ceux-cy,  pour  in- 
Parle-  former  de  la  mort  de  fon  mari , & de- 
^meure-  man^a  des  Commiflàires  pour  faire  le , 
rentaPa-  procès  à ceujpqui  s’en  trouveroient 
rü,  firent  convaincus.  Elle  eut  des  conclufions 
le  procès  a favorables  du  Procureur  General, 
JII  * & l’on  procéda  fort  avant  fur  ce  fu jet, 

mefme  contre  la  pcrfoqne  de  Henry 
. Troifiémc.  Mais  je  ne  puis  pas  di- 
re jufqu’à  quel  point  , parce  que 
les  feuilles  furent  arrachées  des 
du  Parlement  , quand  le 
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Roy  Henry  le  Grand  rentra  dans  Paris.  1 f 8p. 

On  ne  fçauroit  allez  detefter  de  “Belle  re- 
ferfiblables  révoltés  contre  le  Souve-  “??xion  * 
rain.  Mais  ces  exemples  Iuy  doi-“^Q^au* 
vent  bien  apprendre , qu’encore  qu’il  “ 
tienne  là  puilïànce  d’enhaut  , nean-  “ 
moins  l’obeïlïànce  dépend  du  ca-u 
price  des  peuples;  & qu’il  doit  le  con-  ** 
duire  de  telle  forte  , qu’il  n’attire  u 
pas  leur  haine:  Autrement  puilqHe" 
les  hommes  ont  bien  l’audace  de  bla-  “ 
fphemer  contre  Dieu , comment  ne1* 
l’auroient-ils  pas  de  le  révolter  con-  ** 
tre  les  Rois  ? • “ 

Sur  ces  entrefaites  Henry  III  ap  Henry  111 
prit  que  te  Pape  Sixte  V l’a  voit  exeom-  eft  excom- 
munié pour  le  meurtre  du  Cardinal  ™mte  P*r 
. de  Guife.  Ce  grand  embrafement  s’al-  V% 
luma  en  peu  de  temps  d’un  bout  à l’au- 
tre de  la  France.  Le  Duc  de  Mayen-  LeDuc  de 
ne  , qui  eftoit  à Lion  pour  faire  la  Mayenne 
guerre  aux  Huguenots  de  Dauphiné  ^ 

citant  averti  par  un  fourrier  de  Roil-j  ^ 
lieu  fon  Secrétaire,  qui  prévint  celuy  du/*  cham - 
Roy , fort  de  cette  ville- la  / vient  en  & 
fon  Gouvernement  de  Bourgogne  yvtent* 
s’alTeure  de  Dijon , & delà  Province 
de  là  palïè  en  Champagne  , qui  Iuy 
tend  les  bras  ; puis  à Orléans  , qui 
s’eftoit  déjà  révolté,  & à Chartres, 

E 5 que 
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158p.  que  Tes  approches  font  auffi  foûlcver  ; 
Et  enfin  il  vient  à Paris.  Les  Seize, 
8c  plulicurs  defèsamis  eftoicut  d’avis 
*\  qu’il  prift  le  titre  de  Roy,  lequel  ils 
luy  eufient  fait  donner  par  le  Confeil, 
que  la  Ligue  avoit  eftabli  ; mais  il  le 
’ refufà , & le  contenta  de  celuy  de  Lieu- 
11  prend,  tenant  General  de  l’Eftat  & Couronne 
la  qualité  France  , qu’il  prit , comme  fi  le 
deLteu 'Thrône  euft  efte  vacant.  Auflr  rom- 
'neralde  pit-on  les  Seaux  du  Roy,  8c  l’on  en 
l’Efiat  & fit  d’autres , oit  d’uncôfté  cftoit  I’Ef- 
Couronne  eu  de  France,  & de  l’autre  un  Thrône 
F™*ce’  vuide,  8c  pour  l’iufcription  à l’entour# 
rtmpt  les  Ie  nom  & cluaütc  du  Duc  de  Maycn- 
Seaitx  du  ne,  en  cette  forte  : Charles  Dite  de 
Foj.  Mayenne  , Lieutenant  de  lEjlat  & 
Couronne  de  France. 

Toute  la  France  prenant  parti  en 
. cette  occafion  ,&  quafi  toutes  les  vil- 
les, & Provinces  du  Royaume  le  ran- 
geant du  codé  du  Duc  de  Mayenne, 
Henryllllc  Roy  eut  peuüd’eftre  envelopé  à 
*pettr,&  Blois,  & fe  retira  à Tours.  Il  ne 

fe  retire  a j plus  qu’un  moyen  de  fede- 

Twrs.  1 r 'l  J 

rendre  contre  tant  de  perds,  qui  1 al— 

Joient  environner  ; c’eftoit  d’appel- 

ler  à fon  fecours  le  Roy  de  Navarre, 

qui  avoit  cinq  ou  fîx  mille  hommes, 

vieux  foldats , 8c  fort  affectionnez. 

Il 
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Il  n’ofoit  le  faire,depeur  de  palier  pour  1 5 8p. 
fauteur  des  Hereticjues,  & d’encourir, 
le  blafme  de  violer  les  Edits , qu’il  a- 
voit  lî  folcmnellement  jurez  dans  lés 
Eftats  de  Blois  contre  les  Huguenots.  *>  ' 

Il  tenta  donc  toutes  fortes  de  voyes  U tafihc 
pour  appailèr  le  reflentiment du  Duc  *"™™ 
de  Mayenne,  & luy offrit  des  condi-^j^1^ 
tions  tres-avantageulès  ; mais,  quelle Mayenne. 
alleu  rance,  difoicnt  les  Ligucux , ce 
Duc  pouvoit-il  jamais  Rendre  , lès 
freres  ayant  efté  tuez  de  la  forte  qu’ils 
revoient  efté  ? Ainfi, comme  il  ne  vou-  . #• 
lut  écouter  aucune  proportion  d’ac-  ..  * •• 
commodément,  Henry  III  fut  con-  * 
traint  de  fe  tourner  du  cofté  du  Roy  de 
Navarre.  * * 

Ce  Prince  avant  toutes  choies  vou-  Il  appelle 
lut  avoir  un  paflàge  fur  la  riviere  de  le 
Loire.  On  luy  donna  la  ville  de  Sàû-  ^v^.re 
mur , où  il  eftablit  Gouverneur  le  PleC  & ^ 
lîs-Mornay,  qui  fortifia  le  chafteau  "donne 
& en  fit  comme  la  telle  des  places  dü  Saumur^, 
Parti  Huguenot.  S’eftant  en  fuite  de  - •' 
cela  approché  de  Tours , fes  vieux  Ça-  Le  Roy  jâ 
pitaines  Huguenots  lis  retinrent  quel-  Navarre- 
que  temps  dans  la  défiance  , & Ycm-e#dijfit4- 
pefeherent  d'aller  voir  ie  Roy duquel de  Par, 
us  craignoient  , diloient  - ils , qu  en  cornrnettyù 
un  temps  où  unctrahifon  luy  cftoitfiJt  fafoy.  ' 

E 6 nccef- 
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1585?.  necelïàirepour  le  tirer  du  labyrinthe 
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ou  l’adtion  de  Blois  l’avoit  jette , il  ne 
vouluft  acheter  fon  abloJution  au  prix 
delà  vie  du  Roy  de  Navarre. 

Le  Duc  d’Elpernon , qui  eftoit  reve- 
nu en  Cour  pour  fervir  fon  Maiftre  au 
befoin , & le  Marefohal  d'Anmont , a- 
\ voient  beau  le  preller,  &luy  donner 
leur  parole, les  amis  ne  pouvoient  con- 
fentir  qu’il  s’expo£ftainli  à lafoyd’un 
Prince , qu» , à ce  qu’ils  croyoient , 
' n’en  avojt  gucres.  Véritablement  leurs 
craintes  eftoient  juftes,&  noftre  Hen^- 
les avoit (gns doute  aulfi-bien  qu’eux; 

• toutefois  apre's  qu’il  eut  bien  confiderc 
qu’il s’agifloit de  lâuver  la  France,  de 

..  lervirfonRoy,  & de  s’ouvrir  un  che- 
min pour  defendre  la  Couronne,  qui 

• Iuy  appartenoit.,  il  refolut  de  tout  ha- 
m tl  fe  zarder , & de  fe  relîgner  entièrement  à 

AÜtrïqticy  ^a*nte  garde  du  fouverain  Protecteur 
‘ qu'il  en  Rois. 


Nean- 


fuiffi  ar- 
river. 


La  ville  de  Tours  eft  lïtuée  comme 
dans  un  ifle  , un  peu  au  delîùs  du  lieu, 
où  la  riviere  de  Cher  fe  mefle  avec  la 
Loire»  ayant  coftoyé  ce  grand  fleuve 
trois  ou  quatre  lieues.  Les  gens  du 
Roy  de  Navarre  ne  voûtaient  point 
qu'il  s’engageait  entre  ces  rivières , 
mais  auç  l’abbouchement  fe  lift  au 
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de-là  du  Cher.  Il  l'emporta  prefque  luy  r 5 85». 
feul  , contre  eux  tous  ; Neanmoins  tllpafle 
pour  les  contenter , il  falot  qu’il  tinft  P°"r  cet . 
confeil  fur  le  bord  de  la  rivière , & qu’il 
permift  à lès  Capitaines  de  la  paffer  les  chtr. 
premiers,  comme  pour  fonder  légué, 
llpaflà  après  eux,  & arriva  auPIeffis 
les  Tours  fur  les  trois  heures  de  l’après- 
midi  en  habit  de  guerre , tout  craflèux, 

„&  tout  u£e  de  la  cuirafle , luy  fèul  ayant 
un  manteau , & tous  fès  gens  eflans  en 
pourpoint,  tous  prefts  d’endoflèr  les 
armes , afin  de  monftrer  qu’il  n’eftoit  * 
point  venu  pour  faire  fa  Cour , mais 
pour  bien fervir. 

11  alla  au  devant  du  Roy , qui  enten- 
doit  Vefpres  aux  Mininjcs.  -La  foule 
du  peuple  eftoit  fi  grande  ; qu’ils  furent 
long-tempsdans  l’allée  du  mail  fans  fe 
pouvoir  joindre.  Noftre  Henry  eftant  Son  entre- 
à trois  pas  du  Roy  , fe  jetta  à fes  pieds,  veut  dut 
Si  s’efforça  de  les  baifèr  ; mais  le  Roy  Xey>&  de 
ne  voulut  pas  le  permettre , & le  rele- 
vant  l’embrafîk  aveç  grande  tendrefle. 

Ils  réitérèrent  leurs  embrailèmens 
trois  <ou  quatrefois,  le  Roy  le  nom- 
mant fon  tres-cher  Frere,  & lùy  appel- 
ant le  Roy  fbn  Seigneur.  On  entendit 
alors  pouflèr  avec  grande  joye  les  cris 
de  vive  le  Roy , que  l’on  n’avoit  peint  à \ 
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no  Histoire  ,, 
xfio.  ouïs  depuislong-temps,  comme  lï  U 
prefencedc  noftre  Henry  eullfait  re- 
naiftre  l'af&âion  des  peuples,  qui  lèm- 
bloit  efteinte  pour  Henry  III. 

Jl  repajfe  Apres  que  les  deux  Rois  fe  furent 
Ureviere,  cntrctenus  quelque  temps  , celuy  de 

au  faux-  Navarre  repalïà  la  riviere,  & allalo- 
bourg  î gerau  faux-bourg  Saint  Simphorien  ; 
mau  le  car  il  ayoit  efté  oblige  de  le  promettre 
lendemain  ainlï  à ces  vieux  Huguenots , qui  cru- 

revoir  le  rent  *lu  on  *eur  tendoit  des  pièges  par 
tout.  Maisluy,  qui  eftoit  poulie  d’un 
autre  motif,  & qui  avoit  cegenereux 
principe.  Qu’il  ne  faut  point  ménager 
là  vie,  quand  il  y a quelque  chofe  à ga- 
gner , qui  doit  eftre  plus  précieux  à un 
grand  couragp  que  la  vie  mefnie',  fortit 
le  lendemain  déslîx  heures  du  matin, 
fans  avertir  fes  gens , & paflànt  le  pont 
avec  un  Page  feulement  , vint  donner 
le  bon  jour  au  Roy.  Ils  s’entretinrent 
long-temps  en  deux  ou  trois  confé- 
rences, où  le  Roy  de  Navarre  donna 
de  grandes  marques  de  là  capacité,  & 
Ils  refol’  de  ,fon  jugement.  Leur  refolution  en 
vent d’af- gros  fut,  de  dreflèr  unepuiflànte  ar- 
Jîeçcr  Pd’  m^e  p0Ut  actaqlier  par]js  ? qUi  eftoit  la 

principale  telle  de  l’Hydre , & failoit 
remuer  toutes  les  autres  ; Ce  qui  leur 
fer  oit  facile , pource  que  le  Roy  atten- 
dit- 
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de  Henry  le  Grand,  iii 
doit  de  grandes  levées  du  codé  des  i ç 8 9, 
Suiiles , où  il  avoir  envoyé  Sancy  pour 
cela  ; joint  que  le  deflèit^  de  ce  iiege 
eftant  publié,  y attireroit  infaillible- 
ment grand  nombre  defoldats&  d’a- 
venturierk , dans  l'efpoir  d’un  fi  riche 
pillage. 

Les  deux  Rois  ayant  paffé  deux  jours 
enfèmble,  celuy  de  Navarre  s’en  alla  à 
Chinon  pour  Élire  avancer  le  refte de 
fes  troupes  qui  refufoient  encore  de  fè 
nieller  avec  les  Catholiques.  * 

Durant  fon  abfènce  le  Duc  dcLeDncde 
Mayenne , qui  s’eftoit  mis  aux  champs,  Mayenne 
vint  donner  dans  le  faux- bourg  deJ4,l?MC 
Tours , pcnûnt  furprendre  la  ville , & prendre 
* le  Roy  dedans , par  le  moyen  de  quel-  Henry  lll 
ques  intelligences.  Le  combat  y fut  à Tours, 
fort  fanglant,  &peu  s’en  falut  que  le 
deflcinnu  Duc  ne  reüfiîft.  Mais  com- 
me apres  les  premiers  efforts , il  eut 
perdu  l’efperancc  d’y  rien  gagner,  il  fc 
retira  tout  doucement. 

Depuis,  les  troupes  du  Roy  éftant  Les  deux 
merveilleufement  groffies  , ils  marche-  Rou  m*r~ 
rent  conjointement  Iuy , & le  Roy  de  pJJ  JJ” 
Navarre,  vers-Orleans  , prirent  toutes  /ew„’ ar- 
Ies  petites  places  d’alentour , de  là  de-  meet . 
feendirent  enBeauflè,  & ferabatirent 
tout  d’un  coup  vers  Paris,  Tous  les 

po» 


nz  Histoire 
j 58p.  poftes  des  environs,  comme  Poifly, 
Eftampcs , & Meulan  , furent  forcez, 
ou  obtinrent  capitulation , dont  ils  ne 
voulurent  pour  feureté  , que  la  parole 
„du  Roy  de  Navarre  , .auquel  ils  fè 
„ fioient  plus  qu’à  tous  les  écrits  de 
„ Henry  III..  Aufïi  faifoit-il  profef- 
„ lion  de  tenir  fà  parole,  mefme  aux 
„ dépens  de  (es  interefts. 

Grande  i,  Confiderez  un  peu  le  différent 
& utile  ,,eftat,  où  ces  deux  Rois  s’eftoient  mis 
^ei^°-n„par  leur  conduite  differente.  L’un 
fur  les  ” Pour  woir  fouvent  manqué  de  foy, 
differen-n  eftoit  abandonné  de  fes  Sujets , & fes 
tescon-  „ plus  grands  fermens  ne  trouvoient 
duitesde  ^ point  de  croyance  parmi  eux.  L’au- 

111^ du  ” tre  Pour  f avolr  toujours  exaélement  * 
Roy  de  »i  gardée,  eftoit  réclamé,  mefme  par 
Navarre.  „feS  plus  grandsennemis.  Entoures 
„occafîons  il  donnoit  des  marques 
„de  fà  valeur  , de  fon  expérience  au 
„ fait  de  la  guerre , & fur-tout  de  fa 
,,  prudence , & des  nobles  inclinations 
„quül  avoit  à bien  faire , & à obliger 
„tout  le  monde.  On  leroy  oit  àtou- 
>,  te  heure  aux  endroits  les  plus  dange- 
„ reux  hafter  les  travaux , animer  les 
„ foldats , les  fouftenir  dans  les  for- 
„ties  , confoler  les  bleffez,  & leur 
„ faire  diflribucr  quelque  argent.  11 
V rcmar- 


de  Henry  le  Grand.  113 
) rerriarquoit  toutjs’enqueroit  de  tout,  “138 

f&  vouloir  faire  avec  les  Marefchaux44 

de  Camp , tous  les  logemens  de  fon 44  ' 

armée  : Il  obfervoit  adroitement 44 
ceux  qu’on  faifoit  dans  l’armée  de 44 
Henry  III,  où  fouvent  reconnoif- 44 
fànt  des  defauts il  n’en  difoit  rien 44 
de  peur  d’offenfer  ceux  qui  les44 
avoient  faits,  en  découvrant  leur44  * 
ignorance;  & quand  il  Ce  croyoit44 
obligé  de  les  marquer , il  le  faifoit 44 
avec  tant  de  circonlpe&ion , qu’ils  44 
^ ne  luy  en  fçavoient  point  mauvais 44 
f gré.U  n’eftoit  point  chiche  de  loiian- 44 
ges  pour  les  belles  a&ions , nide  ca- 44 
relTes  & de  bon  accueil  envers  tous 44  w-  ' 

ceux  qui  l’approchoient  ; Ils’entre- 44 
tenoit  avec  eux,  quand  il  en  avoit44 
le  temps,  ou  du  moins  les  obligèoit 44 
de  quelque  bon  mot , de  forte  qu’ils 44^.  ' • ' rv 

s’en  alloient  toujours  iarisfaits.  Il44  ♦ . 

necraignoit  poinx  de  le  rendre  fami-  44 
lier;  parce  qu’il  eftoit  aflèuré,  que44  "N 

plus  on  le  connoiftroit , plus  on  au- 44 
roit  d’eftime&  d’affeétion  pour  luy.44 
^ Enfin  la  conduite  de  ce  Prince  eftoit 44  . 

telle,  qu’il  n’y  avoit  point  de  coeur 44 
qu’il  ne  gagnait, & qu’il  n’avoit  point 44 
d’ami,  qui n’euft volontiers  eftéfon44 
„ martyr.  44 

' t>  /■ 
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1 14  Histoire 
• iç8p.  Déjà  Paris  eftoit  alficgé  , le  Roy 
raru  tjl  s’eftant  logé  à Saint  Clou  , & le  Roy 
*JTieSe'  Navarre  à Meudon  , tenant  avec 
fes  troupes  ce  qui  eft  depuis  Vanvres 
jufqu’au  pont  de  Charenton.  Déjà 
Sancy  eftoit  arrivé  avec  les  levées 
des  Suiffes  , & l’on  travailloit  aux 
ordres  pour  donner  un  aflàut  gene- 
• ral,  afin  d’enlever  les  fauxbourgs  de 
deçà  la  riviere.  Le  Duc  de  Mayenne, 
qui  eftoit  dans  la  ville  avec  Tes  troupes, 
attendant  celles  que  le  Duc  de  Ne- 
mours luy  devoit  amener,  eftoit  en 
grande  apprehenlïon  de  ne  pouvoir 
louftenir  le  furieux  choc  qui  fe  prepa- 
Nenry  iu  roit:  C^uand  un  jeune  Jacobin  du  Con- 
? “J™  vent  ^ar*s  ’ nomm<^  Jacques  Cle- 

L ment , par  une  refolution  aulli  diaboli- 
que & deteftable,  que  dctermin'ée,  vint 
M ,'^raPPer  îe  Roy  Henry  III  d’un  coup  de 
couteau  dans  le  ventre,  dont  il  mourut 
le  lendemain.  Si  cejvloine  frenetique 
n’euft  pas  efté  tué  fur  le  champ  par  les 
Gardes  du  Roy , on  euft  petit- eft re  ap- 
pris beaucoup  de  chofès , qui  n’ont  ja- 
mais efté  fccuës. 

Le  Roy  de  Navarre  eftant  averrilur 
• le  foir  bien  tard , de  ce  funefte  acci- 
dent, & du  danger  où  eftoit  le  Roy, 
fc  rendit  à Ton  logis  accompagné  feu- 
lement 


de  Henry  le  Grand,  irç 
lemenr  de  vingt- cinq  a trente  Gentils-  158p. 
liommçs.  Y citant  arrivé  un  peu  au-  No/?re 
paravant  qu’il  expirait,  il  fè  mit  à g ç„'fifnrjh 
noux  pour  luybaiiêr  les  mains , & re-  vtent  v°\r 
ceut  les  dernieres  embrallades.  Le  Roy  mouroît. 
le  nomma  par  pluiieurs  fois  fëh  bon  Ce  que  le 
frere,  & fon  légitime  SuccefTeur,  luy  RV  luy , 
recommanda  le  Royaume , exhorta  les  f*? 
Seigneurs  li  prefens  delereconnoiitre,^*^* 
& de  ne  fepoinc  defunir.  Enfin  après prefinc.  „ 
l’avoir  conjuré  d’embraflèr  la  Reli- 
gion Ca?holique  , il  rendit  l’efprit* 
laiflant  toute  fon  armée  dans  ugeiton- 
nement  & dans  une  confulion  qui  ne  fè 
peut  exprimer , & tous  les  Chefs  & 
Capitaines  dans  des  irrefolutions , 8c 
des  agitations  differentes , félon  leurs  * * 
humeurs,  leurs attachemens , Meurs 
interefts.  m 


ut  H n t o i n i 

SECONDE  PARTIE 

DELA  VIE  * 


qu'tl  parvint  à la  Couronne  de 
France,  jufquà  la  Faix,  qui  fut 
faite  Van  mil  cinq  cen ^ quatre - 
vingt  s dix-huit , par  le  Traité 
Verwin. 


lll.  grande  trifteflc  à une  furieufe  joye  $ 
& les  ïerviteurs  du  défunt  Roy , d’une 
efperance  toute  prochaine  de  le  voir 
vengé,  à une  extrême  dcfolation. 

Ce  Prince , quiavoitefté  l’objet  de 
la  haine  des  peuples  , n’eftant  plus  ; il 
fcmbloit  que  cette  haine  devoit  cefier, 
& parconfequent  la  chaleur  de  la  Li- 
gue fe- ralentir  ; mais  d’autre  cofté, 
non  feulement  tous  ceux  qui  compo- 
foient  cette  faélion , mais  encore  beau- 


D S 


taufi  la 
mort  de 
Henry 


9. 

Change- 


nt A mort  du  Roy  Henry  III 
changea  entièrement  Jafa- 
ce  des  af&ires.  Paris,  la  Li- 
gue  , & le  Duc  de  Mayen-r  - 


n^,  paflerent  tout  d’un  coup  d’une 


coup 


I diHenrylb  Grand,  i 17 
1 coup  d’autres,  qui  euflènt  tenu  pour  jc$am 
crime  de  Ce  liguer  contre  Henry  III  *' 

( leur  Roy  légitime  & Catholique , cru-  « 

j rent  eftre  obligez  en  confcience  de 
s’oppofer  à Henry  I V au  moins  juP* 
ques  à ce  qu’il  jfuft  rentré  dans  le  fein 
de  la  vraye  JEglifc  ; condition  qu’ils 
croyoient  abfolument  neceflàircpour 
f fucceder  à Charlemagne  & à Saint 

* Louis.  Tellement  que  G laéigue  per-  ‘ . 

t doit  cette  chaleur  que  la  haine  luy 

donnoit  , elle  en  prenoit  une  l>ieq 
1 plus  fpecieufe  du  zele  de  la  Religion, 
f & avec  cela  avoir  un  pretexte  tres- 
plaufible  de  ne  point  polèr  les  armes, 

1 que  Henry  neproFeflaft  laFoydefcs  * 

* Anceftres. 


Il cftoit bien  mal-aifé  déjuger  fî  le Mleme, 
poinél  auquel  arriva  cè  malheureux/?  Henry 
parricide,  fat  bon  ou  mauvais  voux111 
luy.  Car  d’un  cofté  il  fèmbloit  que  la r*  en  Î"* 
Providence  ne  l’avoit  attiré  de  Pcx-  w£/e 
trémité  du  Royaume  , où  il  eftoit  pourHen- 
comme  relégué , & ne  lavoit  amené ry  Wi  «# 
par  la  main  fur  le  plus  beau  théâtre  ”WI* 

) de  la  France,  à la  veue  de  Paris,  qu’afin 
qu’il  y fîft  connoiilre  Ta  bonté  & £ à 
vertu  , & qu’il  Fuft  eneftat  de  recueil-  * 
lir  une  fucceflion  , à laquelle  on  ne 
lëuft  jamais  appelle  , s’il  n’eu/l  efté 

pre- 
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1 1 8 Histoire 
iç8c>.  prcfcnt.  Mais  d’autre  part,  quand  ou 
tienry  IV conlîderoit  la  multitude  des  puiflans 
twt  plu-  ennemis  .,  qui  luy  alloient  tomber  fur 
jes  braSi  ]e  pCU  d’argent  & de  forces 
qu’il  avoit,  i'obfhclede  fa  Religion, 
& mille  autres  difficultez  ; on  .ne  pou- 
yoit certes  juger,  lila  Couronne  luy 
eftoit  écheuë  pour  en  jouir , ou  il  elle 
luy  cftoit  tombée  fur  la  leftepourl’é- 
crafer  ; 8*1  y avoit  fujetdedire,  quelï 
cette  conjon&ure  l’élevoit , c’eftoit  fur 
lin  Thrône  tremblant , & drefle  fur  le 
bord  de  précipices. 

Tandis  que  Henry  III  eftoit  à l’a- 
gonie , noft re  Henry  tint  plulîeurs 
confeils  tumultuaircmentdans le mef- 
me  logis,  avec  ceux  qu’il  eftimoi.t  fes 
plus  fîdeles  ferviteurs.  Lors  qu’il  feeut  ~ 
qu’il  avoir  rendu  lefprit,  Il  fe  retira 
en  fon  quartier  à Meudon  , où  il  prit 
le  dueil  de  violet.  D’abord  il  fut  fuivi 
d’un  allez  bon  nombre  de  Noblefle, 
qui  l’accompagna  autant  par  curio- 
fité  que  par  affetion  ; La  Hugueno- 
te avec  les  troupes  qu’il  avoir  ame- 
nées , luy  prefta  ferment  tout  aulfi- 
toft  ; mais  ce  nombre  eftoit  bien  petit. 
Quelquet  Quelques-uns  des  Catholiques,  com- 


î 


Catholt-  mc|c  Marefchal  d’Aumont , Givry , & 
gués  le  re-  T1 . ■ . _ r _ ’ . j, . ; , , 


tenntif-  Humieres , luy  jurèrent  fervice  j u/qu’à 

la 
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de  Henry  le  Grand,  119 
la  mort,  & de  bonne  grâce,  fans  défi-  fint,  plu- 
rer  deluy  aucune  condition.  Mais  \zf'euT'ne 
plus  grande  part  des  autres  eftant  ou veulent 
éloignez  d’inclination,  ou  piquez  de g g 
quelque  mécontentement , ou  croyant  * 
avoir  trouvé  alors  le  temps  de  refai- 
re bien  achepter  ; fe  tenoient  plus  à 
l’écart  , & faifoient  de  petites  af- 
femblées  en  divers  lieux , où  ils  for- 
moient  quantité  de  deflèins  fàntafti- 
ques.. 

Chacun  d'eux  fc  propofoit  de  fe  fai-  Quelques. 
re  Souverain  de  quelque  Ville,  ou  de«»*/e/>r*- 
quelque  Province,  comme  les  Gou- pofitentds 
verneursav oient  fajt  dans  la  deoaden-  ^ 
ce  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  Le  r4,„,. 
Marefchal  de  Biron,  entre  autres,  vou-  Le  Ma- 
loit  avoir  la  Comté  de  Périgord  ; Et  reJ rÇhal  & 
Sancy , pour  ne  le  rebuter  pas , en  parla 
au  Roy.  Cette  propofition  eljoit  fort  £*£*1“* 
dangereufe , car  s’il  la  refùfoit , -il  Tir-  Roy  luy 
ritoit;  & s’il  luyaccordoit  ûdeman-M/^ 
de , il  ouvroit  le  chemin  à tous  les  au-fer^r? 
très,  d’en  faire  dépareilles,  &amfiil  enVU ** 
faloit  mettre  le  Royaume  en  pièces.  Il 
n’y  avoit  que  lepuiflànt  Génie  & les 
lumières  certaines  de  ce  grand  Roy, 
qui  le  pulfent  tirer  d’un  pas  fi  diffici- 
le. Il  charge  donc  Sancy  de  l’aflèu- 
rer  de  fa  part  de  fon  affeétion , dont 

il 


110  Histoirs 
ij  89.  il  luy  donneroit  volontiers  en  temps 
& lieu,  toutes  les  marques  qu’un  bon , 
Sujet  devoit  attendre  „de  fou  Souve- 
rain ; mais  en  mefme  temps.il  luy 
fournit  tant  depuiflàntes  raifons,  pour 
lefquelles  il  ne  pouvoir  luy  accorder  cc 
qu’il  dcfîroit , que  Sancy  en  eftant  per- 
suadé le  premier,  il  ne  luy  fut  pas  diffi- 
cile de  faire  le  mefme  effet  fur  l’efprit 
de  Biron,  lequel  il  obligea  non  feule- 
ment de  renoncer  à cette  prétention, 

» . mais  encore  de  protefter  qu’il  nefouf- 
friroit  jamais  qu’aucune  piece  de  l’Eftat 
fuft  démembrée  en  faveur  de  qui  que 
ce  fuft. . 

Il  faloit  fans  doute  que  le  Grand 
Henry  raifonnaft  bien  puiflàmment, 
& qu’il  expliquait  fes  raifonnemensdç 
la  bonne  maniéré;  puiiqu’il  pouvoir  en 
des  occafions  fi  importantes,  perfu^dec 
des  efpÀs  û habiles , contre  leurs  pro* 
presinterefts. 

iirtn  ô-  Biron  eftant  ainfî  gagné , s’en 
Sancy  Af-AyçC  Sancy , s’aflèurer  des  Suiffes  que 

sZjJhcl- Sancy  ayoit amenez  au  feu  Roy  j mais 
thoiiqucs  qui  eftans  tous  des  Cantons  Catholir 
au  fer  vice  que  s , faifoient  difficulté  de  porteries 
duRty.  armes  p0ur  un  Prince  Huguenot,  & 
/ans  nouvel  ordre  de  leur  Supérieur. 
Quant  aux  troupes  Françoifes  du  de* 

font 


de  Henry  le  Grand,  ni 
font  Roy,  il  n’eftoit  pas  facile  4e  i 
les  gagner  ; les  Seigneurs  qui  les  com- 
mandoicnt , ou  qui  tenoient  les  Chefs 
dans  leur  dépendance , avoient  cha- 
cun divcrlès  vifées , & vouloient  les 
uns  une  chofè,  & les  autres  une  au- 
tre, félon  leur  intereft , ou  leur  ca- 
price. 

Il  y avoit  Æx  Princes  delà  Mailôn  guefo 
de  Bourbon  : fçavoirle  vieux  Cardinal fa 
de  Bourbon,  le  Cardinal  de  Vendofme,^#0/'/®* 
le  Comte  de  SoifTons  , le  Prince 
Conti,  le  Duc  de  Montpenfier,  &.lcSa„gVers 
Prince  deDombes  fon  fils , lefquels  zuu  Roy. 
lieu  d’eftre  le  plus  ferme  appuy  du 
Roy , ne  luy  caufoient  pas  peu  d’in- 
quietude  ; parce  qu’il  n’y  en  avoit  au- 
cun d’eux,  qui  n’euft  (à  prétention  par- 
ticulière, laquelle  alloit  toujours  à luy 
faire  obftacle.  * 

Plufieurs  des  Seigneurs,  qui  eftoient  Seiyneuri 
dans  l’arme'e,  n’cftoicnt  aufii  guerres damt’ar- 
bi.cn  intentionnel , particulièrement”*** 
Charles ,’ Grand  Prieur  de  France, 
naturel  du  Roy  Charles  I X (il  fut  dc-mal-in- 
puis  Comte  d’Auvergne  & Duc  d’An-r<-nrio»« 
goulefme)  le  Duc  d’Efpernon  , &”*• 
Termes-Bcllegarde,  qui  dans  la  crain- 
te , qu’ils  avoient  eue  autrefois  qu’il  . 
ne  les  éloigmaft  de  la  faveur  de  leur 
Jr F Maif- 
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ïç8p.  Maiftre , Tavoient  choqué  endivcrfe* 
rencontres. 

Pour  les  Courtilàns,  comme  Fran- 
çois d’O,  & Manou  fon.frcre,  Chaf- 
teau- Vieux , & plufieurs  autres , com- 
me ils  fçavoient  que  noftre  Hen- 
ry deteftoit  leurs  vilaines  débauches, 

- & qu’il  ne  feroit  pas  fi  mauvais  mé- 

nager, que  d’épuifer  lès  finances  pour 
fpurnir  à leur  luxe , ils  n’avoient  pas 
beaucoup  d’inclination  pour  luy  , & 
neammoins  faute  de  pouvoir  trou- 
ver mieux  , ils  fè  vouloient  déclarer 
en  là  faveur  ; mais  avec  des  conditions, 

' s . qui  letinflènt  en  bride,  & qui  l’obli- 
geaffcnt  en  quelque  façon  à dépendre 
d’eux. 

vAJfcm-  Pour  cet  effet  ils  firent  uneaffem- 
blee  de  blée  de  quelque  Nobleffe  chez  d’O, 
Noblejje  J10rnme  voluptueux  , prodi  gué  , & 

•veut  que  Par  confequent  pas  fort  lcrupuleux, 
U Roy  fe  mais  qui  pour  lors  faifoit  le  confcien- 
eonver - rieux,  afin  de  fe  rendre  neceffaire  ; 
Et  là  ils  refolurent  de  ne  le  point  re- 
connoifire  , qu’il  ne  fuft  Catholique. 

D’O  /«^François  d’O,  accompagné  de  quel- 

cn  porte  qUes  Gentilshommes,  eut  lahardieflè 
U parole.  de 

porter  au  Roy  la  refolution  de 
cette  afïèmblée , & y ajoufta  un  dis- 
cours eftudié , pour  luy  perfuader  de 

retour- 


de  Hunry  le  Grand.  113 
retourner  à la  Religion  Catholique.  1585. 
Mais  le  Roy  qui  s’elïort  déjà  refais  de 
fes  plus  grandes  craintes;  leur  fitûne7//w„  re'm 
réponfe  tellement  meflée  de  douceur  pond  a. 
& de  gravité.,  de  vigueur  & de  rete-  droite - 
nue  , qu’en  les  repouflànt  courageufe-  ment  » 
ment  fans  les  rabrouer , il  leur  temoi- 
gna  qu’il  defiroit  bien  les  conlèrver, 
mais  qu’aprés  tout  il  ne  craignoit 
gucrede  les  perdre. 

Quelque  heures  après , laNobleffe  ^futre' 
en  fuite  de  diverfès  petites  afïèm-  Tiiu 
blées , en  tint  une  grande  chez  Fran-  , 
•^ois  de  Luxembourg  Duc  de  Pincy.  %e 
Là  s’eftant  fait  plufîeurs  propofîtions,  blejjere- 
les  Duc»  de  Montpcnfier  & de  Pi  -fout  de  le 
ney  avoient  adroitement  me'nagé  les  rtcon*t'P- 
clprits  , & ramené  les  opinions  les 
plus  fafeheu fes  à cette  refolution,  Que  yj  fajpe 
l’on  reconnoiftroit  Henry  pour  Roy  injlruirt* 
à ces  conditions:  1.  Pourvéu  qu’il 
fe  fift  inftruire  dans  fîx  mois,  car  on 
prefuppofoit  que  I’inftruéfion  caulè- 
roit  ncceflàiremerît  la  converfîon. 
i.  Qu’il  ne  permift  auciin  exercice  que 
de  la  Religion  Catholique.  5.  Qu’il 
jie  donnai!  ni  charge  ni  cmploy 
aux  Huguenots.  4.  Qu’il  permift  à 
l’alTemblée  de  depucer  vers  le  Pape, 
pour  luy  faire  entendre,  & agréer 

Fi  les 
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j 58p.  les  caufes , qui  obligeoient  laNoblefle 
de  demeurer  aufervice  d’un  Prince  1c- 
paré  de  l’Eglife  Romaine. 

-Le  Duc  Le  Duc  de  Pineyfit  entendre  cet- 
dePtney  te refolution au  Roy,  qui  les  remer- 
portccet-  cja  jcur  2ejc  pQUr  ja  conferva- 

. Won  nu'  tionde  l’Eftat,,&de  l’affeftion  qu’ils 
Roy  qui  avoient  pour  fa  perfonne,  leur  pro- 
V agrée,  mjt  qu’il  perdroit  plûtoftla  vie,  que 
* le  fouvenir  des  bons  fervices  qu’ils 
luy  rendoieot , & leur  accorda  faci- 
lement tous  les  pointts  qu’ils  deman- 
.doient , hormis  le  fécond.  Au  lieu 
duquel  il  s’engagea  de  reftablir  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  par 
toutes  fes Terres,  & d’y  remettre  les 
Ecclefiaftiaues  dans  la  polfeflîon  de 
Xf  acco.r-  leurs  biens.  Il  fit  dreffer  uneDeclara- 
de  une  tjon  (je  ceja  i & apres  que  les  Seigneurs, 


Déclara-  & Gentilshommes  de  marque  feurent 
ttontou-  ...  1 . 


chant  lignée  , fl  1 envoya  a cette  partie  du 
l’exercice  Parlement,  qui  eftoitfeantc  à Tours, 
de  la  Re-  p0ur  la  vérifier. 

thlZtî'  11  y en  cut  p,ufiturs  sui  Ia  %ne- 

par  toutes  rent  à regret,  & quelques-uns  qui  le 
fes  Ter - refuferent  absolument  i entre  autres 
V*-  le  Duc  d’Efpernon , & Louis  de  l’Hofi- 
iafemm  pi'al - Vitry.  Ge  dernier,  inquiété, 

a regret , » 

ér  d’au - . 

très  refufent\  comme  Vitryqui  fe  fait  Ligneux. 
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ce  difoit-il , du  fcrupule  de  confcien-  1 5 8p* 
ce,  fe  jetta  dans  Paris  , & fe  donna 
pour  quelque  temps  à la  Ligue  ; mais 
auparavant  il  abandonna  le  Gouverne- 
ment de  Dourdan , que  le  défunt  Roy 
luy  avoit  donné.  Telle  eftoit  alors  la 
maxime  dés  vrais  gens  d’honneur  dans 
les  guerres  civiles , qu’en  quicant  un 
Parti , quel  qu'il  fuft , ils  quittaient  aulïi 
les  places  qu’ils  en  tentaient , & les  re- 
mettoient  àxeux  qui  les  leuravoient 
confiées. 

Le  Duc  d’Elpernon  proteftant  qu’il  Et  le 
ne  feroit  jamais  ni  Efpagnol , îfi  Li-  Duc  d'E- 
oueux , mais  que  fa  confidence  ne  luy  IPern°n  » 
permettoit,  pas  de  demeurer  auprès  fneJ 
du  Roy  , luy  demanda  congé  de  fç 
retirer  en  fon  Gouvernement.  Le  Roy 
après  avoir  tenté  en  vain  de  le  retenir, 
luy  donna  congé  avec  beaucoup  deçà-  - 
refles  & de  louanges  ; mais  eftant  fort 
fafché  en  fon  cœur  de  cet  abandon- 
neraient , pour  lequel  il  garda  contre 
luy  un  reffentiment  fecret  tant  qu'il  \ 
vefeut.  ^ , 

Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas  j leDucdt 
peu  empefehé  dans  Paris , fur  la  refo-  Mayenne 
lution  qu’il  devoit  prendre.  Il  voyoit  ^ 
que  tous  les  Parifiens  , mefme  ceux 
qui  avoient  tenu  le  Parti  du  défunt  j,rendre. 
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Roy»  avoientbien  refoludepourvoir. 
r a la  feureté  delà  Religion  ; mais  que 

■'*:  tous  vouloient  un  Roy,  à Ja  referve 

de  quelques-uns  des  Seize,  qui  s’ima- 
• ginoient  pouvoir  faire  une  Républi- 

que , & mettre  la  France  en  Cantons, 
comme  font  les  Suilïes  ; mais  ceux-là. 

• n’eftoient  pas  alïezforts , ni  en  nom- 

h bre,  ni  en  richefles.ni  eu  capacité,  pour 

conduire  un  tel  deflèin.  Tellement  que 
Ja  plufpart  de  les  amis  luy  con  fcilloicnt 
de  prendre  le  titre  de  Roy  ; Toutefois 
quand  il  voulut  fonder  légué  pour  cc- 
. . Ja , ihtrouva  que  cette  propofition  n’a- 

greoit,  niaupeupJe,  nimefmeauRoy 
- > d’Efpagne,  duquel  il  devoit  tirer  fon 
principal  appuy  , & les  moyens  de  fia, 
fubfiftance. 

On  luy  Là-delîiis  on  luy  donna  deux  autres 

v <\onne  conlêils;.  L’un,  de  s’accommoder  de 
aeux  con- 1 . 

ftils,  bonne  grâce  avec  le  nouveau  Roy , 
quilàns  doute  dans  la  conjoncture  ou 
cftoient  les  cholèsk  luy  euft  acc or- 
dé  des  conditions  trés-avantageufes  : 
L’autre , qu’il  fift  enrendre  par  une  Dé- 
claration aux  Catholiques  de  l’armée 
Royale , que  tous  les  relïcntimens  de- 
meurans  efteints  par  la  mort  de  Hen- 
ry III  il  n’avoit  plus  d’intereft  que 
celuy  de  la  Religion  j.  Que  ce  point 
•/  ' . ' eftant 
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étant  d’obligation  diyine,  & regar-  158$; 
dant  tous  les  bons  Chreftiens , il  les 
fbmmoit  & conjuroit  de  fe  joindre 
avec  luy  pour  exhorter  le  Roy  de 
Navarre  de  rentrer  dans  l’Eglife,  au-* 
quel  cas  ils  promettoient  de  le  re- 
connoiftre  auflitoft  pour  Roy  ; Mais 
s’il  refufoit  de  le  faire , ils  proteftoient 
de  fubftituèr  en  (a  place  un  autre 
Prince  du  Sang.  Cet  avis  était  le 
meilleur.  Aufly  Juy  etait-il  propofé 
par  Jeannin  Prefident  au  Parlement 
de  Bourgogne  , l’une  des  plus  (âges 
8c  des  plus  fortes  telles  qui  fuft  dans 
fon  Çonlèil , & qui  agitait  dans  les  s 
affaires  fans  détours  & (ans  rufeS). mais, 
avec  un  grand  Cens,  & une lingulicre 
probité. 

Le  J)uc  de  Mayenne  rejetta  égale-  j//w  r* 
ment  tous  ces  deux  avis , & en  prit  un  jette,  & ■ 
troifiéme  , fçavoir  de  faire 
mer  Roy  le  vieux  Cardinal  de  Bour-  ^ 
bon , qui  était  alors  detenu  prifon-  vieux 
nier  par  ordre  de  noftre  Henry  , & de  Cardinal 
• fe  referver  toujours  la  qualité  de  Lieu- 
tenant  General  de  la  Couronne.  * Il 
dreffa  enfuite  plufieurs  Déclarations  ; 
l’une  qu’iL  envoya  aux  Parlemens  ; 
l’autre  aux  Provinces , & à la  No- 
bleffc , les  invitant  de  faire  un  effort 
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. pour  délivrer  leur  Roy , & défendre  la.' 
Religion. 

Au  melme  temps  le  Roy  le  tenroic 
pardiverfes  négociations,  &lefaifoit 
exhorter  de  rechercher  plutoft  fon. 
avancement  dans  fon  amitié , que  dans 
les  troubles  & dans  les  miferes  de  la 
France.  Mais  à cela  le  Duc  repon- 
. doit  qu*il  avoit  engagé  fa  foy  à la 
caufe. publique,  & prefté  ferment  au 
Roy  Charles  X (c’eftainfï  qu’on  ap— * 
pelloit  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon, 
car  il  fe  nommoit  Charles),  auquel , 
félon  le  fèntiment  de  la  Ligue , la  Cou- 
ronne appartenoit,  comme  au  plus 
.proche  parent' du  défunt..  Et  cepen-^ 
dant  il  entretenoit  des  menées  & des 

Sues  dans  l’armée  Royale  ; où  les 
lires  débauchoient  de  joqxà  au- 
tre plufieurs  perfonnes , me/me  de  ceux 
que  le  Roy  croyoit  les  plus  affeurez. 

Il  y en  avoit  plufîeurs  d allez  genereux 
pour  refifter  à l’argent  ; mais  rien 
n’eftoit  à l’épreuve  des  intrigues  des 
femmes  de  Paris , qui  attiroient  adroi- 
tement des  Gentilshommes  & les  Of- 
ficiers dans  la  Ville , & n’épargnoient- 
rien  pour  les  engager. 

Comme  le  Roy  eut  reconnu  qu’il 


en  demeuroit  i tou.  e heure  quelques- 

uns 
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uns  dans  ces  filets,  & qu’il  eftoit  à 158^.  - 
craindre  que  ceux  qui  en  revénoient, 
enforcelez  par  des  Mailtrelïès,  n’en 
rapportaient  quelques  pernicieux  défi* 
feins  ; Que  d’ailleurs  il  Iceut  que  le 
Duc  de  Nemours  s’avançoit  avec  fies 
troupes  pour  • joindre  le  Duc  de 
Mayenne  ; .que  le  Duc  de  Lorraine  luy 
devoit  auffi  envoyer  les  fieunes  ; & 
qu’il  eftoit  à craindrç  que  tous  ensem- 
ble ne  l’enveloppaflent,  &neluyco u- il  levé  le  * 
paient  le  chemin  de  la  retraite  : ilMe  dc  ' 
trouva  à propos  de  décamper  de  de  dtvâ*t  ' 


vaut  Paris. 


Paris , &• 
pourquoj. 

Avant  que  de  lever  le  piquet,  il  écri-  Ecrit 
vit  aux  Princes  Proteftans  pour  leur  aux  Prinm 
rendre  compte  de  ce  qu’il  faifoit, 
pour  les  aièurer  que  rien  n’eftoit  capa  -rîZîi™ 
ble  d’ébranler  là  fermeté , ni  de  le  fepa-j?er. 
rer  d’avec  Chrii.  Il  parloit  encore 
alors  lèlon  la  penfee,  & fa  confcicnce, 
n’ayant  point  d’envie  de  changer.  Ce 
que  pourtant  les  Minières  de  fa  Reli- 
gion ne  croyoient  pas,  & leveilloient 
de  fi  prés  fur  ce  fiijet-Ià,  qu’ils  s’en  ren- 
doient  importuns.  • • 

Ce  fut  une  peine  indicible , qu’il  eut  grérltt 
à foufFrir  trois  ou  quatre  ans  durant,'  des  peints 
que  d’entendre  d’un  cofté  les  exhorta- 

tions  de  ces  gens-là,  & de  l’autre  les ans 
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attenter  remonltrances  trés-inftantes  des  Ca- 
Iti  Catho-  choliques  ; car  il  faloit  qu’il  calmait  les 
S défiances  des  premiers , & qu’il  en- 
fuenots.  tretinft  les  féconds  *le  continuelles 
1585).  elpcrances  de  fe  faire  inftruire.  De 
combien  d’adrcfle  eut-il  befoin  ? De 
' combien  de  patience*.  Avec  quelle 
' accortilè,  & avec  quelle  prudence  fa- 
* Jut-il  mauier  tant  d’efprits  differens  ? * 
Certes  cela  ne  fè  pouvoir  làns  y em- 
* ployer  toutes  les  forces  de  fon  jugc- 

II eut  ht-  „ ment,  8c  de  fon  efprit.  Ainfl  il  con- 
fim  de  ^nutbien  à quel  point  il  elt  ncceffai- 

prudence  ” re  * un  ^r^ncc  d’avoir  exercé  de  bon- 
ddrejfe,& « nc  b'^ure  fon  efprit , & de  s’eltre  in- 
cïcqucmc.  „ ftruit  à parler , à négocier , 8c  à bien 
,,dire,  pour  pouvoir  fe  fervir  de  fes 
„talens  dans  le  befoin.  Sans  mentir, 
a,  il  eut  bien  pour  lors  à le  louer  de 
„ceux,  qui  ayant  tu  lefoin  de.l’élc- 
,,  ver , l’avoientformé  en  fijeuneffeà 
,,  manier  les  affaires , à traiter  avec  les 
„ hommes,  & à gagner  les  affections 
„ de  tout  le  monde. 

Il t*nduit  Les  derniers  devoirs  qu’il  delîroit 
le  corps  de  rendre  à fon  Predcceflèur , luy  lervi- 
ï's^Cor  1 cnt  d’un  honnclte  prétexte  de  lever  le 
indède  fogedcdçvant Paris.  Pôurmettrcfon 
Compie-  corps  en  un  lieu , où  le  reffentiment 
des  ferviteurs  du  Duc  de  Cuife  ne 
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luy  pûft  faire  outrage,  il  le  conduiiic  158*. 
à Counpiegne  ; & le  dépoli  en  l’Ab- 
baye de  Saint  Cornille,  où  il  luy  fit 
faire  toutes  les  ceremonies  funèbres 
auffi  honorablement  que  la  confufion- 
du  temps  le  pût  permettre.  N’y  pou-  ; - 
vaut  aflifter  luy-mefme  à caufe  de  fi 
Religion , il  en  commit  le  foin  à Belle- 
garde  & àEfpernon.  Ce  dernier  Rac- 
compagna jufques  là,  puis  fe  retira  en 
Angoumois. 

Il  y eut  trois  avis  fur  l’endroit , Trois  avis 
où  noftre  Henry  fe  devoit  retirer  èn  touchant 
levant  le  fiege  de  Paris.  Le  premier 
eftoit  de  repaffer  la  Loire , & d’aban-  \^t 
donner  à la  Ligue  les  Provinces  de  éfc-  nu 
çà,  parce  que  difficilement  il  pouvoit 
les  maintenir.  Le  fécond , de  remon- 
ter le  long  de  la  Marne , & de  fe  faifir 
des  Ponts  & des  Villes  pour  y atten-  . 
dre  un  fecours  .de  Suiffes  Proteftans , 

& d’AlIemans , qui  luy  devoir  ve'nir. 

Et  le  troifiéme , de  descendre  en  Nor-  • 
mandie  , pour  s aflèurer  de  quelques 
Villes,  dont  les  Gouverneurs  n’eftoient 
point  encore  attachez  à la  Ligue,. 

& pour  y recueillir  les  deniers  dans 
les  Receptes  des  Tailles,  & y join- 
dre le  fecours  d’Angleterre  , que  la 
Reine  Elifabeth  luy  avoit  promis  , 
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& qui  ne  pouvoit  pas  beaucoup  tai>~ 
der.  • 

Il  fuit  le  H s’attacha  au  dernier  de  ces  avis  ; 
dernier,  ]a]Sîoblc£ïê  qui  Paccompagnoit 

V’aüeren  de6rant  sallft:  rafraichir  chez  elle  pour 
Herman-  quelque  temps  , il  luy  donna  con- 
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gé.  Il  envoya  une  partie  de  fes  troupes 
en  Picardie,  fous  la  conduite  du  Duc 
de  Longueville  ; une  autre  en  Cham- . 
pagne , fous  celle  du  Marefchal  d’ Au- 
mônt , & avec  trois  mille  hommes  de 
pied  François,  deux  Regimcns  Suifles, 
& douze  cens  chevaux,  qu’il  retint  feu- 
lement avec  luy , ildefcepdit  enNor- 
mandic. 

^Le  Duc  de  Montpenfier  , qui  en 
eftoit  Gouverneur  , le  vint  joindre 
avec  deux  cens  Gentilshommes  , & 
quinze  cens  fantafliris.  Rolet  Gouver- 
neur  duPont  de  l’Arche,  homme  de 
î°/efs  du  CGCUr  & d’efprit , luy  rapporta  les  clefs 
font  de  de  la  place  , ne  demandant  pour  re- 
V'*4rtht\  compenfe  que  l’honneur  de  le  fèrvir. 
é*  Chat-  £mar  Je  Chattes,  Commandeur  de 
Dieppe  Malte,  en  fit  autant  de  la  ville  de  Diep- 
11  veut  pe.  Apres  quoy  le  Roy  approcha  de 
*JTie&er  Rouen  , où  il  croyoit  avoir  quelque  • 
jtoMsn,  intelligence.  . 

Cette  ' 

Duc  de 

Mayenne  vient,  M*  fecQHrs , & le  peujji  h Dieppe  , 
si  hnyejht,  ' - 


Jtçlet 
luy  ap- 
forte  tes 
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Cette  entreprifelemiten  unextré- 
me  danger  ; mais  en  revanche  elle  luy 
donna  une  belle  occafïon  d’acquérir  de 
la  gloire  en  fê  tirant  d’un  fi  dangereux 
pas.  Voicy  comment.  ■ 

Le  Duc  de  Mayenne  vient  au  fc- 
Cours  de  Rouen  avec  toutes  fès  forces, 

& pafle  la  rivière  à Vernon.  Le  Roy 
bien  eftonné  fe  retire  à Dieppe  , & 
mande  au  Duc  de  Longueville , & à 
d’Aumont,de  luy  ramener  en  diligence 
ce  qu’ils  avoient  de  troupes.  Le  Duc 
Cependant  reprend  toutes  les  petite* 
places  des  environs  de  Dieppe  pour 
l’environner  & l’invcftir  là  dedans.  Ln 
effet  il  le  ferra  de  fi  prés , que  s’il  ne  • 
fe  fuft  point  amufé  à contre -temps 
d’aller  à Bins  en  Hainaut , conférer  a-  • 
vec  le  Duc  de  Parme,  il  euft  dans  ce 
defordre  diflipé  la  plus  grande  partie 
de  fa  petite  aynée.  Il  avoit  déjà  fait  Le  x 
courir  le  bruit  par  toute  la  France , & fait  cour- 
écrit  avec  afïèurance  a tous  les  Princes  r« le  bruit 
cftrangers , qu’il  tenoit  le  Roy  de  Na- 
varre,  iU’appelIoic  ainfï,  acculé  dans  ^hapeu 
un  petit  coin , d’où  il  ne  pouvoir  for— 
tir  qu’en  fè  rendant  à luy , où  en  fau- 
tant dans  la  mer.  Lé  péril  paroifToitfî  : 
prefïànt , mefme  à Ces  plus  fidèles  fer-  • 

TÎtcurs , que  le  Parlement  qui  eftoit  i 
J . F 7 Tours, 
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i 5^0.  Tours  , Juy  envoya  exprès  un  Maiftrc 
Le  Piir-des  Requêtes  , Juy  propofer  que  le 

drrïun  ^ ^xPe^enc  SU*HS  voyoientdefau- 
luy  can~  ver  1 Eftat,  c’eJtoic  de  les  afïocier  Juy 
f et  liait  & le  Cardinal  de  Bourboufon  oncle , 

d'afocier  à la  Royauté,  donnant  à l’un  la  con- 

nalde  * ^u*te  ^cs  a^”res  j & à l’autre  celle 
Bourbon  larmes.  Il  y avoir  auflï  la  plus  gran- 
ala  de  partie  des  Capitaines  de  Ton  ar- 
Royauté,  mée  , qui  eftoit  d’avis,  quelaiflànt 
Tes  troupes  a terre  bien  retranchées 
.DWrwdans  leurs  portes , il  s’embnrquaft  au 
Uy  con-  pjutoft  pour  prendre  la  route  d'Ange 

déféré - tf.rrC’  ou  Rochelle > de  peur  que 
tirer  en  s il -tardoit  davantage,  il  ne  fe  trou- 
•stnglf-  vaft  inverti  par  mer  , auflî-bien  que 
terre.  par  terre.  Or  fur  la  proportion  du 
Ilfe  Parlement,  il  fît  réponfe  qu’il  avoit 
ptocque  donne  bon  ordre  que  les  intrigues  du 
destins  Duc  de  Mayenne  ne  pûlTent  délivrer  le 
6*trct  Cardinal  de  Bourbon , comme  on  l’ap- 
prehendoitj  Et  le  Marchai  de  Biron 
- . parla  fi  vertement  a ceux , qui  Iuy  con- 
feilioientde  s embarquer,  qu’ils  s’en 
defîftercnt. 

Il  parut  bien-tort  à l’épreuve  que  les 
forces  de  la  Ligue,  qui  eftoient  trois 
fois  plus  grandes  que  les  lîennes , n’ef- 
toient  pas  redoutables  à proportion 
de  leur  nombre  , & queplus  il  y avoic 

de 
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dc-Ghefs , moins  les  efforts  en  eftoient  1 5^0.  ' 
à. craindre.  Le  Roy  s’eftoit  logé  au  Le  Duc 
Château  d’Arqucs,  qui  cft  fur  un  cof-* 
tau, pour  fermer  le  paffage  de  la  vallée, 
qui  va  à Dieppe.  Le  Duc  avoit  formé  £)jeppe. 
le  dcfTein  de  prendre  ce  Port  de  Mer.  journée 
Par  quatre  ou  cinq  reprifes  ,^àdiversd’w/<rfl«M. 
jours  , il  eflàya  d’attaquer  le  faux-, 
bourg  du  Polet , & par  quatre  ou  cinq 
fois  il  fut  repoufTé,  le  Roy  y faifant 
toujours  des  merveilles , & s’expofant 
fî  fort,  qu’une  fois  il  penfàeftre fur- 
pris  & envÿpé  des  ennemis.  Enfin  Ce  Bue 
le  Duc  , apres  avoir  perdu  là  onze  jours^ lt  ^ 
de  temps,  & mille  ou  douze  cens  hom 
mes,  leva  le  fiege,  &fe  retira  en  Pi  -v&tn  Pi- 
cardie. CArdie, 

On  crtlt  qu’il  paffa  en  cette  Provin-  à-.peur* 
ce,  fur  la  crainte  qu’i^voit  que  les  Pi-^“0^* 
cards  , gens  finccres  & francs  , mais 
fort  fimples , ne  fe  laifîaflent  furpren- 
dre  aux  artifices  des  agens  d’Efpa- 
gne , qui  les  vouloient  engager  à fê 
jetter  fous  la  protedion  du  Roy  leur 
Maiftre. 

On  remarqua  auffique  ce  qui  l’em-  Ce  qui 

pcfcha  de  reüflîr  dans  l’entreprife  de*ew^A 

• . *1*1  • ch  & • 

Dieppe,  & qui  le  tint  deux  outroisr^r . 
jours  fans  y rien  entreprendre  à l'heure^,^  . 
qu’il  y faifoit  bon , ce  fut  la  jalouûe,  & ftege% 
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ies  piques  d’entre  les  Chefs , qui  l’ac- 
compagnoient  ; particulièrement  du 
Marquis  du  Pont-à- Mouflon  fils  du 
Duc  de  Lorraine,  du  Duc  de  Nemours, 
& du  Clievalier  d’Aumale.  Car  com- 
me ils  croyoient  la  prife  du  Roy  infail- 
lible, ou  fil  moins  là  fuite  afleurée,  & 
qu’ils  difpofoient  déjà  du  Royaume  » 
comme,de  leur  conquefle , ils  fc  regar- 
doient  tous  d’un  œil  de  jaloufie  , & 
chacun  d’eux  formoit  des  defïcins 
dans  la  telle  j pour  en  avoir  la  meil- 
leure part.  ^ 

On  remarqua  encore  que  dans  un- 
de  ces  combats  de  Dieppe,  Je  Duc  de 
Mayenne  ayant  eu.  d’abord  quelque  a- 
vantage , eufl  remporté  une  entière  vi- 
éloire  , s’il  fe  fufl  avancé  plus  ville 
feulement  d’un  ^uart  d’heure  j mais 
comme  il  marchoit  trop  lentement , 
illaifia  echaper  l’oeçafion , que  jamais 
depuis  il  ne  rencontra.  Ce  qui  fit  dire 
au  Roy , qui  reconnut  bien  cette  fau- 
te: S'il  n'y  'va,  pas  d'une  Autre  façon  k 
je  fuis  ajfeure  de  le  battre  toujours  a la 
campagne. 

J’ay  rapporte  ces  particularités  par- 
ce qu  elles  font  connoître  les  defauts 
de  ce  grand  corps  de  la  Ligue , & don-  • 
nenc  fujet  de  rechercher  les  véritables  • 

cau--t 
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caufes , qui  empefcherent  Tes  progrez  , corps  de 
* & la  reduifirent  au  néant.  J’en  trouve  u Lxlut 
trois  principales. 

La  pricmiere  fut  la  défiance , que  le Jen /es  def- 
Duc  de  Mayenne  eut  des  Efpagnols.  feins. 

Gar  bien  qu’il  ne  puft  fe  paflèr  d’eux  , *5^0. 
il  ne  laiffoit  pas  de  les  regarder  comme  La  d*m 
les  ennemis  fecrets;  Et  eux  nel’afii-^”^  ? 
ftoient  pas  pour  l’amour  de  luy-mef-  Efpagnols 
me , mais  d^ns  le  dellein  de  profiter  du  & U Duc 
débris  de  la  France.  Ai  nû  comme  ils  dcMajtnm 
virent  qu’il  ne  concouroit  pas  avec  eux  w*‘ 
pour  leurs  fins , & qu’il  penfoit  à fon 
avantage  fans  faire  le  leur , ilsncluy  > • 
donnoient  que  de  foiblcs  fccours , en 
forte  qu’ils  le  laiflèrent  déchoir  fi  bas , 
qu’àprês  ils  ne  purent  le  relever  quand1 
ils  le  voulurent  faire. 

La  fécondé  fut  la  jaloufîe  d’entre  les  Laja « 
Chefs , qui  ne  s’accordèrent  jamais  lorfe 
entre  eux.  Ils  penfoient  plus  à fe  tra- 
verfer  8c  à fe  ruiner  l’un  l’autre , c\\i' k de  la  Lh- 
accabler  leur  ennemi  commun  , 
s’cmbaralToient  de  telle  forte  par  leurs 
divifions  & partialitez  , .qu’ils  man- 
quoient  toujours  leurs  plus  grandes 
entreprîtes  : là  où  dans  le  Parti  du  Roy 
il  n’y  avoit  qu’un  feul  Chef,  auquel 
tout  fe  rapportoit , & par  les  ordres  du- 
quel tout  fepafloit., 

La’ 
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1550.  La  troiiïcme  eftoit  la  pelànteur 
La,  Un- à u Duc  de  Mayenne,  qui  ferêmiioit 

partie du^0Tt  ^ntemcnc  cn  toutes  chofes.  Ses 
Du«  de  ^areurs  appelaient  cela  gravité.  Ce 
Mayenne. défaut  procedoit  principalement  de 
Ton  naturel  , & eftoit  augmenté  non 
feulement  par  la  mafle  de  fon  corps , 
grand  & gros  à proportion  , & qui  par 
confequent  avoit  befoin  de  beaucoup 
de  nourriture , & de  beauq^up  de  fom- 
mcil  ; mais  encore  par  la  froideur , & 
par  1 engourdiflement  que  luy  avoir 
lailïe  dans  l’habitude  du  corps  une 
certaine  maladie  , qu’il  avoit  contra- 
ttée  à Paris  peu  de  jours  apres  Ja 
mort  de  Henry  III,  de  laquelle , dit- 
on  , il  s’eftoit  voulu  réjouir  mal  à pro- 
,v  pos. 

Le  Roy  Henry  IV  n’eftoitpas  de 
mefme;  Car  quoy qu’il  aimaft  allez  la 
Grande  k°nnechere,  & à le  divertir  avec  lès 
aüivite'  1 lors  qu’il  en  avoit  le  loftïr  ; 

& vigi - neanmoins  tandis  qu’il  avoit  des  aflfai- 
Unce  de  res  , ou  de  guerre , ou  d’autre  nature , il 
^”7  n eftoit  à table  qu’un  quart  d’heure , & 
dormoit  a peine  deux  ou  trois  heures 
de  fuiteiTellement  que  le  Pape  Sixte  V, 
ayant  efté  bien  informé  delà  façon  de 
vivre,  & de  celle  du  Duc  de  Mayen- 
ne,prognoftica  hardiment  que  le  Bear- 
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nois , iU’appelloitainfî,  comme  fai- 
foient  tous  les  Ligueux  , ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  le  deffus  , puifqu’il 
n’eftoit  pas  plus  long-temps  au  lit  que 
le  Duc  de  Mayenne  eftoitàtable>  & 
qu’il  ufoit  plus  de  bottes , que  l'autre 
n’ufoit  de  fouliers.. 

Les  Officiers  & ferviteurs  fe  formant  jr  u a{JU  . 
fur  l’exemple  des  maiftres  ceux  du  ciersfr 
Roy  eftoient  prompts , alertes  , vigi-  fir™teur9 
lans > qui  executoient  fes  ordres  aufli- 
toft  qu’ils  eftoient  fortis  de  fa  bouche  , ieurs 
qui  prenoient  garde  à tout,  & luy  don-  Maijfret,- 
noient  avis  de  tour.  Au  contraire  ceux 
du  Duc  eftoient  lents,  nonchalans,  pa- 
reffeux , & qui  pouï  quelque  occafion 
preflantc  que  ce  fuft  , ne  vouloieut  rien 
perdre  de  leurs  aifes , & de  leurs  diver- 
tiflemens.  On  raconte  que  fon  premier 
Secrétaire  laiflà.  une  fois  un  paquet 
d’importance  quatre  jours  entiers  fans 
l’ouvrir. 

Il  riie  femble  que  pour  l’intelligence 
de  noftre  Hiftoirc , il  eftoit  ncccflaire 
de  marquer  ces  circonftances , qui  font 
tout-à-fait  eflentielles , & fort  inftru- 
&ives. 

Nous  avons  dit  fur-Iâ fin  delà pre- 
micrePartie,qui  eftoient  les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  ; & comme  ils 

tenoient 
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renoient  prefque  toutes  les  meilleures 
Villes , & les  plus  riches  Provinces  du 
Royaume.  Ce  ne  feroit  jamais  fait  de 
rapporter  par  le  menu  toutes  les  fa^ 
étions , les  combats , les  cntreprilès  , 
& les  changemens  cjui  le  firent  dans* 
chaque  Province  cinq  ou  fix  ans  du- 
* rant.  Nous  fuivrons  feulement  le  gros 
. „ des  affaires , & verrons  comme  la  Pro-^ 
vidcnce  divine , & la  vertu  incompâw 
rable  de  noftre  Héros, tirèrent  la  Fran- 


Cette  ce  du  labyrinthedefcs  mifercs  ; en  for- 
Wifloirtnetç.  que  l’Eftat  & la  Religion,  qui  fe 
fuivra.  youloient  détruire  par  une  guerre  irre- 

TZffZ- co*cïl{*h['  ’ forcntfauvez  miraculcu- 
ret.  fement  l’un  & l’autre  , & refleurirent 
arec  autant  de  bonheur-  & de  gloire- 
que  jamais. 

On  faifoit  Quoique  le  Duc  de  Mayenne  fe 
trône  aux  fuft  retiré  de  devant  Dieppe,  neant- 
rP^nfent  moins  les  peuples  eftoient  entièrement 
que  le  Roy  pCrfuacJeZ  qUC  Jc  R0y  ne  JUy  pouvoir 

9 on  /”,*^cjiapCr  ^ particulièrement  les  Pari~ 
ficns,  à qui  la  Duchefîede  Montpen-- 
fier  faifoit  croire  par  des  courriers  a- 
poftez , qu’elle  faifoit  arriver  de  jour 
à autre,  tantoft  qu’il  demandoit  à le 
rendre,  tantoft  qu’il  avoir  efté  pris, 
& enfin  qu’on  l’amenoit  à Paris  * fi 
bien  qu'il  y eut  des  Dames , qui  loue- 


d e Henr.y  le  Grand.  141 
rentdesfeneftrcsà  la  rue  Saint  Denis  rjpo* 
pourlevoirpafler. 

Tandis  qu’on  les  amufoit  de  ces  ils  font 
faux  bruits , ils  furent  bien  cftonnez  ^tn  eÂ°n- 
d’apprendre,  qu’ayant  receu  un  ren-”ez*^ 
fort  de  quatre  mille  Anglois,,  il  s’eftoit  ^lvin$ 
mis  en  marche,  & qu’il  venoit  droit  à deux. 
Paris, fçaehant  que  le  Duc  de  Mayenne 
s’en  eftoit  allé  en  Picardie  avec  Je  Duc  ~ 
de  Nemours  fonfrere  utérin.  Il  y a- 
voit  quelque?  intelligences  , qui  luy 
promettoient  que  s’il  pouvoir  gagner 
les  fouxbourgs , ils  le  feroient  entrer 
dans  la  ville.  Il  attaqua 'donc  ceux  de 
Saint  Germain , Saint  Michel , Saint  V tren 
Jacques,  Saint  Marceau , & Saint  Vi-  bourgt 
étor , & le?  emporta  d’emblée , mais  il  Saint  G tr- 
ne  put  gagner  le  quartier  de  l’ Univer- 
fité,  comme  il  cfperoit , parce  qu’on 
n’amena  pas  Ton  canon  allez  à temps. 

•Sur  Jes  huit  heures  du  matin,  c’cftoit  le 
jour  de  la  Touflaints,  il  entra  au  faux- 
bourg  Saint  Jacques , où  il  reconnut 
que  le  peuple  n’avoit  nulle  avcrfîon 
.pour  luy  ; Car  il  nç  le  vid  point  ef- 
frayé , ni  s’enfuyant  éperduement  , 
mais  fe  tenant  à fes  feneftres  pour  le 
regarder , & criant , Vive  le  Roy . Audi  Sa-mo» 
ufa-t-il  de  fon  avantage  avec  une  gran-  dtration 
de  modération } Il  défendit  toutes  for- 

w • rcj/con-  j 
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* 55©.  tes  de  violences  & de  pillages , '&  mît . 
ordre  que  le  fervice  divin  fufy  conti- 
nué ; de  forte  que  fes  gens  y afliftcrent 
paiiîblement  avec  les  Bourgeois , tan- 
— <.  dis  que  luy  montant  au  clocher  de  S. 
Germain  confideroit  attentivement  ce 
quifë  faifoit  dans  la  ville. 

Le  foir  le  Duc  de  Nemours  eftanc 
^^  “^accouru  avec  de  la  cavalerie,  & le  Duc 
moun  & de  Mayënne-le  lendemain  avec  Ton  in- 
t U fanterie  ' le  Roy  délogea , & fe  reti- 

Mayenne  ra  a Montlehcry:  mais  auparavant  il 

yaccon-  m*t  pon  arm(rc  en  bataille  à la  veuë  de 
* 

Paris,  & la  tint  quatre  heures  fous  les 
Le  Roy  a*'mes  > pour  faire  cQnnoiftre  aux  Pari- 
fe  retire  liens  la  foiblefle  de  lÉurs  Chefs. 
k Mont - Apres  cela,  Eftampes,  Vendofme,le 

iehpmtil  ^ans  » ^ Alençon  ne  purent  fouftenir 
prend  fa  prcfence  & fes  armes  , & fe  rendirent 
Ejlum-  à luy.  De  la  façon  qu’il  y alloit,  & que 
fes,  Ven-  fe  defendoient  les  Chers  de  la  Ligue, 
dcfmc, le  jj  euft  reconqUjs  tout  JeRoyaumeen 

& sAUn- moins  de  <]UIn2e  mois,  s il  n euft 
fon.  point  manqué  d’argent.  Ce  feu  1 defaut 
Le  de-  retardoit  le  cours  de  fes  profperirez. 
faut  d’ar-i'Çs  rançons  qu’il  impofoit  aux  Villes 
njlefes  réduites  par  force,  les  emprunts  qu’il 
frogrex, fàifoit,  & les  deniers  qu'il  poûvoit  ti- 
rer des  Tailles,nefuffifoient  pas  à moi- 
tié pour  entretenir  fes  troupes  en  corps- 

d’ar- 
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d’armée;  C'eft  pourquoy  il  fut  con-  1 -fpe.. 
traint  quatre  ou  cinq  ans  durant  de  fai- 
re  la  guerred’une  façon  extraordinaire. ? fyon 

bjr  * • r • 1 fllfoit 

Quand  les  troupes  avoient  lervi  quel-p^fr 
ques  mois,  & confumé  outre  leur  paye,  fet  trou- 
ce  qu’elles  avoient  picoré  dans  leurs^"* 
quartiers , il  les  y rcnvoyoit  tant  pour 
fe  refaire,  que  pour  preferver  leurs  païs 
des  invalîons  de  la  Ligue.  Semblable- 
nient  lors  que  les  Gentilshommes  vo- 
lontaires avoient  dépenfé  l’argent 
qu’ils  avoient  apporté  de  leurs  mai- 
fons,il  leur  donnoic  congé  de  s’en  re- 
tourner pour  y ménager  dequoy  four»  - 
nir  à un  autre  voyage , les  invitant  par 
Ton  exemple  à retrancher  la  dépenfe 
fuperfluë  des  habits  & des  équipages , 

& les  traitant  outre  cela  avec  tant  de 
civilité  & d’accortife  , qu’ils  ne  luy 
manquoient  jamais  dans  les  ©ccafions 
prenantes  , & revenoicnt  le  plutoft 
qu’ils  pouvoient,  le  fer  vant,  s’il  faut 
ainfidire,  par  quartier. 

Cependant  il  fondit  tout  d’un  coup  II  réduit 
en  Normandie,  & la  reduilît  prefque/,r^“tf 

• 1 11  1 toute  U 

toute  , ayant  pris  les  villes  de  Domp-  ^rmMm 
front , Falaife , Lifîeux,  Baycux,  Hon-^w>  (y 
fleur  , cette  -dernierc  par  un  iiege/%« 
bien  meurtrier.  Puis  au  retourde  la  , il  Dreux, 
prit  encore  Mculan fur  la  Seine  àTept 

lieues 
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tçjÿo.  lieues  de  Paris  ,&  mit  le  fiegc  devant 
Dreux. 

Au  bruit  de  lès  conqueftes  le  DuC 
de  Mayenne  fut  obligé  pour  fa  reputa- 
. tiondefortirdeParis , d’aflembler  fes 
troupes,  & de  recevoir  contre  fon  in- 
clination quinze  cens  Lanciers,  & cinq 
cens  Carabins  du  Duc  de  Parme, 
Gouverneur  des  Païs-Bas.  Ces  trou- 
pes eftoient  commandécs.par  le  Conj- 
• ted’Egmont. 

Le  Due  Après  que  ce  DuC  eut  repris  quel- 
1 le  ques  petites  places  , qui  incommo- 
iMayenne  Soient  Paris  & les  environs,  il  paflà 

Mantes,  pour 
imaginant  qu’il 
Dreux,  le  pouvoir  faire  fans  rien  hazarder.  De  ,, 
Le  Roy  fait  au  bruit  de  fa  marclieJe  Roy  leva  1 
•vient  au  je  ^ecrCî  mafs  ce  fut  à deiïein  de  le  com- 

t'oarU  battr^  > & fe  v^nt  P°Ur  cet  e^et  l°gcr  a 

combat-  Nonancourt  fur  le paflàgedela riviere  .!i 
tre.  d’Eure. 

Deux  Deux  chofes  principalement  le  firent  ' | 
raifens  refoudre  à donner  bataille:  l’une  , que 
l’yoblt-  manquant  d’argent  , ilnepouvoitpas 
% tnt * 'tenir  plus  long-temps  fes  troupes  en 
corps  d'armée,  & que  s’il  les  menoit 
en  Normandie , il  leur  feroit  confumcr 
>'  inutilement  tout  le  revenu  de  cette 
Province , qiÿ  feule  luy  valoir  plus  que 
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# toutes  les  autres  qu’il  tcnoit.  L’autre,  1^0* 
qu’il  voyoit  une  gayeté  extraordinaire 
lî  dans  tous  fes  gens  de  guerre,  qui  ne 
1-  faifoient  que  fauter  de  joye  , quand 
« on  leur  difoit  qu’ils  alloient  trouver 
1-  l’Ennemi,  & montroientàleursvifa- 

itj  ges,  râleur  contenance,  qu’un  jour 

de  combat  eftoic  un  jour  de  fefte  pour 
ii*  eux. 

9-  Le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  nul- 
lement d'avis  d’expoler  là  fortune  & 

J.  fon  honneur  au  hazard  d’une  journée , 
o-  quand  il  confideroit  la  valeur  des  trou- 
[&  pes  du  Roy  aux  prix  des  fîennes , la 
Di  grande  expérience  & l’incomparable 
’il  vertu  de  ce  Prince, & avec  cela  fon  heu- 
)(.  reufe  fortune , qui  avoit  pris  un  entier  j,\ 
ri  afeendant  fur  la  fienne;  de  forte  qu’il 
1.  ne  croyoit  plus  la  pouvoir  vaincre 
i.  qu’en  l’évitant.  Mais  les  reproches  des 
ic'  Parifiens , les  inftances  du  Légat , que  CAtlfei  eHm 
r le  Pape  avoit  envoyé  pour  appuyer  les^^"”^ 
it*  interefts  de  la  Ligue;  la  cabale  Efpa-  Mayenne 
it  gnole,qui  de  quelquecofté  que  la  chan-  à la  ba~ 

« ce  tournait,  fepromettoit  de  grands**»^* 
d avantages  de  cettebataille  ; & la  honte 
je  * enfin  d’avoir  perdu  plus  de  quarante 
:r  places  en  fix  mois,  lànsfe  mettre  en  de- 
:c  voir  d’en  fecourir  aucune , l’amenerent 
ic  comme  par  force  au  fecours  de  Dreux. 
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Et  quand  il  fut  fi  proche  , le  faux 
avis  qu'il  eut  que- le  Roy  fe  rctiroit 
verslar  ville  de  Verneuil  au  Perche  , 
& les  bravades  du  Comte  d’Egmont 
qui  fe  vantoic  d’eftre  capable  luy  feul 
avec  fes  troupes  , de  défaire  l’armc'e 
du  Roy , rengagèrent  à pafTer  la  riviè- 
re d’Eure  fur  le  pont  d’ Y vry  en  grande 
diligence.  f 

A dire  le  vfay , le  Roy&duy  furent 
également  furpris  ; le  Roy  d’appren- 
dre qu’il  avoit  pafle  fi-toft  ,•  le  Duc  de 
voir  que  le  Roy , qu’il  croyoit  avoir 
pris  la  route  de  Verneuil,  s’en  venoit 
droit  à luy.  Mais  quand  ils  enflent  vou- 
lu, ils  ne  s’en. pou  voient  phis  dédire  , 
;il  faloit  en  venir  aux  mains.  Ce  qui 
arriva  le  quatorzième  de  Mars  auprès 
du  bourg  cî’Yvry. 

On  voit  bien  au  long  dans  les  Hi- 
ftoires  la  defeription  du  champ  de  ba- 
taille , l’ordonnance  des  deux  armées , 
les  charges  que  firent  les  efeadrons  «S c 
les  bataillons  de  part  & , d’autre , & les 
fuites  des  Chefs  de  la  Ligue. Ainfi  nous . 
n’en  dirons  que  ce  qui  touche  la  per- 
fonne  de  noftre  Prince* 

On  y admira  fa;  rate  .intelligen- 
ce, fon  merveilleux  geniev  $£  fon 
activité  infatigable  dans  ; le  méftier 
1 de 
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de  la  guerre.  On  y admira  com- 
me il  iceut  donner  les  ordres  fans 
s’embarraflèr  , & avec  aulïi  peu  de 
confulîon,  que  s’il  euft  efté  dans  fou 
cabinet  ; Comme  il  feeut  parfaite- 
ment ranger  fes  troupes , & comme 
ayant  reconnu  le  defiein  des  enne- 
mis , il  changea  toute  l’ordonnance 
de  fon  armée  en  un  quart  d’heure  ; 
Comme  dans  le  combat  il  eftoit  par 
tout , remarquoit  toutes  chofes , & y 
donnoit  ordre  de  mefme  que  s’il  euit 
eu  cent  yeux , & autant  de  bras  ; le 
bruit  , l’embarras  , la  poufïiere,  & 
la  fumée  luÿ  augmentant  plutoft  le  ju- 
gement & la  connoiflance , que  de  le 
troubler. 

Les  armées  eftant  en  prefence  pref- 
tes  de  donner  , il  leva  les  yeux  au  Ciel , Sa  prie* 
& joignant  les  mains  appella  Dieu  à "VJ 
témoin  de  fon  intention,  & invoqua 
fonafliftance,  le  priant  de  vouloir  ré- 
duire les  rebelles  à reconnoiftre  celuy 
que  l’ordre  de  la  fucceflion  Ieuravoit 
. donné  pour  légitimé  Souverain.  Mais, 
Seigneur , difoit-il , s'il  t'a plû  en  dijpo- 
fer  autrement , ou  que  tu  voyes  que  je 
deujfe  eflre  du  nombre  de  ces  Rois  que  tu 
dorme  en  ta  colere , ofie  moy  la  vie  avec 
la  Couronne  ; agrée  que  je  fois  aujottr- 
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d’huy  la  viftime  de  tes  faintes  volontés  » 
fay  que  ma  mort  delivre  la  France  des 
calamités  de  la  guerre,  & que  mon  fang 
foit  le  dernier  qui  /oit  répandu  en  cette 
querelle . 

Aulîi-tofl  il  fe  fît  donner  Ton  habil- 
lement de  telle,  fur  la\pointc  duquel 
il  y avoitun  pennachede  trois  plumes 
blanches , & l’ayant  pris , avant  que  de 
bailler  la  viliere,  il  dit  à Ton  efeadron  : 
Mes  compagnons  ,fi  voui  courez,  aujour- 
d’huy  ma  fortune,  je  cours  aujji  la  vojlre; 

’ je  veux  vaincre , ou  mourir  avec  vous. 
Gardez,  bien  vos  rangs , je  vous  prie  : 
fi  la  chaleur  du  combat  vous  les  fait  qui - 
ter , penfez  auffi-tojl  au  ralliement , ceft 
le  gain  de  la  bataille.  Vous  le  ferez,  en- 
tre ces  trois  arbres  que  vous  voyez,  la- 
haut  à main  droite  ( c’efloicnt  trms 
poiriers)  5 & fi  vous  perdez,  vos  enfei- 
gnes,  cornettes , & guidons,  ne  perdez, 
point  de  veuè  mon  pennache  blanc  : vous 
le  trouverez  toujours  au  chemin  de 
l'honneur  & de  la  viftoire. 

La  dccilionde  lajournéeayant  elle 
alTez  long-temps  incertaine, luy  Fut  en- 
fin favorable.  La  principale  gloire  luy 
en  elloit  deue  + dautant  qu’il  donna 
itnpetueufcment  dans  ce  formidable 
gros  du  Comte  d’Egmont , & que  s’ef- 
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tant  meflé  dans  cette  foreft  de  lan-  15^0* 
ces  l’épée  à la  main  , il  les  rendit  in- 
utiles, & les  contraignit  d’en  venir  à 
de  courtes  armes  j à quoy  les  liens 
avoient  beaucoup  d’avantage  , parce 
que  les  François  font  plus  agiles  & 
plus  adroits  que  les  Flamans.  Telle-» 
ment  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure , 
il  le  perça,  le  diffipa  & le  mit  en  débou- 
té, cequicaufa  le  gain  entier  delà  ba-  * 
taille. 

De  feize  mille  hommes  qu’avoit  le  Grande 
Duc  , à peine  s’en  fauva-t-il  quatre  perte  des 
mille.  Il  demeura  plus  de  mille  che-  L^tieux‘ 
vaux  fur  la  place  avec  le  Comte  d’E- 
gmont  ; quatre  cens  prifonniers  de 
marque , & toute  l’infanterie  ; car  les 
Lanfquenetsfurenttoustaillez  en  piè- 
ces. On  luy  prit  tout  fon  bagage  , 
canon  , enfeignes  & cornettes  : fçavoir 
vingt  cornettes  de  cavalerie,  la  cor- 
nette blanche  du  Duc  , la  Colonelcdc 
fes  Reiftres  , le  grand  eftendart  du 
Comte  d’Egmont , & foixante  enfei- 
gnes de  gens  de  pied. 

Le  Duc  de  Mayenne  s’y  porta  auffi  £e  duc 
vaillamment  qu’il  le  devoit , & tafeha  de 
plufieurs  fois  à faire  quelque  raillie-  Mayenne 
ment  ; mais  enfin  de  peur  d’eftreenve-  jf* jointes 
lopé,  il  fe  retira  vers  le  pont  d’Yvry  ,&delak 
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i.îfo,  & l’âyant  pafle  le  fît  rompre  pour  ar- 
refter  ceux  qui  le  pourfuivoicnt,  & fe 
fauva  à Mantes  , de-la  à Saint  Denis  , 
puisa  Paris. Ùne  partie  des  Fuyards  prit 
v ces  chemin  avec  luy,  & l'autre  prit  cc- 

luy  de  la  plaine,  & gagna  la  ville  de 
Chartres. 

Le  Roy  Le  Roy  s’eftant  méfié  durant  la  dc- 
expofe  route  dans  un  efeadron  de  Wallons 
17/L,  courut  fi  g"nd  rifquedefaperfonne  , 
é-  Biron  que  Fon  armée  le  crût  mort  durant  quel- 
leluyre-  que  temps. . Sur  quoy  le  Maréchal  de 
monftre  Biron  accouftumé  à parler  librement , 
& qui  n’avoit  point  combattu , mais 
s’eftoit  tenu  à quartier  avec  un  gros  de 
referve,  pour  empefeher  Je  ralliement 
des  ennemis , ne  put  s’empccher  de  luy 
dire  : Ah  ! Sire , cela  n'ejl  pas  jufic , 
vous  avez,  fait  aujourd'huy  ce  que  Bi- 
ron devoit  faire  il  a fait  ce  que  de- 

vait faire  le  Roy  . 

Cette  remonflrance  Fut  approuvée 
de  tous  ceux  qui  l’entendirent , & les 
principaux  CheFs  prirent  la  liberté  de 
fuppîicrlc  Roy  de  ne  plusexpofèr  ain- 
iî  fa  perfonne  , & de  coniîderer  que 
Dieu  ne  l’avoit  pas  deftiué  pourcflre 
Carabin  , mais  pour  eftrc  Roy  de 
France;  que  tous  les  bras  defesfujers 
dévoient  combattre  pour  luy  ; mais 

qu’ils 
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qu'ils  demcureroient  tous  perclus,  s’ils  155)0. 
avoient  perdu  la  telle,  gui  les  faifoit 
mouvoir. 

PardefTus  tous  les  Chefs  il  emporta  s*cU- 
le  prix  de  la  vaillance  ; mais  outre  cela  vfWfHff, 
fa  clemence , là  generolîté , & fa  cour- 
toilîc  ajoutèrent  un  merveilleux  c'clat  vero[,te 
à fes  belles  allions $ Et  la  maniéré  dont 
il  ufa  de  la  victoire , fut  une  preuve  cer- 
taine qu’il  la  tenoit  de  fa  conduite,  plu*: 
toll  que  de  la  Fortune.  . » 

Il  aima  mieux  recevoir  les  bataillôns 
SfcifTcs  à compolition , qucdeles  tail-  . 

1er  en  p.ieces  comme  il  le  pouvoir  i 11 
leur  rendit  leurs' enfeignes , & les  fît 
reconduire  dans  leur  païs  par  des' 
Commilfaires.  Par-là  il  gagna  l'af- 
fection des  cinq  petits  Cantons  Ca-- 
tholiques.  - f. 

Il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de.  fai- t 
re  connoiftreàfes  fujets  qu’il  deliroit' 
éparerner  leur  fang,  & qu’ils  avoient 
affaire  à un  Roy  clement  & mifericor-. 
dieux , non  pas  à un  cruel  & impitoya*-? 
blc  ennemi.  Il  fit  crier  dans  la  dérou- 
té , Sauvez,  les  François , & main  éajje 
fttrl'Fftranger.  Il  prit  à merci  tous  ceux 
qui  demandoient  quartier , & en  arra-i 
cha  tant  qu’il  put , des  mains  des  fol-: 
dats  acharnez  à la  tuerie.  Il  traita  les. 
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1 190.  prifonniers , particulièrement  les  Gçn- 
Sa  re-  tilshommes , non  feulement  avec  hu- 
tonnoif-'  inanité  , maisencorcaveccourtoifîe  ; 

g.  & il  combla  d’honneur , de  louanges 
r & de  remercicmens  toute  la  Nobleile 

' qui  avoit  combatu  pour  luy*  parta-  4 
.géant  avec  eux  la  gloire  de  là  journée 
& leur  donnant  des  careffes  pour  arrcs 
des  recompenfes  qu’ils  dévoient  efpe- 
rer  de  luy , lors  qu^il  en  auroit  le  pou- 
voir. 

BtUea-  Je  ne  puis  oublier  une  a&iou  qu’il 
Üion qutl ht  de  mervcilleufe  bonté,  & qui  fut 
fa  auffi  de  grande  efficace  pour  luy  con- 
cilier les  coeurs  des  Officiers  &;  des 
Gentilshommes.  Le  Colonel  Thifche, 
ouTheodoric  deSchomberg  comman- 
dant quelques  compagnies  de  Reiftres , 
avoit  efté  forcé  la  veille  de  la  bataille 
par  les  crieriesde.ccs  mercenaires , de 
luy  demander  les  montres  qui  leur  eC- 
toient  deuës , &.de  juy  reprefcnter  qu’à, 
moins  de  cela  ils  ne  vouloient  point 
combattre.  Les  Suilïès  & les  Allemans 
de  ce  temps-là  en  ufoient  ainûjI’Hiftoi- 
rc  vous  en  fournit  cent  exemples.  Le 
Roy  tout  en  colere  d’une  telle  deman- 
de , luy  répondit  : Comment , Colonel 
Thifche , efi-ce  le  fait  d’un  homme  d'hon- 
neur de  demander  de  l'argent  quand  il 

faut 
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faut  prendre  les  ordres  pour  combattre  ? 1 5 50. 
Le  Colonel  fe  retira  tout  confus , fans 
rien  repartir.  Le  lendemain  çomme  le 
Roy  eut  arrangé  fes  troupes , il  fè  fou- 
vint  qu’il  l’avoit  mal-traité , & fur  cela 
poulie  d’un  remors , qui  ne  peut  tom- 
ber que  dans  une  ame  genereufe , il  alla 
le  trouver,  &luydit:  Colonel , nous 
voicy  dans  Voccafion , il fe  peut  faire  que 
j y demeurer ay  -,  il  n'efi  pas  jufte  que 
f emporte  l'honneur  d'un  brave  Gentil- 
homme comme  vous  : je  déclaré  donc 
que  je  vous  reconnût  pour  homme  de 
bien , & incapable  de  faire  une  lafeheté. 

Cela  dit  , il  l’embrafla  cordiale- 
ment & alors  le  Colonel  ayant  de  ten-  v 

drefle  la  larme  à l'oeil,  luy  réponlit, 
jih  ! Sire , me  rendant  l'honneur  que 
vous  m'aviez,  ojlê , vous  tn'oflez.  la  vie  , 
car  j'en  ferois  indigne  fi  je  ne  la  mettois 
aujourd’huy  pour  voflre  fervice.  Si  j'en 
avois  mille , je  les  voudrois  toutes  ré- 
pandre d vos  pieds.  De  fait  il  fut  tué  en 
cette  occalîon , comme  plulïcurs  autres  . . 
braves  Gentilshommes*. 

“Je  rapporteray  encore  une  autre  fort  Hure. 
belle  a&ion , qui  fait  voir  admirable-^?*4" 
ment  comme  ce  Prince  n epargnoit  ni 
les  civilitez,  ni  les  carefTes  envers  les 
Gentilshommes)  qui  le  fer  voient  bien. 

G-  5.  Le 
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jçpo.  Lefoir  comme  il  foupoit  au  Chaftea» 
de  Rofny , ayant  cfté  averti  que  le  Ma- 
réchal d’Aumont  venoit  luy  rendre 
comptede  ce  qu’il  avoit  fait,  il  fe  le- 
va pour  aller  au  devant  de  luy,  & 
l’ayant  étroitement  embralTé  , il  le 
convia  à fouper,  & le  fit  afkoir  à la 
table  avec  ces  obligeantes  paroles  , 
Qu'il  efioit  bien  raifonnable  qu'il  fujl 
du  fejlin  , puifquil  l' avoit  fi  bien  fer - 
vi  à fies  nopces. 

Queflce  La  terreur  fut  fi  grande  dans  Paris 
quirm-  apr£s  la  perte  de  cette  bataille , que  fi  le 
^Rcy‘d’ll-  R°y  Y ^ut  t0llt  droit,  on  ne  fait 
Ur  droit  point  de  doute  qu’il  n’y  euft  cfté  rcceu 
< Paru.  lins  beaucoup  de  difficulté.  Quelqucs- 
unsdifoient  que  c’eftoit  le  Marefchal 
de  Biron,  qui  l’en  détournoit  ; pourcc 
qu’il  craignoit  qu’aprés  cela , n’ayant 
plus  tant  debefoin  de  luy , ilnelecon- 
iideraft  moins.  D’autres  penfoient  que 
ç’eftoient  fes  Minières  &.  Capitaines 
Huguenots , qui  l’en  difïuadoient,  par- 
ce qu’ils  avoient  peur  qu’il  ne  s’accom- 
modaft  avec  les  Pariliens  pour  la  Re- 
ligion , & ainfi  luy  confeilloient  d’a- 
voir plutoft  cette  grande  ville  parfa- 
Confeil  mine.  Ce  que  le  Marquis  d’0,pour  lors 
du.boli-  Surintendant  , appuyoit  aufli  fortc- 
V*'  njent,  afin  que  le  Roy  la  prenant  par  ce 

moyen , 


159a; 


La  Vct*- 


1 s 


T>  E H E N R Y LI  G K A N D.  I ^ 

moyen , puft  la  traiter  Comme  une  vil- 
le de  conqueftc , en  tirer  de  grands  tre-» 
fors  » & fupprimer  les  rentes  de  l'Hofc 
tel  de  Ville , faifant  banqueroute  aux 
Bourgeois  de  toutes  les  dettes  do  Roy  , 
qui  eftoient  fort  grandes.  . 

La  Veuve  de  Montpenficr , l’un  des 
principaux  organes  de  laiLigme',  c^i ne-de \ 
avoiu  acctmftumé  d’amufer  le  peuple  Mvntr\‘\ 
de  Paris  de  faufles^  noüvlélllesl,  de-pûl  1 

plâtrer  le  mai  de  la  perte  de  cette  ba-^*^: 
taille  , qu’en,  difant  que  véritable- 
ment le  Duc  l’avoit  perdue  , mais 
que  le  Bearnois  eftoit  mort  .î  'Le , Bour- 
geois lc.crùt  cinq  ouj-fix  jours  durant  ; 

& ce  fut  aflez  pour  retenir  fa  première 
frayeur  ,.  & pour  avoir  le  temps  de 
donner  les  ordres  cependant,  &*den* 
voyer  ramaiTer  du  fecours  de  tous 
coftez.  * ' 

, Apres  la  bataille,  leRoy  ayant  fe-  LeRoy 
journé  quelques  jours  à Mantes,  à eau  -part  rtc 
fé  deSigrandesi  pluyes , /èrtffnit  aux  Mantts> 
champs  ypHt Lagni , Provins;  Monte- " 
reau,&  Melun,  fanS  fe  laifler  plus  villa,  & 
mufer  aux  proportions  de  ttcvê  quci/iwt 
Villeroy  luy  feifoit.  Puis,  après  avoir^°?"rr 
en  paflant  tenté  avec  peu  de  fiic'CêS 
ville  de  Sens,  quedeHarlay  Chanva- 
•lon  défendit  fort  vaillamment"  j il  vint 
• . ■ G 6 blo«  *’ 
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j 5^0.  bloquer  Paris , & prit  tous  les  portes  & 
charteaux  des  environs  , où  il  logea 
des  garnifons  de  cavalerie  pour  battre 
la  campagne.  ri  . •/  ' - 

Le  Duc  Lé  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  pas 
* dedans , il  y avoir  laiffé  le  Duc  de  Ne- 
« fant  aile  mours  pour  Gouverneur , avec  quel- 
trouver  /«ques  huit  mille  hommes  de  gamifon,& 
Duc  de  cftoit  allé  trouver  le  Duc  de  Parme  à 
Panne, è;  Coudé  /ur  PEfcaut , pour  luy  deman- 

fiïeDuê  ^cf  Suc^ue  sortance  en  Ton  befoin. 
de  II  Te  trouvoit  dans  un  extrême  embar- 
Nemeurs  ras,  & dans  une  jufte  crainte  de  perdre 
â Parû.  Paris , foit  qu’il  le  pût  Fecourir,  foit 
qu’il  le  laifiaft  prendre  ; dautant  qu’il 
yoyoit  bien  que  s’il  y intraduifoit  le  fc- 
cours  Efpagnol,  les  Seize  fe  ferviroient 
de  cet  avantage  pour  Te  relever,  & peutr 
eftre  pour  engager  Paris  par  dépit  de 
luy , fous  le  joug  des  Efpagnols.  Car 
v ces  Seize nel’aimoient point  du  tour , 
parce  qu’il  avoit  carte  leur  confèil  de* 
<^uarante , qui  bridoit  Ton  autorité  ; & 
que  pour.s’éloignertoutrà-faitdu  gou- 
vernement républicain  qu’ils  vou-.  » 
loient  introduire , il  avoit  créé  un  autre 
Gonfeil,  un  Garde  des  Seaux , & quatre 
Secrétaires  d’Eftat,  avec  lefquels  il  gou— 
v<rnoit  les  affaires  Gn s les  y appeller, 
rtnon  quand  il  youloic  avoir  de  l’argent. 

^ J Gur~ 
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Outre 'cet  embarras , il  luy  furvint 
uu  autre  fujet  d’inquietude.  Ce  fut  le  La  mor* 
trépas  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon 
qui  mourut  a Fontenay  en  Poictou , Bourbon 
où  il  eftoit  gardé  par  le  Seigneur  de  le  trouble, 
la  Boulaye,  Il  avoit  à craindre  que  cet- 
te mort  ne  donnait  ouverture  aux 
Efpagnols  y & aux  Seize  de  demander 
la  création  d’un  Roy , & qu’ils  né  le 
preflaflent  H fort-,qüe  dans  le  befoin 
qu’il  avoit  d’eux  ^ il  fuit  contraint  de 
le  fouffrir.  En  effet  ce  fut  la  première  La 
condition  que  les  Agens  d’Efpagne  £#<*£«•/>> 
mirent  dans  le  Traite  , qu’ils  firent 
avec  luy  pour.luy  donuerfecours:  ÎLt  ^e  lePrcf~ 
luy , de  peur  de  leur  déplaire , témoi - faire  un 
gna  qu’il  fouhaitoit  ardemment  la  Roy  * il  * 
convocation  des  Eftats  pour  élire  un  [u 
Roy,  & transfera  le  lieu  de Paflcm- Eftaîs 
blée  de  la  ville  de  Melun , où  il  l’aroit Pariit  . ^ 
allignée  » dans  celle  de  Paris , c’eft  à 
dire  d’une  ville  qu’il  avoit  perdue  dans 
une  qui  eftoit  afliegée.  Cependant  il  nfifah 
employa  lès  amis  auprès  du  Parle-  conftrvtr 
ment , & i PHoftel  de  Ville , pour  fe le  titre4* 
conferver  la  qualité  de  Lieutenant  Ge-  Lieute~ 

1 1 11  1 n.f  • nant  Gc* 

ncral  ; laquelle  luy  ayant  efte  contl-  Wfr4/. 
nuée,  il  monftra  qu’il  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  Eftats , & travailla  de 
tout  fon  pouvoir  aies  empefeher.  Ce 

G,  7 qui, 


158  Histoire 
*o.  qui , pour  dire  vray  acheva  la  ruine  de 
Ton  Party.  • . ? 

Paris  eftant  bloque  , le  Légat 
c'cftoit  le  Cardinal  Caëtan , & les  Sei- 
ze 11’oublierent  rien  pour  encourager 
les  peuples.  Jls  confulterent  leur  Fa- 
culté de  Théologie , & en  obtinrent 
telles  refolutions  qu’ils  voulurent  , 
contre  celyy  qu’ils  nommoient  le 
Bearnois  'j  Ils  firent  faire  phifieiirs  prQr* 
ceffions  generales  & , particulières  ; 
Et  les  Officiers  prefterent;  de  nou- 
veau ferment  de  fidelité  à la. .feinte 
Union.  C’eft  ainfi  qu’ils  appelaient 


Nemours 
Apporte 
un  grand 
ordre  à 
défendre 
Paris. 


«.  % 


Au  mcfnle  temps  le  Duc  de  Ne-, 
mours  apportait  un  grand  ordre  pour 
mettre  cette  ville  en  défenfe  ; Et  les 
Bourgeois  eftant  perfuadez  pour  la 
plus-part , que  fi  le  Roy  la  prenoit , 
il  y eftabliroit  lePrefche,  &aboliroit 
la  Méfié , s’y  portaient  avec  une  ar- 
deur extre'rne,  & contribuoient  tout 
ce  qu’on  vouloit  de  leur  bourfe,  & 
me  fine  de  leur  travail  , au  fortifica- 
tions. > 

C’eft  une  belle  chofè  dans  les  Hi* 
fioires  de  ce  temps-là , que  la  relation 
de  ce  Blocus , les  ordres  que  Nemours 
donna  dans  la  ville , les  garnifons  qu’il 
. > y efia- 
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yeftabliten  divers  quartiers , les  for- 
ties  qui  le  firent  durant  le  premier 
mois , les  inventions  dont  on  fe  fer- 
▼oit  à animer  le  peuple , les  efforts  & 
les  diverfes  pratiques  des  ferviteurs  du 
Roy  pour  l’introduire  dans  la  ville , 
les  négociations  qui  fe  firent  de  paît 
& d’autre  pour  eflàyer  de  traiter  un 
accommodement , comme  les  vivres 
diminuant , on  chercha  les  moyens  de 
les  faire  durer  ; comme  nonobstant 
toute  l’ceconomie  qu’on  y apporta 
la  difette  fut  extrême  ; Et  comme  en- 
fin  cette  grande  Ville  eftant  à trois  ou 
quatre  jours  prés  de  périr  entièrement 
par  la  famine,  fiitidelivrée  parléDuc 
de  Parme. 

J’en  marqueray  feulement  quel-  N mbrt 
ques  particularitcz  fort  mémorables. 

Il  fe  trouva  dans  Paris,  quand  il 
bloqué,  deux  cens  trente  mille  perfon- 
nes  feulement , dont  il  y en  avoit  bien 
prés  de  trente  mille  des  Païfans  d’alen- 
tour,qui  s’y  eftoient  réfugiez;  & il  s’en 
eftoit  retiré  prés  de  cent  mille  naturels 
Habitans  ; fi  bien  qu’en  ce  temps-la 
ifn’y  avoit  que  trois  cens  .mille  âmes 
à Paris,  &aujourd’huyoi?  croit  qu’il 
y-en  a plus  de  deux  fois  autant. 

On  avoit  fait  elperer  au  Roy  > que 

lors  . 
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155)0.  lors  que  les  Parifiensauroient  veufept 
il  rieft  ou  huit  jours  durant,  la  haie  & les  mar- 
■pa*  Jîaife  chez  dégarnis  de  pain,  les  boucheries 
le Pren~ fans  viande,  les  ports  fans  bled,  (ans 
famine.  v^n  ^ ^ns  ^es  autres  commoditez  , 
dont  la  riviere  a de  coufltime  d’eflre 
couverte  * ils  iroient  prendre  leurs 
Chefs  à la  gorge , & les  contrain- 
droient  de  traiter  avec  luy ; ou  que  il 
une  humeur  feditieufe  ne  les  portoit 
pas  à cela  fi  promptement , la  faim  les 
y forceroitdans  quinze  jours.  En  effet 
il  n’y  avoit  que  pour  cinq  femàines 
de  vivres  : mais  on  les  ménagea  fort  , 

& ceux  qui  luy  difoient  cela  ne  con- 
noiffoient  pas  bien  le  peuple  de  Pa- 
ris. Car  il  eft  merveilleufemcnt  pa- 
tient, & il  n’y  a point  d’extremité  qu’il 
ne  foit  capable  de  fouffrir  , pourveu 
qu’on  le  fçache  conduire, principale- 
ment lors  qu’il  s’agit  de  la  Religion. 
On  ne  fçauroit  lire  fans  eftonnement  ,• 
quelle  fut  l’aveugle  obcïfïànce  , & la 
confiante  union  de  cette  fîere&  indo- 
cile populace  pendant  quatre  mois  en- 
tiers de  pertes , & de  miferes  horribles. 
La  famine  fut  fi  grande , que  Je  peuple 
mangea  jufqu’aux  herbes , qui  croif- 
foient  dans  les  foflcz;  jufqu’aux  chiens*- 
aux  chats  & aux  cuirs;  quelques-uns  . 
' • ' mcfmc 
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mefme  difent  que  les  Lanfquencts  i^po. 
mangeoient  les  enfans  qu’ils  pou- 
voient  attraper. 

Les  Huguenots  ravis  d’aifè  de  te-  Les  Hu • 
rir  une  ville  bloquée, qui  leur  avoit£"fn0f* 
tant  fait  de  maux  , infiftoient  fort e-J°“lo,ent 
ment  dans  le  Confeil  du  Roy  , &qU’onU 
crioient  mefme  tout  haut , 3c.  le  fa x-prift  de 
foient  crier  par  des  foldats , qu’il  la  fa-/orce» le 
loit  attaquer  de  vive  force , & que  dans 
üx  heures  ce  feroit  une  affaire  vuide'e.^ 

Mais  le  bon  & fage  Roy  n*avoit  garde 
de  fuivre  ces  confèils  paflionnez  : il 
connoifïoit  bien  qu’ils  vouloient  pren- 
dre Paris  de  force  pour  y égorger  tout, 
en  revanche  des  maflacresdelaSaint 
Barthélémy..  D’ailleurs  il  codfidcroit 4* 
qu’il  defoleroit  une  ville,  dont  la  rut-  u 
ne,  comme  une  blefïure  faite  au 44 
cceur , feroit  peut-eftre  mortelle  à 44 
toute  la  France  ; Qu’il  diflîperoit 
en  un  jour  le  plus  riche  , & pref- 
que  l’unique  trefor  de  fon  Eftat  ; Et 
que  perfonne  n’en  profiteroit  que  la  *e 
fimple  foldatefque , qui  devenant  in-  4C 
fblente  d’un  fi  riche  butin , fe  fon-  u 
droit  dans  les  delices , ou  l’abandon-  *-* 
ncroitaufïitoft.  **  _ 

Ceux  qui  au  dedans  avoient  pris  le 
foin  de  la  Police,  avoient  fait  une  gran-  affamai 
. . . de  Parié . 


u 
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Ifpo.  de  faute  de  n’avoir  pas  mis  dehors  la 
pauvre  populace , & les  bouches  inuti*. 
lés  : La  difette  s'augmentant,  ils 
cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y 
remedier  ; Et  n’en  ayant  pu  trouver 
aucun  , ils  deputerent  vers  le  Roy 
pour  luy  demander  permiflioh  d’en 
si  laifferfortir  certain  nombre,  qui  efpe- 
rant  cette  grâce , s’eftoient  déjà  af- 
fembkzpre's  la  porte  de  Saint  Viftor, 
& avoient  pris  congé  de  leurs  amis  & 
de  leurs  voifins  avec  des  regrets , qui 
fendoient  les  cœurs  les  plus  infenfi- 
bles. 

Le  Roy  cîement  & débonnaire  le. 
laifloit  aifément  fléchir  à leur  accor-*» 
der  cette  faveur  ; mais  ceux  de  fon 
Confeil  s’y  oppoferent  fi  hautement, 
que  de.  crainte  de  les  fâcher , il  fut  con-i 
train t de  renvoyer  c es  miferables.  Sa> 
clemence  neantmoins  ne  put  pas  fouf- 
frir  qu’on  luy  fift  long-  temps  cette 
Grande  violence.  Comme  il  eut  appris  de  plu- 
elemence  ficurs  ? qui  craignans  moins  la  mort 
que  la  famine,  lautoient  pardeffus  les 
foltir'les  murailles  v leflat  pitoyable  de  la  ville, 
miferablesS.  qu’ils  luy  eurent  repreferité  au  vraÿ^ 
tffamez..  ce  qu’ils  avoient  vu  de  l’horrible  ne- 
ceflité  , & de -l’incroyable  obftination 
des  Ligueux  : fon  cœur  fut  tellement 
. . ferré 
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ferré  de  douleur , que  les  larme?  Juy  en  1 5^0»- 
vinrent  aux  yeux;  Et  s’eftant  un'peu 
détourné  pour  cacher  cette  émotion, 
il  jetta  un  grand  foupiravec  ces  paro- 
les ; O Seigneur , tu  fiais  qui  en  ejl  lu  Sesgtnc- 
cewfe  j mais  donne  moy  le  moyen  defau-reul'es  P^' 
ver  ceux  que  la  malice  de  mes  ennemis™^*' 
s’opiniafirc  fi fort  à faire  périr. 

En  vain  les  plus  dursde  ion  Con- 
leil , & fpecialement  les  Huguenots,  < 
luy  rcprefeutercnt  que  ces  rebelles  ne 
meritoient  point  de  grâce;  Il  fe  re-  .v'- 
folut  d’ouvrir  le  palfage  aux  inno- 
cens.  Je  nem  étonne  pas , dit-il , fi  les 
Chefs  de- la  Ligue,  (ÿ> fi  les  Ejfagnols 
ont  fi  peu  de  compajjion  de  ces  pau- 
vres gens-là. , ils  n’en  font  que  les  Ty- 
rans ; mais  pour  moy, qui  fuis  leur  Fe- 
re  & leur  Roy  , je  ne  puis  pas  entendre 
le  récit  de  ces  calamités  fans  en  efire 
touché  jufqu  au  fond  de  l’ame , & fans 
defirer  ardemment  d'y  apporter  remede . 

Je  ne  puis  pas  empc ficher  que  ceux  que 
la  fureur  de  la  Ligue  poffede , ne  perif- 
fent  avec  elle  ; mais  quant  à ceux  qui 
implorent  ma  clemence , que  peuvent- ils 
mais  du  crime  des  autres  ? je  leur  veux 
tendre  les  bras.  Cela  dit , il  commanda 
qu’011  laiiTaft  fortir  cesmi/èrables.  Il 
yen  eut  plufieurs  qui  s y traifnerenr, 
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155/0.  quelques-uns  s’y  firent  porter,  il  en 
fortit  cette  fois  là  plus  de  quatre  mille , 
qui  fe  mirent  à crier  de  toute  leur  for- 
ce , Vive  le  Roy. 

Depuis  ce  jour- là, comme  Ton  feeut 
qu’il  ne  s’en  offenfoit  pas , les  Capitai- 
Ceux  nes  Suan£^  eftoient  en  garde  , en 
mefme  de  laifloient  toujours  échaper  quelques 
l’armee  bandes  , & mefme  prenoient  la  har- 
duRoy  en-  d’envoyer  des  vivres  & des  ra- 

r/°w,fr‘'lichif3remens  a ^curs  arn*s  ’ a kurs 

dam  anciens  hoftes  , & particulièrement 
Paru.  „ aux  Dames.  Car  Paris  eftant  la  com- 
,,  mune  patrie  des  François , il  y n peu 
„ de  gens  , qui  ne  l’aiment , & qui  n’y 
„ ayant  quelque  gage  d’amitié  , qui 
»teur  defend  d’en  procurer  h perte  à 
,5  toute  outrance. 

A l’exemple  des  Chefs , les  foldats 
fclicentioientà  leur  pafler  de  la  vian- 
de, des  pains,  & des  barils  de  vin  par- 
defTus  les  murailles  , & recevant  en 
échange  quelques  bonnes  hardes  à vil 
prix  , ils  fe  faifoient  braves  aux  dé- 
pens des  Marchands.  Ce  qu’on  eftoit 
en  quelque  façon  contraint  de  tolerer , 
pourcc  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent 

Ce  qui  le  q«°y  ^es  Payer.  Cela  fit  fubfifter  Pa- 
faitfub - r*s  prés  d’un  mois  plus  qu’il  n’euft  fait; 
ffttr.  Mais  il  cft  prefque  impoffiblc  que  cela 
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\ n’arrive  toûjours  en  pareilles  occa- 
fions>  comme  on  l’a  veû  il  n’y  a pas 
encore  long-temps  ; Dieu  veuille  pour 
jamais  preferver  la  France  d’un  fl 
grand  mal. 

Apres  tout , le  Roy  fçavoit  bien 
.certainement  que  cette  grande  ville 
ne  pouvoit  pas  longuement  fubfifter, 

& il  dcfiroit  en  gagner  entièrement 
le  cœur  , afin  d’y  (apper  les  fonde- 
niens  de  la  Ligue.  C’eft  pourquoy  il 
combattit  leur  opiniaftreté  avec  un 
excès  d’indulgence.  Il  donna  des  pafi- 
fèport  aux  Efcoliers , ne  pouvant  pas 
refufercelaà  leurparens,  qui  eftoient 
avec  luy , puis  aux  Dames  , & aux  Ec- 
clefiaftiques  ; & à la  fin  mefme  à ceux 
quis’eftoientmonftrezfes  plus  cruels 
ennemis. 

Cependant  pour  hafter  un  peu  les  Le  Roy 
Chefs  delaLiguede  venir  à la  capitula-*"  Prend> 
tion , il  fut  arrefte'  en  fon  Confeil  qu’il^^.  ^ 
fe  rendroit  maiftre  des  faux-bourgs. yoltrgS  en 
Le  foir  du  vingt-feptiéme  Juillet , ilunemit. 
les  fit  tous  attaquer  à la  fois  ; ils  fu- 
rent forcez  en  moins  d’une  heure,  & 
toutes  les  portes  bloquées,  fes  gens 
ayant  fait  des  logemens  devant , & ter- 
rafle  les  maifons  les  plus  proches  du 
fofle. 
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1 55>o.  Par  ce  dernier  efForc  il  prenoit  les 
Parifiens  à la  gorge , & les  prefloit  de 
telle  forte,  qu’à  peine  pouvoient-ils 
refpirer.  C’eft  pourquoy  leurs  Chefs 
appréhendant  que  les  dcfcnfes , les  ex- 
hortations, & la  crainte  desfupplices' 
ne  fuflent  plus  capables  de  les  rete- 
nir , conclurent  apres  dix  ou  douze 
deliberations  d’entrer  en  conféren- 
ce avec  le  Roy  -j  non  pas  en  inten- 
tion de  traiter  avec  luy , mais  feule- 
ment de  traifner  la  chofè  en  longueur, 
afin  de  donner  loifir  au  Duc  de  Mayen- 
ne de  faire  une  tentative  pour  les  fi;- 
courir. 

Ce  Duc  leur  donnoit  de  fes  nou- 
velles deux  fois  la  femaine,  & à cha- 
que fois  leur  promettoit  qu’il  feroit  à 
eux  avec  une  puiffante  armée  dans 
LeDuc  de  cinq  ou  fix  jours.  Les  ayant  traifncz 
Mayenne  par  ces  efperanccs  prés  de  fix  femaines, 
s’avance  jl  s’avança  enfin  jitfqu’à  Meaux , dont 
a?naii^X* Vitry  eftoit  Gouverneur,  & delà  il 
n’ofi  fe - leur  monftroit  quelque  efperance  de 
tourir  fecours  ; toutefois  il  eftoit  trop  foible 
Paru.  p0Ur  je  hazarder. 

Le  Duc  de  Parme  qui  avoir  ordre 
d’Efpagne  de  l’aller  Joindre , & de  ne 
rien  épargner  pour  fecourir  Paris  , y 
apportoit  grande  répugnance.  Il  ap- 
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prehendoit  que  pendant  fon  abfence  le 
Cabinet  né  luy  donnait  un  fuccelïèur 
dans  Ton  Gouvernement , & qu’il  ne 
perdift  plus  au  Païs-bas , qu'il  ne  ga- 
gneroit  en  France  ; Neantmoins  il  re- 
ceut  enfin  des  commandemens  fi  ex- 
près, qu’il  fut  contraint  d’obeïr.  Il  Le  Duc 
partit  donc  de  Valenciennes  lefixiéme  ^ Parm* 
d’Aouft,  &arriva  d Meaux  le  vingt- l!y.  V*ent 
deuxieme.  Il  n’avoit  que  douze  nul le^cune 
•hommes  de  pied , & trois  mille  che-  Armée  des 
Vaux  ,*  mais  de  l’artillerie , & des  mu-  Pats-bas. 
nitions  pour  une  armée  trois  fois  plus 
grande,  & quinze  cens  chariots  de  vi- 
vres pour  rafraifchir  Paris. 

Comme  c’eftoit  fans  doute  le  plus  J/  *voit 

f rand  Capitaine  entre  les  Eftràn^ers^^‘eo/,r“ 
e ce  fiecle-ià , pour  tous  les  exploit s^*”**^ 
qui  dépendent  du  profond  raifonne-yj  ttnnt 
ment,  &dela  judicieulè conduite:  il djjèuré de 
avoit  de  telle  forte  fait  le  plan  de  Confa,re  lem 
dcflèin  dans  fa  telle , fi  bien  pris  toutes 
fcs  mclurcs  fur  les  cartes  bien  exactes  f#. 
du  païs , & fi  bien  médité  tout  ce  qui 
luy  pourroit  arriver,  &tout  ce  qu’il 
pourroit  faire,  qu’il  le  tenoit tout-à- 
rait  alTeuré  du  fuccés. 

Ceux  qui  eftoient  auprès  du  Roy,  Le  Roy 
luy  avoient  toujours  fait  croire quece  Savait 
'Duc  11e  fortiroit  point  des  Ms-bas,  & t>omt  , 

' . * ,-r  . crm  nu  il 

diloient  ••  . 


deuft 
quitter 
les  Pais- 
Bas. 
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difoient  s’il  en  fortoit , qu'il  ne  pour-? 
roit  faire  qu’un  fi  foible  armement, 
qu’il  n’oferoit  s’engager  au  cœur  de 
la  France , ou  que  s’il  le  faifoit  grand  , 
il  ne  feroit  jamais  aflez  à temps  pour 
délivrer  Paris.  Le  Roy  s’eftoit  un  peu 
trop  endormi  fur  ce  faux  raifonne- 
ment.  Quand  il  feeut  qu’il  marchoic 
tout  de  bon , il  commença  alors  de 
craindre  ce  qui  luy  arri  va;&  le  péril  luy 
parut  d’autant  plus  grand , qu’il  l’avoit 
. ..moins  preveû.  Dans  cette  apprehen- 
la  nego-  6 Æ°n  il  bicn-aife  de  renoüer  la  ne- 
ciation  gociation  avec  le  Duc  de  Mayenne,  qui 
avecle  de  fon  coftc  feignit  de defirer  l’accom- 
Ç?cde  modement  plus  que  jamais,  afin  de 
qui  feint'  l’amu&r , de  peur  qu’il  n’attaquaft  Pa- 
ri’^ e«ténm ris  de  vive  force,  & d’entretenir  les 
dre p«ur  Parifiens  de  l'efperance  prochaine  de 
Camufer.  ]elir  délivrance  ; car  la  famine  les  def- 
efperoit  fi  fort , qu’il  n’eftoit  plus  en 
fon  pouvoir  de  les  retenir  avec  toutes 
fes  inventions  que  cinq  ou  lîx  jours 
tout  au  plus. 

Quand  le  Duc  de  Parme  fut  à deux 
journées  de  Meaux,  il  fit  fçavoir  au 
Roy  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  pou- 
voir plus  traiter  que  conjointement 
avec  luy*  Alors  le  Confeil  du  Roy  de- 
fenem - meurafort  eftonné  > & dans  uue  gran- 
fe/èhe'  1 de 
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de irrefolution  de  fçavoir  ce  qu’il  fa-. 
loir  faire.  Il  y avoit  fans  doute  de  la 
honte  pour  le  Roy , & un  notable 
déchet  à la  réputation  de  fes  armes  * 
de  lever  un  liege  qui  avoit  duré  qua- 
tre mois  ; Et  c’eftoit  un  tres-fenfible 
déplailir  à ce  Prince,  qui  eftoit  brave 
& glorieux  , de  le  lever  à la  veille  de  la 
prife  de  cette  grande  Ville  , dont  la  ré- 
duction euft  cité  le  coup  mortel  de  la 
Ligue. 

Il  n’y  avoit  donc  qu’un  party  à LtRty 
prendre,  mais  qui  fans  doute  eftoit  fort  vouloit 
hasardeux , neanmoins  le  Roy  le  vou -pTtndr* 
loit.  C’eftoit  de  huiler  une  partie  des 
troupes  dans  les  faux-bourgs,  & ^ faille y à* 
choiir  une  place  de  bataille,  où  le  relie  ne  point 
de  l’armée  puft  tenir  tefte  au  Duc  d e lever  U 
Parme  fans  lever  le  liege.  Pour  cet-^S** 
effet  le  Roy  , appuyé  de  l’avis  de  la 
Noue,  Guitry,  &Ie  Pleflis-Mornay , 
laiffa  feulement  trois  mille  hommes 
devant  Paris  du  cofté  de  î’Univeriitc, 

& mit  le  relie  de  fon  armée  eu  bataille 
•dans  la  plainede  Bondy  , qui  eftoit  en- 
tre Paris  & le  Duc  de  Parme. 

Mais  le  Maréchal  de  Biron  im-  Birenfià 
prouvant  tout-à-fait  ce  confeil , ûïdavu  l19 
tant  que  l’on  refolut  de  s’avancer  juf- 
qu’à  Chelles  en  intention  de  donner  fcmportA* 

H ba- 
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X^o.  bataille.  On  ne  fçait  pas  s’il  fe  porta  à 
• cela , ou  par  jaloulie  de  ce  qu’il  n'avoit 
pas  donné  Je  premier  confeil , ou  parce 
qu’il  luy  fembloit  dangereux  de  de- 
meurer li  prés  de  Paris  , d’où  il  pou- 
v oit  forrir  quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes un  jour  de  combat  pour  les  char- 
ger par  derrière.  Quoy  que  c’en  foit. 
Ion  autorité  eftoit  lî  grande  parmi  les 
gens  de  guerre , & il  eftoit  Ci  dangereux 
dans  la  conjoncture  d’alors  de  contre- 
. dire  cet  efprit  chaud  ; qu’il  l’en  faluc 
croire  , & lever  entierenient  le  fiege 
pour  s’aller  porter  à Chelles. 

Le  Duc  de  Parme  voyant  cela,  Sc 
ne  jugeant  pas  à propos  de  combattre , 
fe  retrancha  promptement  dans  un 
marais , & fi  bien  , qu’il  ne  craignoit 
©oint  d’y  ertre  forcé.  Il  fe  vanta  mef- 
me  que  le  Roy  ne  fçauroit  le  contrain- 
dre dans  ce  porte-là  de  tirer  feulement 
un  coup  de  piftolet  , & qu’avec  cela  il 
prendroit  une  ville  à fa  veuë,  & dé- 
Boucheroit  un  pafïage  fur  les  rivières 
pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Paris. 
Le  Duc  De  fait  il  exécuta  ponctuellement  ce 
de  p*rme  qu*ü  avoit  dit  ; U ne  fut  point  au 
l3™*  pouvoir  du  Roy  de  l’obligeràla  ba- 
i/4 mue  & il  prit  Lagny  fur  Marne  fans 
du  Roy.  qu’il  le  pûft  fecourir, Ainli  Paris  fut  cn- 

tie- 


t 

t 

( 

l 


de  Henry  le  Grand,  iyr 
1 tiercment  dclirré , recevant  dés  le  len-  & fi. 

: demain. une  tres-grande  quantité  àccoun  R*- 

* bateaux  chargez  de  toutes  fortes  de  ru‘ 

'•  provilïons.  Sans  que  toutefois  fa  joyé  1 
>*  fuft  pareille  à fon  foulagement  dau -^eedê 
1‘  tant  que  la  trop  longue  mifere  avoitVjVr« 
r*  tellement  deflêiché  les  corps  & aba-  amence  k 
lt>  tu  les  courages,  qu’ils n’eftoient plus Parii' 
es  capables  d’aucun  fentiment  de  réjouïf- 
fance. 

“■  Les  troupes  du  Duc  de  Nemours 
ut  ayant  repris  cœur  par  ce  rafraifchif- 
Jt  fement,  fortoient  tous  les  jours  avec 
les  plus  courageux  de  la  Bourgeoi- 
se lie , & retranchoient  les  vivres  au  camp 
du  Roy  ; de  forte  qu’en  peu  de  temps 
w la  cherté  commença  de  s’y  mettre  , 

»it  les  maladies  s’y  multiplièrent  , Sc  à 
I-  l’impatience  prit  tellement  les  Gen- 
> tilshommes , qui  y eftoient  accourus 
ot  fur  l’cfperance  d’une  bataille  , que  le 
ü Roy  voyant  cela  alïèmbla  fon  Con- 
É*  fcil  pour  chercher  quelque  remede  a. 
fi  ces  inconveniens.  Il  trouva  que  les 
S'  difpofitions  eftoient  fi  mauvaifcs  dans 
:c  toute  fon  armée,  qu’il  valoit  mieux 
m faire  retraite  que  de  s’expoferiun  plus 
t-  grand  affront.  Mais  comme  il  avoit 
is  regret  de  quiter  l’entreprife  de  Paris, 
i-  il  tenta  en  paflant,  de  l’emporter  par 
•J'  H i efca- 
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iypo.  cfcalade  du  coflté  de  l’Univerfité  entre 
la  porte  Saint  Jacques  & celle  de  Saint 
Marceau  ; Ce  qu’ayant  fait  inutile- 
ment , il  fe  retira  à Senlis , & de-là  à 
’ Creil.  Enfuite  ne  pouvant  mieux  fai- 
re,, il  prit  Clermont  en  Beauvoifis  , qui 
incommodoit  Senlis  & Compiegne  ; 
L'armec  Puis , il  mit  une  partie  de  fes  troupes 
du  Royeftihns  les  villes  d’alentour  de  Paris  , 
contrainte çq  envoya  une  autre  dans  les  Provin- 
ce/«/f/>4-ces  pour  les  rafleurcr  dans  l’obcïfTan- 
ce,  & ne  retint  auprès  de  luy  qu’un 
camp  volant.  , 

„ Lors  qu’il  fut  retiré , les  Ducs  de  f 

Le  Duc  * 1 , , 

de  Parme  Parme  & de  Mayenne  s élargirent 
ajfîerc  dans  la  Brie.  Parme  follicité  inftam- 
Corbeil^îr  ment  par  les  Ligueux  , aflîegeaCor- 
L prend,  jj  je  pCnf01t  prendre  en  quatre 

ou  cinq  jours  , & il  y mit  un  mois  tout 
entier , faute  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne, par  nonchalance,  ou  par  jaloulie, 
ne  luy  fourniffoit  des  munitions  que 
peu  à peu.  De  forte  que  voyant  fon  ar- 
mée fe  diminuer  de  beaucoup  & d’ail- 
leurs fclicentier  à toute  forte  de  defor-  \ 
dres  à l’exemple  des  foldats  François,  | 
Il  s en  re-jj  s’en  retourna  en  Flandre,  fort  mal 
tourne  en  contcnt  de  conduite  de  la  Nation 

An  re‘  Françoife,  qu’il  avoit  trouvée,  difoit- 
i-1 , inconftante,  & volage,  pleine  de  ja- 
louses 
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loufies  & de  divilîons,  infatiable,  & peu  1 y<?o. 
reconnoiflante.  Son  chagrin  le  faifoit 

u 

parler  ainlï. 

Avant  que  de  partir  il  eut  le  dé-  Corbeil 
plaiiïr  d’apprendre  la  perte  de  Cor-  e^eJ^ 
beil  » qui  luy  avoit  tant  coufté.  Gi 
vry  Gouverneur  de  Erie , pour  le  Roy , 
le  reprit  en  une  nuit  parefcalade.  Et 
la  Ligue  , quelques  inftances  qu’elle 
enfift,  ne  feeut  jamais  obliger  le  Duc 
de  Parme  à demeurer  en  France  juf- 
qu’à  tant  qu’elle  l’cuft  repris.  Il  luy 
laifla  feulement  huit  mille  hommes 
de  fes  troupes,  promettant  de  revenir 
au  Printemps  avec  une  plus  grande 
armée  , £4  luy  confctilant  cependant 
d’amufer  le  Roy  par  des  Traitez  de 
Paix  jufqu’i  la  prochaine  campagne  ; 
Confeil  que  le  Duc  de  Mayenne  ne 
manqua  pas  de  fuivre,  & par  ce  Moyen 
retint  encore  en  fon  Party  plufieurs 
Villes  qui  eftoient  preftes  de  l’aban- 
donner.* 

L’expedition  dit  Duc  de  Parme  en 
France  retarda  beaucoup  les  affaires 
du  Roy,  mais  elle  n’avança  point  cel- 
le du  Duc  de  Mayenne:  au  contrai- 
re elle  les  embrouilla  , & y mit  des 
difpolitions  qui  à la  fin  les  ruinèrent. 

Car  le  Duc  de  Parme  ayant  connu  les 

H 3 de- 
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15^0.  defaut  du  Duc  de  Mayenne,  fît  con- 
noiftre  au  Gonfèil  d’Efpagne  qu’il 
eftoit  peu  propre  pour  l'avancement 
de  leurs  interdis , eftant  trop  foible 
& trop  peu  autorifépour  tenir  en  liai- 
fon  un  fî  grand  Party  , trop  jaloux  , 
trop  lent,  & trop parefleuxpourdon- 
LeDuc  ner  ordre  à tout  j Qu’ainfiil  faloic  que 
de  Par-  k R°y  d’Efpagne  prift  luy-mefme  le 
mtcon - foin  delà  Ligué , & s’en  rendift  abfo- 
feiUeau  lument  le  Maiftre.  Que  pour  cet  effet 

ZyJ!ï‘ ü g'1gna(l  Ics  Ecclcfi'ifti(ïues  • & |es 

fi  rindre  PeuP]es  des  grandes  Villes , qui  ayant  . 
çb»f&  beaucoup  de  difpofition  i voirchan- 
Tnaxfire ^ ger  I’eftat  du  gouvernement  , parce 
de  4 u - qUe  folls  jcs  RCgnes  derniers  il  avoir 
cfté  fort  rude  aux  peuples , fe  porte- 
roient  facilement , ou  à joindre  les  viT- 
lesenfemble  en  forme  de  Cantons , ou 
a faire  un  Roydontlapuifïàncefuftû 
limitée , qu’il  ne  puft  déformais  les  ac- 
cabler d’impoftç , ou  de  gens  de  guer- 
re, comme  avoient  fait  les  deux  der- 
^ ^ niers  Rois. 

e" Efia^ne  En  cfEet  ,e  RoY  d’Efpagne  trouvant  , 

r.econjt-  cette  voye  la  pl  us  commode  pour  les 
dire  plus  defleins , & penfant  par-là  changer  la 
nl'Jde  Erance  en  République,  ou  y faire  un 
Mayas-  Roy  Sui  ne  que  par  luy , ne 

ne , conûdera  plus  tant  le  Duc  de  Mayen- 
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ne  comme  il  av.oit  fait , & ne  l’aflifta  penftafi 
quefoiblement , mais  fe  mica  entre- ren*r* 
tenir  les  factions  dans  les  grandes  _ 

les , & particulièrement  celle  des  Seize  dtsViütt 
à Paris , n’y  épargnant  point  d’argent,  fardes 
On  croit  qu’ilen  dépenfa  de  fi  grand csirt^,0,w* 
Tommes  à cela,  que  s’il  en  euft  mis  au-  15^°«1 
tant  à entretenir  des  armées  , il  eulV 
conquis  une  bonne  partie  de  ce  Royau- 


me. 


Or  noftre  Henry  s’eftant  apperceir  Le  Roy 
de  Tes  defleins,  travailla  de  Ton  coftétafche ^ 
a les  rompre.  Et  premièrement  quant  ea  £fM9 
au  Duc  de  Mayenne  , il  l’amadoüoit 
par  carefles  & par  plufieurs  bons  trai- 
temens  ; Ce  qu’il  faifoit  à ‘deux  fins  , 
l’une  pour  eflayer  de  le  gagner  , 8c 
l’autre  pour  le  rendre  plus  (ufpcâ:  aux 
Efpagnols.  Pour  le  mefme  effet  il 
tafchoit  de  luy  augmenter  le  dégouft  ; 

qu’il  avoit  déjà  de  cette  Nation  , 8c 
avec  cela  luy  promettoit  de  grands 
avantages  s’il  vouloir  s’accommoder 
avec  luy.  Par  ces  moyens  il  le  retint 
toujours  un  peu , ralentit  Ton  ardeur , 

& l’empefcha  de  porter  les  chofes  à 
l’extremité.  Et  quant  aux  peuples  j Mtafihê 
comme  il  Tçavoif  que  c’eftoit  le  mau*^  ^r 
vais  gouvernement  de  Ton  PredeceT-/ef^;M. 
Teur , qui  en  avoit  altéré  les  affeftions,p/«. 
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ïypo.  & qui  avoit  fourni  de  pretexte,  & d'oc-  . 
cafion  à la  Ligue  de  caufer  leurs  cm- 
\ portemens  , il  n’omcttoit  aucun  foin 
ni  aucune  bonté  pour  les  ramener 
doucement  a leur  devoir. 

Ce  bon  & fige  Roy  coniideroit  que 
pour  guérir  un  mal , il  faut  en  oftcr  les 
caufes,  & qu’ainli  il  n’avoit  qu’à  cor- 
riger & adoucir  les  mauvaifcs  hu- 
meurs , qui  avoient  mis  l’Eftat  à l’ex- 
^ > tremité.  Il  connoifloit  aflez  pour  l’a- 
voir veû,  que  trois  chofes  principale- 
ment avoient  rendu  fon  Predeccfleur 

odieux  ^ ccntemptible. 

„ La  première  eftoit  fa  moleffe  & fa 
„faineantife,  qui  faifoient  qu’au  lieu 
„ d’employer  les  beaux  talens  que 
Dieu  luy  avoit  donnez,  à régir  fon 
„ Eftat  & a faire  les  fondions  de  Roy  , 

„ il  ncgligeoit  de  s’y  appliquer  , & ne 
,,prenoit  point  allez  à coeur  la  con- 
duite de  fes  aftaires  , mais  s’adon- 
„ noitprelque  tout  à fes  plailïrs  ; com- 
„ me  li  la  Royauté,  qui  eft  la  plus  gran- 
„ de  & la  plus  eminente  des  chofes  d’ici 
,,bas,  n’eftoit  qu’un  vain  divertifle- 
„ment , & que  Dieu  euft  fait  les  Rois 
„ feulement  pour  l’amour  d’eux  raef- 
„mcs,  & non  pas  pour  fa  gloire,  & 

M pour  le  bien  commun  des  hommes. 

Là 
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La  fécondé  eftoit  fon  mauvais  me-  u j 5 90. 
nage,  & la  diflîpation  de  fes  Finan-44  Ladijfi- 
c es , qui  l’av oient  obligé  de  chercher  ilpati°» 
des  moyens  extraordinaires  & faf-  Fi~ 

1 * 11*  *1  * , HATlCCi* 

cheux  d exiger  del  argent.  Or  il  n a- Cl 
voit  pas  dilfipé  fes  Finances  feule-4* 
ment  par  fes  profufions  extrêmes  , & u 
par  les  dons  immenfes  qu’il  faifoit  à *‘ 
fes  Favoris,  ce  qui  defefperoit  les  peu-  44 
pies;  mais  plus  encore  par  fa  negli-  “ 
gence,  pource qu’il  ne  fe  donnoit  pas  “ 
la  peine  d’en  prendre  connoiflance,  & 44 
de  veiller  fur  ceux  à qui  il  en  confioit  44 
l’adminiftration.  Lefquels  oubliant  44 
qu’ils  n’en  eftoient  quelesdifpenfa-4* 
teurs,  les  prodiguoient  en  mille  fo- 44 
les  dépenfes  , & les  diftribuoient  à *« 
leur  createures  , comme  li  c’euft  efté  “ 
leur  propre  bien.  44 

Latroifiémeeftoitlepeudecrean-  44  Su  md 
ce  qu’on  avoit  en  fa  foy,&  fes  manie-  ^n,eresda 
ïes  d’agir  avec  fes  Sujets , trop  fubti- 
les,  trop  fines, trop  couvertes, en  for’te  44 
qu’il  avoit  ce  malheur  qu’on  eftoit  44 
toujours  en  perpétuelle  défiance  avec 44 
luy , que  toutes  fes  paroles  & fes  dé-  “ 
marches  fembloient  eftre  des  pièges , 44 
& qu’on  penfoit  faire  prudemment4* 
de  croire  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  “ 
vouloit  qu’on  cruft.  K 
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1550.  Or  le  Roy  ayant  reconnu  que  ces 

mauvaifes  voyes  avoient  conduit  fou 

Fredeceffeur  au  précipice,  fe  refolur , 

tant  par  l’inclination  qu’il'  avoit  au 

bien,  que  par  bonne  Politique,  d’ea 

fuivre  de  toutes  contraires. 

Trou  au-,)  Premièrement  il  voulut  montrer 

fret  „ à la  Ligue , qui  Iuy  difputoit  le  Sce- 

moyem  ptre  qu’il  eftoit  digne  deleporteri 
tout  con-  -tP  ■ • ,, 

traira  » bt  pour  cela  il  agilloit  continuelle- 

juir  Uf-  » ment  : non  pas  feulement  à la  cam- 
fjueh  , , pagne  & dans  les  chofes  de  la  guerrç 

Henry  IV  ^ mafs  <îans  ]e  cabinet  pour  les  delibe- 
” ration  des  affaires  importantes , pour 
&ïafc-  „ les  négociations,  pour  l’ordre  & la 
Blonde  „ diftribution de fes Finances , pour  là 
fts  Sujets.^  difpenfation  des  charges  & des  em- 
v/”/  & ” ’ Pour  connoiffânees  des 

fraudeur  >,  principales  Loix,  de  l’ordre  & de 
d'ame . „ la  police  de  fon  Royaume,  enfin  pour 
„ toutes  les  occupations  que  doit  a- 
„voir  celuy  qui  ne  fe  contente  pas 
„d’eftrc  Roy  de  nom,  mais  qui  le 
„veut  eftre  en  effet.  Il  vouloir  bien 
„ avoir  de  fideles  Miniftres  , mais  il 
„n’avoit  point  de  compagnons  , il 
„lcur  commettoit  le  foin  des  affaires 
,,  de  telle  forte  qu’il  demeuroit  tou- 
jours le  maiftre  abfolu,  & eux  les 
^fervjteurs.  Il  les  aimoit  tendrement 
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comme  il  eft  jufte  , & ufoit  d’une  “ ipo; 
grande  familiarité  avec  eux,  mais  il  “ 
n’cuft  pas  foufFert  qu’ils  euffent  man-  c* 
que  de  fourni flion  & derefpett.  S’il <c 
prenoit  leur  confeil  > c’eftoit  par  for- 
me  d avis,  non  pas  d’inftruftions  ne-  “ # 

ceffaires , & il  les  obligeoit  bien  plus  “ 
fouvent  par  raifon  à lùivre  le  lien , “ 
qu’il  ne  fuivoit  le  leur.  Il  les  honoroit lC 
de  fes  grâces  & defes  bienfaits , mais  *,c 
avec  proportion  & mefure  ; Il  11e “ 
donnoit  pas  tout  à un  feul , ou  bien  *f 
à deux  ou  trois,  mais  comme  pe-  u 
re  commun  il  diftribuoit  les  recom-u 
penfes  à tous  ceux  qu’il  en  jugeoit  “ 
dignes  ; Et  il  vouloit  qu’ils  les  rc- 
ceuflent  de  fes  mains  , non  point  de“ 
celles  d’autruy , dautant  qu’il  fçavoit<c 
que  donner  & faire  du  bien  eft  le‘? 
plus  glorieux  att  ribut  de  la  Sou verai- 
neté,  qui  ne fe  doit  communiquer  à“ 
perfonne.  u 

En  fécond  lieu  il  prit  un  foin  tres-u  Le  foin 
particulier  de  bien  faire  adminiftrer  “de  fes  Fi* 
fes  Finances , à quoy  quatre  motifs u nanet>‘ 
l’obligeoient. . Le  premier  , qu’il  “ 
eftoit  d’un  naturel,  non  pas  avare, u 
mais  ménager  & qui  haïfloit  les  pro-  ce 
fulîons.  Le  fécond , qu’il  aimoitfes <c 
peuples,  & qu’il  les  éparguoitle  plus  “ 

; f H é ,,  qi^’il  * 
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t ,>  qu’il  luy  cftoit  poflible  , car  il  fai- 
„foit  conlcience  de  tirer  l'argent  de 
,,  leurs  bourfcs  pour  d’autres  chofes 
„ que  pour  des  ufages  tres-neceffaires. 
,,  Aufli  n’a-t-il  jamais  eu  auprès  de  luy 
,,  de  ces  Sang-fuès  de  Cour , qui  tirent 
„ tout  à eux,  & qui  ne  fe  foucient  pas 
„d'où  il  vienne  pourveu  qu'ils  en 
„ayent.  Letroilïéme,  que  le  beloin  , 
„où  il  avoit  toujours  efté,  luyavoit 
j,  fait  connoiftre  la  valeur  & la  neceffi- 
,,té  de  l’argent,  & qui  eftoitboudc 
„ le  bien  ménager,  parce  qu’il  eftoit 
„ difficile  d’en  recouvrer.  Lequatrié- 
„ me,  que  n'ayant  pas  efté  élevé  dans 
l'ignorance  des  affaires,  comme  trop 
,,fouvent  on  y éleve  les  Princes,  il 
,,  cftoit  bien  informé  que  la  plufpart 
,,  des  maux,  quiavoient  affligé  la  Fran- 
,,  ce,  procedoientdelamauvaifeadmi- 
niftration  des  deniers  publics.  En- 
tre tous  les  foins  donc  qu'il  prit  de 
bien  gouverner  fon  Eftàt , il  n’en  eut*^ 
point  de  plus  grand  ni  déplus  conti- 
nuel que  celuy  dereglerfes  Finances , 
& d'éclaircir  cette  matière.  LesSurin- 
tendans  Pavoient  embrouillée  & cm- 
barraffée  de  cent  mille  nœuds  , afin 
<]U  on  ne  pût  jamais  la  déveloper  & la 
■démeller , & ils  avoient  fait  en  forte 

que 
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que  ce  maniement,  comme  difoit  un  15*70*, 
Financier  de  ce  temps-là , eftoit  une 
magienoire,  oùPonne  poqvoit  voir 
goûte,  & qu’ainfi  le  bien  du  Prince  & 
le  fang  du  pauvre  peuple demeuroient 
toujours  àleurdifcretion. 

Il  y avoit  pour  lors  dans  les  Finan-  François 
Ces  un  Gentilhomme  Normand  nom-  d’O  Sur- 
iné François  d’O  * qui  eftoit  Sur-  étendant 
intendant  de's  le  Régné  de  Henry  dtsFtn**m 
III.  Cet  homme,  àdirevray,  eftoit “jg-p™ 
horriblement  prodigue  en  toutes  for-  teur. 
tesdedépenfes.  Sesprofufions  le  ren- 
doient  plus  ingénieux  & plus  fubtil 
à trouver  de  nouvelles  inventions 
pour  arracher  la  fubftancedes  peuples 
jufques  dans  les  mouè'llcs  , & pour 
troubler  de  plus  en  plus  l’ordre  des 
Finances , afin  qu’on  ne  connuft  point 
la  déprédation  qu’il,  en  faifoit..  Or  Le  Rty 
quoyque  le  Roy  le  connuft  bien  pour  e/teen- 
tcl  qu’il  eftoit  , neanmoins  parce  traintde 
qu’il  avoit  une  forte  cabale  avec  les le  fouffrir 
mignons  &fèrviteurs  du  défunt  Hen-™^* 
ry  III,  qui  faifoientleszelezCatholi-^rtw  il 
ques , il  fut  contraint  de  le  foufftir  dans  rolni 

cette  charge  , en  attendant  que  fes let 
affaires  fuflenr  en  meilleur  eftat.  Ce*- 
pendant  pour  reprimer  fa  convoitife 
infatiable , il  prit  luy-mefme  peu  à peu 
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Jtfpo.  la  connoillànce  du  maniement  de  Tes 
deniers  , & y apporta  tout  doucement 
les  ordres , tantoft  par  un  moyen , puis 
par  un  autre:  de  forte  qu’il  feeut  avec 
le  temps  le  brider  & le  réduire  en  telle  * 
façon,  qu’il  ne  pouvoir  plus  prendre 
quepeudechofeen  comparaifon  de  ce 
qu’il  prenoit  auparavant. 

Il  feroit  fuperflu  de  dire  avec  quelle 

netteté  & avec  quelle  franchife  ce  bon 

Roy  agifToit  avec  tout  le  monde.  Auf- 

,,  fi  voyons- nous  dans  tout  le  cours  de 

„ fàvie,  que  fes  propres  ennemis  a- 

,,  voient  plus  de  confiance  en  fa  paro- 

„ le  feule , qu’ils  n’en  avoient  aux  é- 

„ crits  de  tous  les  autres.  Il  ufoit  bien 

,,  de  prudence  dans  fa  conduite , mais 

„ il  n’ufa  jamais  ni  de  fourbe , ni  de  fi- 

. . ,,  nefle,  ni  d’artifice.  Le 

Sa  bonne  7 . 

fcjfr  „ marche  jamais  que  pai 
franthife.  „ droites  & vertueufes  ; l’artificieux 
,,au  contraire , par  des  voyes  obliques 
mauvaifes  ; le  prudent  ne  peutef- 
„ treque  généreux  & bon  ; au  lieu  que 
,,  l’artificieux  ne  peut  eftre  que  lafehe* 
„ trompeur  & méchant.  Or  il  eft  cer- 
tain que  toute  la  vie  dece  grand  Roy 
„ n’a  efté  que  generofité , bonté , dou- 
ceur, &clemence,  ayant  une  incli- 
nation merveiileufe  à obliger  toutes 


prudent  ne 
■ des  voyes 
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fortes  de  perfonnes , au  moins  de  ca- 
refles , de  bon  accueil  & de  douces  “ 
paroles  quand  il  n’en  avoir  pas  d’àu-  “ 

.très  moyens.  Il  reconnoifloit  les4* 

#■  moindres  fervices  quand  il  pouvoir;  ** 

Il  fe  montroit  facile  & affable  à tout  *c 
le  monde  , familier  aux  gens  de  guer- c< 
re,  pitoyable  envers  les  peuples  de  la  “ 
campagne , jufqu’à  s’exeufer  envers  ** 
eux  quand  l’occafîon  s’en  prefèntoit , ** 
des  maux  qu’ils  fouffroient,  & pro-“,y4  iontft 
f tefter  qu’il  n’en  cftoit.  point  la  caulè , “ 
qu’il  delïroit  ardemment  la  Paix  que*4 
Jefus  Chrift  a tant  recommandée  44  * 
aux  Chreftiens  , & que  c’eftoient  fes  *• 
ennemis  qui  le  forçoient  de  faire  la  “ 
guerre,  laquelle  il  deteftoit  comme*1  * 

la  fource  de  tous  crimes  & de  toutes** 
mifères.  Il  paroiffoit  dans  fon  vifa-  «« 
ge  une  certaine  gayeté , dans  fon  dif-  “ 
cours  une  vivacité  &-  une  grâce  d’e-  “ 
fprit  particulière , dans  toutes  fes  a-‘e 
étions  une  refolution  & une  prom-*4 
ptitude  qui  contentoicnt  les  plus  dif-  ** 
faciles  , & animoient  les  plus  froids.*4  . • - 

Bien  qu5il  fuft  encore  Huguenot  il*4 
parloit  avec  refpeét  du' Pape  & des** 
Ecclefiaftiques  ; Il  rraitoit  les  Grans*4 
& les  Gentilshommes  comme  fes  “ 

^ compagnons,  & n'ayant  pas  allez  de-  *c 

quoy,- 
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15^0.  ,,quoy  leur  donner,  il  les  flatoit  delà 
„ gloire  d’ellre  le  bras  droit  de  l’Bftat , 
de  luy  fouftenir  la  Couronne  fur 
„la  telle.  Il  nefçavoit  ce  que  c’cfloit 
„ que  de  vangeance , Ton  grand  cœur 
,,  eftoit  fans  aucun  fiel , il  pardonnoit 
n v o les  iu jures , & mefme  les  oublioit  fa- 

les  injures,»  cilement  , pourveu  qu  il  reconnult 
&riavoiti,cpie  l’on  s’en  repentoit,  & qu’on  a- 
f oint  de  voit  dilpofition  à bien  faire,  ou  du 

vengean-  ^moins  à ne  plus  faire  de  mal.  C’efl 
„ avec  ces  armes  , plutoll  qu’avec  i’ef- 
„ pée , qu’il  vainquit  lès  plus  cruels  en- 
CeU  luy  » nemis , qu’il  força  les  cœurs  les  plus 
reconquit  ,,durs  & les  plus  envenimez,à  l’aimer 
fin  Roy-  „&que  des  Ligueux  les  plus  palfion- 
aume plu-  nez  £t  fes  jus  fijeies  fervireurs*  e- 

fonejpee,  ,»  filmant  que  c eftoit  un  procède  con- 
..venableà  la  grandeur  & à la  bonté 
,,  d’un  Souverain,  de  ne  pas  perdre  ceux 
,,  qu’on  pouvoit  acquérir , & de  les  re- 
tirer de  la  faute  plutoll  que  de  les  a- 
,,  byfmer.  Voilà  donc  comme  il  fuivoit 
des  routes  toutes  contraires  à celles 
quefon  Predectflèur  avoir  tenues. 

Depuis  le  départ  du  Duc  de  Parme, 
les  deux  Partis,  celuy  du  Roy  & celuy 
de  la  Ligue,  demeurèrent  quelque 
temps  dans  une  aflez  grande  foiblelTe, 
la  Ligne,  & tous  deux  furent  également  tour- 
mentez 
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mentez  par  le  mal  des  divilions  & deseWan* 
jaloulïes  ; avec  cette  différence  néant-  c(luy 
moins  , que  celles  du  Parti  du  Roy  fu-  Roy‘ 
rent  efteintes  par  fa  bonne  conduite  , ^ . 

& que  celle  de  la  Ligue  allèrent  tou- 
jours en  croiflant. 

Il  yavoitunefuricufe  jaloulïe  entre 
le  Duc  de  Nemours  & Je  Duc  de 
Mayenne  freres  utérins.  Elle  n’cftoit 
pas  moindre  entre  le  Duc  de  Mayenne , 

& le  Duc  de  Lorraine } & plus  grande 
de  beaucoup  entre  le  melme  & les  E- 
fpagnols , qui  luy  fufeitoient  mille  tra- 
yerfes  par  le  moyen  des  Seize.  Car 
comme  il  ne  pouvoit  les  fouftrir  pour 
compagnons , ils  ne  pouvoient  le  fouf- 
frir  pour  maiftre , & defiroient  fur  tou- 
tes chofes  que  la  Ligue  euft  uq  autre 
chefqueluy. 

Dans  le  Party  du  Roy  lemblablement  *j)am  \à 
il  y avoir  trois  ou  quatre  faétions.  La  p*rty  dm 
première,  celledes  Huguenots  rigides  RbVrou 
& opinialtres , qui  ne  vouloient  poinf^^J”** 
que  Je  Roy  parlai! de fe faire inftruire,^«ea#^ } 
menaçoient  de  l’abandonner  s’il  y fon-  des  Ca- 
geoit , & pour  cet  effet , Tobfèrvoient tf}olùjues 
Sns celle , & trouvoient  adiré  à tou- 
tes  fes  démarches.  La  fécondé,  celle * 
des  Catholiques,  qui  eftoient  zelez  ,7//. 
ou  qui  feignoient  de  l’eftre:  ceux-là 

taf- 
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tafchoient  de  l'éloigner  des  Hugue- 
nots, Sc  murmuroient  lors  qu’il  leur 
vouloit  donner  des  charges  ou  des  em^ 
plois,  ou  qu’il  les  entretenoiten  par- 
ticulier. Latroifiéme,  celledes  fervi- 
teurs  & Courtifans  de  Henry  III , a qui 
l’humeur  de  noftre  Henry  déplaifoit, 
parce  qu’il  ne  leur  donnoit  pas  tout  cc 
qu’ils  vouloient,  & qu’il  ne  fclaiflbit 
point  mener  à leur  fantaifie.  Ceux-là 
eftoient  la  plufpart  athées  & libertins  , 
& neanmoins  communiquoient  avec 
les  Catholiques  , & caufoient  beaucoup 
d’inquietude  au  Roy. 

De  Ces  deux  dernieres  faéfions  join- 
tes enfemble,  il  s’en  forma  une  qu’on 
nomma  le  Tiers  Party.  Charles  Cardi- 
nal de  Bourbon  , qu’on  avoit  appelle  le 
Cardinal  de  Vendofme,  tandis  que  le 
vieux  Cardinal  de  Bourbon  vivoit , en 
eftoit  le  Chef.  Ce  Prince  vain  & ambi- 
tieux s’imaginant  que  la  Couronne  luy 
feroit  deferce  fi  Henry  IV  foncoulin 
en  eftoit  exclus , fufcitales  Catholiques 
de  prefler  fà  converfion,dans  la  croyan- 
ce qu’il  avoit  que  la  confidence  de  ce 
Roy,  & fies  affaires  n’y  eftant  pas  enco- 
re difipofiées , il  n’y  pourroit  pas  enten- 
dre, & que  par  confiequent , il  le  feroit 
par  ces  fiourdes  menées , pafïcr  pour  un 

Herc- 
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Herctique  opiniaftre,  & obligcroic  les  i^pr* 
Catholiques  i l'abandonner , puis  à fc 
tourner  de  fon  codé.  Cette  faêlion 
fut  la  plus  dangereufe  affaire  que  nof-  • * 
tre  Henry  eut  jamais  à démefler  ; 
quoy-qu’il  fift  fcmblant  de  la  mépri- 
fer & qu’il  nommaft  ceux  qui  en  cô- 
toient , les  Tiercelets . Elle  n’êclata 
point  à mafque  levé,  & ne  fe  fepara 
point  ouvertement  de  luy  ; mais  pour 
cela  mefme  elle  en  eftoit  plus  à crain- 
dre. Elle  produilît  enfin  ce  bien,  qu’il  x 
fut  contraint  de  fc  faire  inftruiretouc 
de  bon,  & de  fe  convertir. 

Quant  aux  Huguenots , comme  ils  £es  jju; 
virent  qu5il  preftoit  l’oreille  aux  Do-  guencts 
£teurs  Catholiques,  ils  s’aviferent  a ^ finirent 
fin  de  l’enveloper  de  telle  forte  qu’il  j^rofe" 
ne  leur  puft  échaper , qu’il  faloit  fol-  d’envoyer 
liciter  puiflâmment  la  Reine  Elifabet , de  pu, fans 
& les  Princes  Proteftans  d’Allemagne , fecour s 'a 
de  luy  envoyer  de  grandes  forces,  par  ^”9^* 
le  moyen  defquelles  ils  croyoient  le  pempe. 
faire  venir  à bout  de  la  Ligue,  apres  fiherdefi 
quoy  il  n’auroit  plus  befoin  defccorï-/4,r*c<|- 
vertir  , & que  cependant  ils  le  tien- 
droient  toujours  obfedé  par  ces  trou- 
pes eftrangeres.  En  effet  Elifabet , qui 
avoitune  extrême  ardeur  pour  fit  Re- 
ligion Proteftan  te,  s’interefîàfbrtdàns 

la 
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Jfÿi,  la  caufe  de  ce  Roy,  l’aflifta  toujours 
genereufement , & follicira  avec  cha- 
leur les  Pi  inces  d’Allemagne  d’y  con- 
courir avec  elle. 

Au  mefme  temps  les  Huguenots 
prefloient  à toute  force  qu’on  leur 
JW*r  4*.  donnait  un  Edit  pour  l’exercice  libre 
corde  aux  de  leur  Religion.  Ils  le  pourfui virent 
Hugue-  £ fortement  qu'il  falut  le  leur  ac- 
corder, & on  l’envoya  au  Parlement 
feant  à Tours;  mais  on  ne  pût  jamais 
obtenir  qu’il  le  vérifiait  qu’avec  ces 
mors  par  frovificn  feulement  j Ce  mon- 
trant aufli  ennemi  de  cette  faufle  Reli- 
gion , qu’il  i’eftoit  des  fa&ions  de  la 
Ligue. 

Mort  du  Durant  ce  temps  le  Pape  Sixte  V 

Pape  Six-  mourut , laiflant  dans  le  trefor  de  l’E- 
glife  cinq  millions  d’or,  qu’il  avoit 
amalïèz.  Il  eftoit  fort  dégoûté  de  4a 
Ligue,  & tendoit  les  bras  tant  qu’il 
pouvoit  à noftre  Henry  pour  le  rap- 
peller  dans  l’Eglife,  au  lieu  que  la  Li- 
gue s'efforçoit  de  luy  en  fermer  les 
portes , afin  de  l’exclurre  de  la  Royau- 
Eieftion  té.  A Sixte  fucceda  Urbain  VII  , 
deGre-  qui  ne  tint  le  Siégé  que  treize  jours. 
Et  à cet  Urbain  Grégoire X I V,  le- 
quel eftant  vebement  , & Efpagnol 
d’inclination  , embraflà  avec  ardeur 

le 
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# leParty  de  la  Ligue,  comme  nous  le  ifpi* 
verrons. 

Jepalfefous  fîlence  les  diverfès  en- 

j trepriiès  , qui  fe  faifoient  de  part  5c 

d’autre.  Les  Parifiens  en  manquèrent  E?trj~ 
r _ . _ . _ * f.  prife  des 

une  lur  Saint  Denis.  Le  Chevalier Ligneux 
d’Aumale , l’un  de  leurs  Chefs  , qu’on  fur  Saint 
appelloit  le  Lion  rampant  de  la  Ligue , Denu  » 
y fut  tue  au  milieu  de  la  ville,  comme^' 
il  s'en  eftoit  prefque  rendu  le  maiftre.  # 

Le  Roy  defon  coftéen  tenta  une  aurr  z le  fut  tue, 
fur  Paris.  On  la  nomma  la  journée  des  £nfrc- 
^ Farines,  parce  qu’il  devoit  furp  rendre 
la  ville,  fous  pretexte  d’un  convoy  de 
farines  qu’on  y amenoit  ; mais  elle  fut  qu'on  apm 
découverte,  & obligea  le  Duc  de p^a la 
Mayenne  fur  les  vehementes  crieriesJ0"rnee. 
que  firent  les  Seize,  de  recevoir  quatre  ^ F*n* 
mille  hommes  de  garnifon  Efpagnole; 
ce  qui  retarda  de  plus  d’un  an  la  rédu- 
ction de  Paris. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  l’un  & 
l’autre  Party  n’ayant  pas  de  fonds  , 
ne  pouvoient  pas  tenir  continuellc- 
j ment  leur  troupes  fur  pied , 5c  ne  fai- 
foient, pour  ainfi  dire,  la  guerre  que 
par  intervalles.  Quand  elles  avoient 
cité  trois  mois  enfemble  , elle  fe 
retiroient  ; puis  fe  rafTembloient  à 
V quelque  temps  de-là,  & félon  qu’elles 

eftoient 
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Xfpi.  efloient  les  plus  fortes  ouïes  plus  foi- 
bles , elle  faifoient  des entreprifes. 
Chartres  Le  Roy  ayant  ramafle  les  fîennes 
affiegea  la  ville  de  Chartres,  où  la 
pru par  it  Bourdaifierc  commandoit.  Il  y avoit 
peu  de  gens  de  guerre  dedans  ; lefîe- 
gc  neanmoins  fut  long  , difficile  & 
meurtrier.  Sa  longueur  donna  iujet 
au  Tiers  Party  de  remuer  Quantité 
d’intrigues  fort  dangereufes  : Mais  la 
prife  de  cette  place  les  reprima  pour 
quelque  temps.  Il  en  rendit  le  Gouver- 
nement à Chiverni  Chancelier  de 
France , qui  l’avoit  eu  avant  que  la  Li- 
gue s’en  fuftfaifie. 

Apres  cela  le  Duc  de  Mayenne , qui 
ne  fe  voyoit  pas  en  trop  bon  eftat , fui- 
vant  le  confeil  du  Duc  de  Parme,  re- 
noua une  conférence  pour  la  Paix; 
qui  s’eftant  fepare'e  fans  rien  faire,  les 
Princes  Lorrains  & les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  tinrent  unealîem- 
ble'e  generale  à Reims.  Il  y fut  refolu  , 
qu’eftant  tous  enfemble  trop  foibles 
pour  refifter  au  Roy , & ayant  manque 
d’argent  , il  faloit  necelïàiremcnt 
nouer  avec  l’Efpagne  plus  fort  qu’on 
Le  Prf-n>avoit  pas  faic  : pt  pour  cela  ils  depê- 
J tannin  C^crent  Prefidcnt  Jeannin  vers  Phi— 
va  en  £.  lippe  Second.  CePrelident  efloit  hom- 
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mede  forte  cervelle  & bon  François  )(p*g»edé 
qui  travailloit  pour  la  Ligue  & pour  le^P4r*  de 
Duc  de  Miyenne  , mais  qui  vouloir la  Li&ue' 
fauver  l’Eftat  en  fauvant  la  Religion;  I^1* 
tellement  qu’il  tafehoit  bien  defefèr- 
vir  des,Erpagnols , mais  il  ne  vouloit 
point  les  fervir , ni  procurer  leur  avan- 
cement. 11  ne  faut  pourtant  pas  douter 
que  comme  il  avoitfes  fins,  ils  n’eu  C-gnola 
fentaulli  les  leurs,  & qu’ils  ne  penCaC- pour- lut 
fènt  à fe  dédommager  des  frais  qu’ils 
faifoient  pour  la  Ligue , fur  le  Royau- 
me  de  France.  la  France. 


L’Efpagnol  avoit  pour  aide  & fé- 
cond dans  fon  deflein  le  nouveau  Pa- 
pe Grégoire  XIV  , qui  alloit  encore 
plus  vifte  8c  avec  plus  de  chaleur  que 
luy.  Car  fans  avoir  égard  ni  aux  let- 
tres, queMonfieurde  Luxembourg, 
depuis  Duc  de  Piney,  luy  écrivoit  de 
la  part  des  Princes  8c  Seigneurs  -Ca- 
tholiques, qui  cftoient  dans  le  Party 
du  Roy,  ni  aux  fournirons  8c  tres- 
humbles  remonftrances , que  luy  fai- 
foit  le  Marquis  de  Pifany  , quieftoit 
à Rome  député  de  leur  part  : il  em- 
brafïa  fortement  les  isterefts  de  la  Li- 
gue ; il  entretint  correfpondance  avec 
les  Seize , recevant  desr  lettres  d’eux 
& leur  en  écrivant  ; Et  qui  plus  eft , 

il 
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lj9i.  il  déploya  prodigalement  le  trefor  cjue 
Sixte  V avoit  amafifé,  pour  lever  une 
armée  de  douze  mille  hommes,  qu’il 
lïr*(ro/Ve envoya  au  fecours  delà  Ligue  , &dont 
XlVen-  il  donna  le  commendement  au  Comte 
voycune  p|ercules  Sfondrate  Ton  neveu,  qu*il 
ue  ^ exprès  Duc  de  Montémarcian  pour 
P'  Wie'  l’autorifer  davantage  par  ce  nouveau 
titre.  Il  accompagna  cette  armée  d’un 
Et  me  Monitoirc  ou  Bulle  d’excommunica- 
Bulle  tion contre  les  Prélats,  qui  fuivoient 
A'cxcom-  je  Roy,  & l’envoya  par  Marcellin  Lan- 

tiün  cen  ^on  Nonce , avec  quantité  d’ar- 

treles  gent  Pour  diftribucr  aux  Seize  de  Pa- 
Prelats , ris , & aux  Chefs  des  cabales  dans  les 


qui  fui.  grancles  villes. 

£e  pariement  de  Tours  ayant  eu 
avis  de  ce  Monitoire,  le  fit  lacerer 
gent  <i«x’par  la  main  du  Bourreau,  & décerna 
Seize,  prîfe  de  corps  contre  le  Nonce.  Ce- 
luy  de  Paris  au  contraire  cafla  cet  Ar- 
reft,  comme  eftant  donné,  difoit-il  , 


par  gens  fans* pouvoir  , & ordonna 
qu’on  obeïft  au  Saint  Pere  & à fou 
Nonce.  f 

Tout  ce-  Apres  tout,  ces  Bulles  ne  produis 
U ne  fit  firent  pas  grand  effet  d’abord,  & le 
grand  Cardinal  degBourbon  fe  tourmenta 
en  vain  poumire  foûlever  l’Afiemblée 
du  Clergé,  qui  fe  tenoit  à Chartres, 

con- 
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concrel’Arrelt  de  Tours.  L’arméedu  i<9ti 
Pape  ne  fit  pas  aulli  de  grands  exploits, 

& Ce  dilîîpa  prefque  route , avant  que 
d’avoir  rendu  aucun-  fer  vice. 

Il  n’en  arriva  pas  de  mefme  des  trou-  Il  n'en  *1- 
pes  que  le  Roy  avoir  fait  lever  eu  Aile-  laPM  de 
magne  par  le  Vicomte  de  Turenne.”^  d" 
Elles  fer  virent  beaucoup  aux  affaires Æ* 
du  Roy,  & Iuy  donnèrent  dè  notables  Henry,  n 
avantages;  En  recompeüfe  il  hoùola/»*  «tfito- 
ce  Seigneur  du  bafton  de  Matefchal  dementfervi 
France  pour  le  rendre  plus  càpable^^î?" 
d epoufer  Charlote  de  là  Mark  Du^  Turemiu 
chclle  de  Bourl|on  , & Dame  Souve- 
raine de  Sedan , laquelle  quoique  Hii«^ 
guenote ,.  avoir  efté  puifianîment  re^ 
clicrchee  d’amitie  & dé  force  par  lé 
Duc  de  Lorraine,  quidefirok  la  marier  i 
à fon  fils  aifné  le  Marquis:du  Pont.  Le 
Roÿ  fit  ce  mariage  pour  mettre  Urt 
liomrae  en  telle  au  Duc  de  Lorraine,’ 
qui  ajdoit  d.fouflenir  :Ja  Li'gCie.  De-i 
quoy  le  nouveau  Marcfeha/sfacquifci 
fort  bien;,  .ayant  entre-àutres  beaux 
exploits  furpris  -Stenay  la  nuit  prece?- 
dente  do  lès  nopces.  . 

• Le  Roy  avoit  un  aiïtrd  grand  Capi-'£ 
raine  en  Dauphind , c’eftoit  Lèfdigiïie-  Duel 
rds , qui/  cônrenoit  ce  païs-la  j ^àyant  Lcfli- 
reduida  ville  de  Grenoble  ; Et.  qui  iuygu,eref* 

- I fan- 
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ifpi.  fiiuva  la  Provence,  dôntleDuc  deSa- 
yoycpenfoits.’emparer , & démembrer 
cette  pièce  de  la  Couronne.  Ce  Duc 
cftànt  gendre  de  Philippe  II  Roy  d’E- 
_►  fpagne , la  puiflancc  de  fon  bcau-pcrc 
* élevoit  fon  ambition  & ion  courage  , 
i-»'  - & luy  faifoit  oublier  l’afFeéti  on  & Par- 

: ■ , taehement  que  Tes.  PredecefTeurs  a- 
, ▼ oient  prefqùe  toujours  eu  pour  la 

. . • " France,  jufqu’à  fe  tenir  fort  honorez 
* /d’eftre  penfionaires  de  nos  Rois.  Mais 
la  conduite  & la  vaillaocede  Lefdiguief* 
res  firent  échouer  tous  ces  hauts  def- 
feins , fpecialemejit  par  les  ^batailles 
d’Efparon-de-Palierci  f & de  Pont- 
çharra , où  ce  Dué  receut  autant  de 
perte  que  de  confùGôn.  ‘ 

1!  conçoit  Vers  ce  temps-là  noftrc  Henry  con,-. 
de  la  ceut  delà  paillon  pour  Gabrielle  d’E- 
yajjitn  ftre'es,  qui  eftoit  parfaitement  belle  8c 
t'u„r  l*  d’une  très- noble  Maifon  ; Et  cette  paf- 
LritUt.  ^on  n^a  fi  f°rc  en  augmentant , que 
tandis  qu’elle  vefeut  elle  tint  la  prin- 
cipale place  dans  fon  coeur.,  .jufques-ii 
qu’en  ayant  eu  trois  ou  quatre  enfans , 
il  avoit  quafi  refolu  de  l’époufcr,  quoy- 
qu’il  ne  l’euft  feeu  faire  qu’avec  de 
grands  embarras  & des  difficultcz  fort 

• ' ’ C)  r a # 

.dangerçufes.  Ayant  pris.  Ja*  ville  de 
^Joyon,,  il  en  donna  le  Gouvernement 

. . -ïtJi  i au 
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au  Comte  d’Eftréespere de  cette  belle,  1^91* 
& peu  apres  encore  la  charge  de  Grand 
Maiftre -de  l'Artillerie,  qui avoit déjà 
efté  tenue  par  Jean  d’Efirées  l'an-mil 
cinq  cens  cinquante. 

Comme  il  fe  repofoirun  peu  après  le 
fiegedeNoyon,  il  apprit  l’evafion  du 
DucdeGuife,  qui  après  plufieurs  au • Le  Due 
très  tentatives,  s’eftoit  fauve  en  plein  ^ Guifc 
midi  du  Chafteau  de  T ours,  où  il  cftoit  fj  (auve 

t % i \ r de  ld  PTt* 

en  prilon  depuis  la  mort  delon  pere*^ 

La  nouvelle  d’abord  n’en  toucha  pas 
moins  le  Roy , qu’elle  le  furprit.  Il  re- 
doutoit  ce  grand  nom  deGuife,  qui 
luy  avoit  tant  fait  de  peine.  Il  avoit 
peur  ce  que  jeune  Prince  ne  recueillift 
l’amour  des  peuples,  que  fon  perea- 
voit  poffedéàun  fi  haut  poinft-;  &il 
regretoie  d’avoir  perdu  un  gage,  qui 
luy  peuvoit  fervir  i beaucoup  de  cho- 
fes.  Toutefois  apres  qu’il  y eut  un  peu 
refvc , il  diminua  fes  appréhendons, 

& dit  à ceux  qui  eftoient  autour 
luy,  qu’il  avoit  phis  de  fujet  de  s’en mtnt 
réjouir  que  de  s’en  mettre  en  peine  Judicieux 
parce  qu’il  arriveroit,  ou  que  le  Duc  ^^”7 
de  Guife  fc  rangeroit  auprès  de  luy,  au-  ^ 
quel  cas  il  le  traiteroit  comme  fon  pa-^M  ^ J 
xent  ; ou  qu’il  1e  jz  tteroit  dans  la  Ligue,  de  Guift, 
Sc  qu’alors  il  feroit  impcffllble  que 

Il  le 
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le  Duc  de  Mayenne  3c  luypuflcnt  de- 
meurer long- temps  eufemble  (ans  le 
brouiller,  & devenir  ennemis. 

Ce  proguoftic  fut  trés-veritablc.Le 
Duc  de  Mayenne  ayant  vu  les  réjouïf- 
fances  que  toute  la  Ligue  temoiguoit 
de  cette  nouvelle  , les  feux  de  joye 
„ qu’en  firent  les  grandes  Villes , lesa- 
dlions  de  grâces  que  le  Pape  en  avoir 
rendues  à Dieu  publiquement,  & les  e- 
fperancesque  les  Seize  concevoicnt  de 
voir  refliifciter  en  ce  Prince , la  prote- 
£Hon  & les  qualités  de  fon  pere , dont 
LeDuc  de  ils  avoient  cfté  idolâtres:  Le  Duc  de 
Mayenne  Mayenne,  dis- je»  voyant  tout  cela 
devient  put  d’une  forte  jaloulie  ; & quoi- 
jAloux  de  .j  j envoÿaft  de  l’argent,  avec 

prières  qu  ils  puilent  s entrevoir, nean- 
moins il  ne  le  comptoit  pas  comme 
un  nouveau  renfort , mais  comme  un 
nouveau  fujet  d’inquietude  & de  fa- 
Ichcriepour  luy. 

En  effet  ce  jeune  Prince  noua  aufïi- 
xx  s’ Ifr  une  gran<fe  liaif00  avec  les  Seize, 

puyent  du  Scieur  promit  de  prendre  leur  prote- 
Ducde  ftion.  Par  ce  moyen-là,  & par  l’appuy 

Ctiife , & Jes  Efpagnols  , ils  s’enhardirent  de 
p‘‘rdTlc  telle  forte,  qu’ils  refolurent  de  perdre 
Duc  de  le  Duc  de  Mayenne , neceflant  dede- 
Mayenne . crier  fa  conduite  parmi  les  peuples. 

On 
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O11  2 fleure  qu’il  y en  eut  quelques-uns  ijpi, 
d’entre  eux  qui  écrivirent  une  lettre  îuecri- 
au  Roy  d’Efpagne,  par  laquelle  ils  fe  vent  au 
jettoient  entre  (es  bras , & le  fup-  Roy  d E~ 
plioienr,  s’il  ne  vouloit  regner  fur  eux,-^Me* 
de  leur  donner  un  Roy  de  fa  race , ou 
de  choilîr  un  gendre  pour  fa  fille, 
qu’ils  recevroient  avec  toute  obeïfTan- 
ce  & fidelité,  lis  s’aviferent  outre  cela 
de  dreiler  un  nouveau  formulaire  de 
ferment  pour  la  Ligue  , quiexcluôit 
les  Princes  du  Sang  , afin  d’obliger 
tous  les  fufpeéls,  qui  ne  voudroienc 
pas  jurer  une  cliofè  ficomraireà  leur 
fentiment , de  foi  tir  hors  de  la  ville,  & 
de  leur  abandonner  leurs  biens.  Par 
cet  artifice  ils  chaffcrent  plutieurs  per- 
fonnes  , entre  autres  le  Cardinal  de  Hschaf- 
Gondy  Evefqtie  de  Paris,qu’ils  avoient  fent  le 
pris  en  haine,  parce  qu  avec  quelques  de  Gàrd^ 
Curez  de  la  ville  il  travailloit  adroite-  & plu- 
ment à difpofer  les  peuples  en  faveur./"*™ 
du  Roy.  très  de 

Une  leur  reftoitqu’à  fe  défaire  du  Pa™ 
Parlement  , qui  les  veilloit  jour  & 
nuift,  & qui  arreftoit  leurs  entrepri- 
fcs.  Ils  avoient  pourfuivi  la  condamna- 
tion d’un  nommé  Brigard , parce  qu’il 
avoit  correfpondanccavec  les  Royali- 
ftes  ; le  Parlement  Payant  abfous , il» 
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1551  ^ en  Furent  fi  irritez,  que  les  plus  patron- 
nez d’entre  eux  , de  complot  fait , & de 
leur  autorité  privée,  ayant  Fait  prendre 
les  armes  d ceux  de  leur  fa&ion  , allè- 
rent fe  faifir  des  perfonnes  du  Prefident 
Briflon,de  Larcher,  & deTardifCon- 
fcillers.  Ils  les  menèrent  prifonniersau 
Châtelet-,  où  après  quelques  formali- 
tez,  L’un  d’eux  leur  prononça  laSen- 
Preftdent  tencedemort;  en  execution  de  laquel- 
Brijfon , Je  jls  Jes  fîrent  pendre  tous  trois  à lafe- 
netre  de  la  chambre,  puis  le  lende- 
main portera  la  Grève , afin  d’émou- 
voir le  peuple  en  leur  faveur.  Mais  la 
plufparc  eurent  horreur  d’ün  fi'damna- 
ble  attentat , & les  plus  zelez  mefrae de 
ce  Parti-l.i  demeurèrent  muets,  ne 
fçaehant  s’ils  dévoient  l’approuver  on 
le  blâmer. 

Il  fe  trouva  quelques-uns  de  ces 
Seize  aflez  déterminez  pour  vouloir 
vculoient  pafier  plus  avant.  Ils  difbicnt  qu’il  fa- 
*UytU3je  Ioit  achever  la  tragédie,  & fe  défaire  du 
Mayenne  ^uc  Mayenne  s’il  approchoit  de 
mais  le  Paris  ; il  clloit  pour- lors  à Laon  ; 
taur  leur  Qu’aprés  cela  ils  pourroient  s’aflurer 
manqua,  jç  ]a  vil  le  , élire  un  Chef  qui  dépen- 
dit d’eux  , rétablir  le  Confeil  des 
Quarante  aboli  par  ce  Duc  , & deman- 

Ec 


Quel- 

ques-uns 


dar  l’union  des  grandes  Villes. 


certes, 
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certes,  il  y a apparence  qu’ayant  la  15^1. 
Baftille,  dont  BulTy  eftoit  Gouverneur, 
le  menu  peuple,.  & la  garnifon  Efpa- 
gnole  pour  eux,  ilseuflent  pûfe  ren- 
dre maiftres  de  Paris,  & apres  cela  trai- 
ter tout  à leuraife,  ou  avec  le  Roy,  - r..; 
ou  avec  le  Duc  deGuife,  ou  avec  les  ; 

Elpagnols  ; Mais  ils  manquèrent  de 
refolution.-  Cependant  le  Duc  de  Sur  cela- 
Mayenne  ayant lielité  deux  jours  s'il"  Duc 
viendroit  à Paris  , parce  qu’il  crai-  Vptn.  ^ 
gnoit  qu’ils  ne  luy  en  fermaftenr  ^ en'fJc 
porter,  s’y  rendit  avec  quelques  gens  pendre 
de  guerre , & voyant  que  le  Parlement  <jn*tre‘, 
n’oioic  entreprendre  défaire  le  procès  ctilul 
aces  gens-là,  ilfe  refolut  à les  chaf-  en~ 
tier  luy-melme,  quelque  choie  qui  en  u faa,0]l 
puft  arriver;  ainfi  fans  forme  de  procès  des  Sti^e. 
dans  Ion  cabinet  il  en  condamna  neuf 
àmorr..  On  n’en  pût  attraper  que  qua- 
tre, qu’il  fit  pendre  dans  le  Louvre; 
les  cinq  autres  fe  fauverent  en  Flan- 
dres. Le  plus  remarquable  de  ces  cinq 
eftoit  Bufly  le  Clerc,  qui  avoit  efté 
contraint  de  rendre  la  Baftille  aux  gens 
du  Duc.  On  l’a  vu  traifner  fa  mifere 
dans  la  ville  de  Bruxelles , & conferver 
toujours  la  haine  contre  les  François, 
jufqu’au  dernier  foûpir  delà  vie,  qui 
finit  peu  avant  la  derniere  declara- 

I 4 tion 
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?yShî.  tioo  de  U guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. 

Ce  terrible  coup  ayant  mis  bas  en- 
tièrement la  fa&ion  des  Seize , le  Duc 
tre  Prefi-  £t  qliatrc  Prelidens  au  Parlement , 
où  il  n’y  en  avoit  plus  ; car  Brillon 
çftoit  relié  feul,  les  autres  ellant  al- 
lez à Tours.  Mais  il  montra  bien 
qu’il  entendoit  mal  Tes  interefts , car 
à mon  avis  il  eft.  impoflîble  que  le 
Parlement  & la  Noblelfe  demeurent 
long-temps  feparez  d’avec  le  Roy, 
& la  force  d’un  Party  contraire  à la 
Royauté  ne  peut  concilier  qu’en  deux 
chofes,  ou  au  peuple,  ou  aux  gens  de 
guerre. 

Lors  que  le  Roy  eut  receu  le  fecours 
Le  'Roy  d’Angleterre  & celuy  des  Proteftans 
ajîege  d’Allemagne  , il  afliegea  la  ville  de 
jtouen,où  Rouen.  Ce  fut  un  des  plusmemora- 
'uü^Gof'-  ^es  ^cges  de  ce  temps- là. Villars  Gen- 
veniciir.  tilhomme  Provençal  , qui  en  eftoit 
Gouverneur,  y lit  des  allions  merveil-' 
x leufes.  Le  Duc  de  Parme  venoit  à fon 
fecours,  & avoit  joint  pour  cela  le 
Duc  de  Mayenne;  Mais  Villars,  qui 
craignoit  qu’ils  ne  vinlïènt  pas  à 
temps  ,&  mefme  que  le  Duc  de'Maycn- 
ne  ne  Iuy  ollaft  fon  Gouvernement  s’il 
entroit  le  plus  fort  dans  fa  place , fit  un 

effort 
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effort  pour fc fccourir  luy-mefme,  & ifpi. 
par  une  fortie  qu’on  pouvoir  quafi  Grande 
nommer  une  bataille,  écarta  les  alfie-  & n*™0- 
geansbien  loin  de  les  murailles.  Les™#  J 
Ducs  voyans  cela,  & qu’il  n’eftoit  plus 
prefle , le  retirèrent , & Parme  logea 
fes  troupes  aux  environs  de  Rue  en 
Ponthieu.  Mais  deux  mois  après , les 
vivres  manquans  à Villars,  & le  coura- 
ge des  Bourgeois  s’affoiblifTant , il  fut 
contraint  de  leur  écrire  qu’ils  feliaf- 
tafTent  de  le  venir  délivrer.  Les  Du  es  La  ville 
fur  un  avis  fi  chaud  rafïemblerent  leur spreJTee  > le 
troupes  en  un  jour,rcpafferent  la  Som- 
me,  & marchant  fans  bagage  firent  v-ent  AH 
plusdetrenre  lieues  en  quatre  jours, 
quoiqu’il  y euft  fur  leur  chemin  quatre 
rivières  à paffer. 

E liant  arrivez  à unelieue  de  Rouen, 
ils  fe  mirent  en  bataille  dans  une  val- 
lée à collé  de  Dernetal.  Le  Roy  qui^,^ 
eftoit  allé  à Dieppe,  trouvant  à fon Uvelefic* 
retour  fon  armée  trop  affoiblie&  àé-ge , &fe 
couragée- pour  refiller  à ceux  de  de-  rltire*u 
dans  &de  dehors , leva  le  fiege  à fon  l,°’’r  ,e 

, l lAnhc, 

grand  regret  , & les  attendit  a une 
lieue  de- là  douze  heures  durant  en  ba- 
taille, puis  fe  retira  au  Pont  de  l’Arche. 

On  tient  que  s’ils  l’euflent  pourfuivi, 
il  euft  eu  bien  de  la  peine  d’eviter  la 

I-  5 ba- 
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l çj>i.  bataille  & de  la  perdre..  MaisleDuc  cte 
Mayenne  par  jaloulîc  qu’il  avoir  du. 
Duc  de  Parme , ou  autrement  , o- 
piniafira  qu’il  faloit  prendre  Caude- 
bec  pour  déboucher  la  Seine  5c  a— 
voir  des  vivres  pour  Rouen,.  Il  fa- 
Le  Duc  lut  que  le  Duc  de  Parme  fe  renaift  à.. 
de  P at me fon  avis.lls  prirent  Caudebec  en  vingt* 
Tremi  quatre  heures  : mais  Parme  y fut  blek 
y “efi'blef- & au  bras  d ’une  moufquetade  , & quel- 
fe\&U  ques  jours  après  le  Duc  de  Mayenne 
Duc  de  tomba  malade,  de  forte  que  les  deux 
Mayenne  Generaux  eftoient  tout  , à la  fois  lur  la 

y ternie  ■ • 
malade.  lltlcre* 

Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours 
U Armée  parmée  du  Roy  fe  grolfit  de  trois  mil- 
*u  ^ . le  chevaux , 5c  de  iix  mille  fantaflins 
^ipour/uit accourus  «à  fon  fecours  des  Provinces 
’ ' circonvoilïnes  ; En  forte  qu’il  eftoit 

plus  fort  que  les  ennemis  d’environ 
cinq  mille  hommes.  Alors  la  chan- 
ce tourna.  Il  fe  met  à les  chercher , il 
les  enferme  près  d’Yvetot,  & leur  cou- 
pe les  vivres  ; fï-bien  qu’ils  font  con-- 
traints  de  déloger  de  nuift  , &dc  fe. 
venir  pofter  prés  Gaudcbec.  Les  deux» 
Generaux  eftant  encore  au  lift,  & 
leurs  troupes  fort  confirmées  > le 
,eve  un  Marefchal  de  Biron  leur  enleva  un- 
quartier,  quartier, . & cnfuûc.défù  leur  cavalerie. 

le- 


les  deux 
Ducs. 


V" 


Biron  leur 
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legerc.  L’infanterie  du  Roy  fe  prepa-  mais  ne 
roit  au  mefnae  temps  de  donner  fur™™ P** 
l’infanterie  Walonne , qui  fans  doute/'- . ’ 
dans  la  rrayeur  ou  elle  eftoit , euft  de-  tieremcnt. 
mandé  quartier-;  mais  Biron  la  rappel- 
la»  de  peur,  diloit-il*,  qu’elle  ne  s'en- 
gageait entre  deux  quartiers  des  enne- 
mis. On  crut  qu’il  Je  faifoit  ainlî  pour 
ne  pas  achever  u ne  guerre , où  il  avoit 
le  principal  commandement.  En  voi- 
cy  une  preuve  allez  grande.  Une  au- 
tre fois  le  Baron  de  Biron  fon  fils , qui 
depuis  fut  aulfi  Marefchal , luy  ayant 
demandé  cinq  cens  chevaux  & autant 
d’Arquebufiers  en  croupe,  pour  aller 
invertir  le  Duc  de  Mayenne , qui  eftoic 
en  beau  début  5 comme  le  pere  eut  vù 
en  effet  quecette  entreprife^ftoit  in- 
faillible , il  le  regarda  d’un  œil  de  co- 
lère, &luy  dit  en  jurant;  Quoy  donc,uveut' 
maraut,  nous  veux-tu  envoyer  plan- faire  da- 
ter des  choux  à Biron  ? On  peut  con-  “ rer  tA 
noitre  par- là  d’où  vient  que  les  guer- ^,terre' 
res  durent  filong-temps  ; c’eft  que1 
les  Chefs  ont  intereft  de  les  prolon- 
ger,parce  qu’ils  y trouvent  leur  avan-<{ 
rage,  tout  de  mcfme  que  les  gens  de“ 
pratique  trouvent  le  leur  à proion- u 
gçr  les  procez.  w 

Quelques  jours  apres  le  Duc  de  Par- 

1-6-  me-' 
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91.  mes’eftantlevé,  repaffadans  fonefprit 
toutes  les  inventions  & tous  les  ftrata- 
gemes,  qu’il  avoit  appris  par  un  long 
ufàge,  & par  une  profonde  méditation, 
pour  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas.  Il  ne 
trouva  point  d’autre  ifTuë  que  de  paf-. 
fer  la  riviere , & de  fe  retirer  vers  Pa- 
ris en  diligence.  Il  fit  baftir  pour  cet 
effet  deux  forts  vis  à vis  l’un  de  l’autre 
fur  les  deux  bords  de  la  Seine , avec 
des  redoutes,  qui  commandoient  fur 
l’eau , & de  grands  dehors,  qui  s’avan- 
Merveil-  Ç°icnt  vers  l’armée  du  Roy.  Alafa- 
leufe  re-  veurdc  ces  forts , il  paffa  durant  une 
traite  du  nuit  obfcure  bagage,  cavalerie,  in- 
Tamc  ^anterie  ^ artillerie , fur  des  pontons, 
fans  que le  & : fur  des  bateaux  couverts  de  plan- 
Roy  la  ches  , qu’il  fit  defeendre  de  Rouen  , 
fuijje  em - fans  que  le  Roy , qui  en  effet  s’en  np- 
fefeber.  perceuc  tr0p  tard  ? puft  l’en  empef- 

cher.  Lors  qu’il  eut  pafie , il  prit  fa 
marche  par  les  plaines  de  Neufbourg, 
St  fit  telle  diligence  qu’il  arriva  au 
Pont  de  Charcnton  en  quatre  jours, 
n’ayant  fetu  dormir  de  bon  fomme, 
ainfi  qu’il  avoua  depuis,  qu’ilnefuft 
da  ns  la  Erie. 

y Après  cela  il  ramena  ccs  troupes  aux 

Païs-Bas  , eftant  tout  couvert  de  gloi- 
re , d’avoir  pour,  la  fécondé  fois  fait 
- - lever. 
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lëverlefiegeàun  grand  Roy  .lorsqu’il  1551. 
y avoit  le  moins  d’apparence , & d’a- 
voir à faveuë,  trompant  fa  vigilance 
& Tes  foins  , pâlie  une  grande  riviere,  - * 
ou  plûtoft  un  bras  de  mer , fans  qu’on 
le  pût  attaquer. 

Cette  action  eftoit  fi  belle,  que<f  Le  Roy 
le  Roy  ne  pouvoit  s’empefeher  de  “ admir$it 
l’admirer, & l’eftimoit  plus  glorieufe  “ 
que  le  gain  de  deux  batailles , recon-  “ 
noilïant  que  le  chef-d'œuvre  d’un“ 
grand  Capitaine,  n’eft  pas  tant  de“ 
combattre  & de  vaincre , comme  de  “ 
faire  ce  qu’il  a entrepris , fans  hazar-  “ 
der  le  combat.  “ 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  premiè- 
re fois  que  le  Duc  de  Parme  s’avança 
pour  le  fecours  de  Rouen  , le  Roy  alla 
au  devant  de  luy  avec  une  partie  de 
fon  armée  jufqu’i  Aumale  , tant  pour 
l’cmpcfcher  de  palier  le  petit  ruilîeau 
qui  yeft,  que  pour  le  reconnoiftre; 

& qu’avec  quatre  ou  cinq  cens  Cara- 
bins feulement , il  arrefta  long-temps 
fur  eu  toute  l’armée  ennemie  par  deux 
ou  trois  charges  rres-vigoureufes.  Le 
Duc  de  Parme  ne  croyoit  point  que  le 
Roy  y fuft,  ne  jugeant  pas  qu’il  duft 
hazarder  fa  perfonne  dans  un  fi  dan- 
gereux pofte , & avec  fi  peude  troupes. 

I 7 Mais- 


1^1. 
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Mais  lors  qu’il  fceut  qu’il  ÿ eftoit 
luy-mefme,  il  fit  donner  par  tous  lès 
Carabins,  fouftenusde  fa  cavalerie  le- 
gere.  Le  Roy  voyant  les  liens  fi  pref- 
fez  qu’ils  ne  pouvoient  plus  refifter , 
fit  deux  vigoureufes  charges,  pen- 
dant lefquclies  on  tira  la  plus  gran- 
de partie  du  bagage  hors  du  Bourgi 
Mais  tout  le  gros  de  la  cavalerie  du 
Duc  furvenant , le  Roy  y perdit-bcau- 
coup  de  fon  monde , & luy-mcfme 
courut  grand  rifque  d’y  eftre  tué , où 
fait  prilonnier.  Dieu  permit  qu’il  n’y 
fut  que  bielle  d’un  coup  de  piftolet 
dans  les  reins,  lequel  euft  efié  mor- 
tel fi  la  baie  euft  eu  plus  de  force , mais 
elle  ne  perça  que  les  habits  & la  che- 
mife  , & effleura  feulement  la  peau. 
Sa  valeur  & fa  bonne  fortune  contri- 
buèrent toutes  deux  également  à le 
tirer  d’un  fi  mauvais  pas , & à met- 
tre en  fuite  de  cet  échec  la  perfonne, 
& ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  en  lêu- 
reté. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette 
a£ion  , mais  loiia  davantage  le  cou- 
rage que  noftre  Henry  y avoit  té- 
moigné , que  fa  prudence  ; Car  com- 
me il  luy  eut  envoyé  demander  ce 
qui  luy.fembloit  de  cette  retraite,  iL 

répon-- 
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repondit  : Jjhfen  effet  elle  ejloit  fort  15*1. 
belle , mais  que  pour  luy  , Une  fe  met-  Grave  re- 
toit jamais  en  lieu  d’où  il  fufl  contraint  ?onfe  dl* 
de  fe  retirer . . C’efloit  tacitement  luy 
dire,  qu’un  Prince  & un  General  "far  iu- 
doivent  mieux  fe  ménager.  Aufli  “ cho»  du 
tous  lès  bons  lerviteurs  vinrent  dés*10?- 
le  foir  me fme  Je  fupplier  de  vouloir  é- 
pargner  fa  perfonne,  d’où  dépendoit 
Je  falut  de  Ja  France  ; Et  la  Reine 
d’Angleterre  /à  plus  fideUe  amie  , le 
pria  par  lettres  de  fe  vouloir  confer- 
ver  ; & de  demeurer  au  moins  dant  les 
termes  d’un  grand  Capitaine,  qui  ne 
doit  aller  aux  coups  que  dans  la  derniè- 
re extrémité. 

Apres  la  levée  du  lîege  de  Rouen, 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  du 
Roy  pallà  en  Champagne  à la  pour- 
fuite  du  Duc  de  Parme,  & mit  le  fîe- 
ge  devant  la  ville  d’Efpcrnay,  & la 
prit.  LeMarefchaldeBirony  fut  tué  Biron  pc- 
d’un  coup  de  fauconneau,  qui  luy  re  tue  a 
emporta  la  telle , en  reconnoiflant  la  EJptrr^y* 
place.  Son  fils  aifné  , qu’on  nommoit 
le  Baron  de  Biron  , aufll  grand  Capi- 
taine que  le  pere , & fort  chéri  du  Roy, 
fut  peu  a prés  honoré  de  la  mefme  char-  j._ 

ge  de  Marefchal  de  France  ; mais  il 
perdit  la  telle,  comme  nous  verrons,. 


io8  Histoire 
ij$i.  un  peu  moins  glorieufement  que  Ton 
pere. 

j j 93.  Le  Duc  de  Mayenne  ,&  le  Duc  de 
Parme  s’eftant  feparez  mal  fatisfaits 
l’un  de  l’autre , il  ne  fut  pas  mal-aifé 
Conferen-  de  renouer  Tes  Conférences  entre  le 
tesr.e'  premier  r & les  Royaliftes.  Toutc- 
Tituees.  £q1’s  ja  cj,q£  n’gftoit  pas  encore  meu- 
re. Il  y fut  feulement  jette  des  femen- 
Ces  » qui  porteront  leur  fruit  à quel- 
le Roy  que  temps  d'icy.  Car  le  Roy  confec- 
fromet  de  tit  qu’il  fe  feroit  inftruire  dans  fîx  mois 
fe  Iaire  par  des  moyens  qui  ne  fiflent  point 
dansfix  de  tort  a *a  dignité  , & a la  confcien- 
mout  ir  ce.  Il  permit  aulfi  aux  Seigneurs  Ca- 
fcrmct  de  tholiques  de  fon  Party , de  députer  vers 

ve^'/l  ^ ^aPe ’ Pour  ^UY  ^a^re cntenc^re dc- 

P«pe  v0^r  au(3ue^  ^ femettoit,  & pour  le 
fupplier  d’y  apporter  fon  autorité  ; Et 
que  cependant  on  traiteroit  toujours  la 
Paix. 

Le  Duc  de  Mayenne  & les  liens 
demandoient  des  conditions  fiavan- 
tageufes  , qu’elles  faifoient  mal  au 
cœur;  Et  à dire  le  vray,  bien  des  cho- 
fes  dans  cette  conjoncture  faifoient 
de  l’embarras  à noftre  Henry.  Celle 
LeDucde  qui  luy  caufolt  le  plus  de  peine , eftoit 
Mayenne  qUe  jç  £)uc  Mayenne  vivement 

\7tEjlau  preffd  par  les  inftances  du  Pape , &du 

Roy 


6e  Henry  le  Grand.  îop 
Roy  d’Efpagne , par  les  rcmonftrances*  P fris  ■ 
des  grandes  villes  qui  fuivoient  fonP0Ur  tltTC 
Party , & mefme  par  la  neceflitéde  Tes  W1  R°^' 
affaires  , avoit  convoqué  les  Eftats  Gd-  1 
ncraux  à Paris,  afin  de  procéder  à la 
nomination  d’un  Roy. 

Or  cette  nomination  euft  efté  I a.  V eleflkn 
ruine  indubitable  de  la  France  , & ^’“n  R*J 
peut-eftre  l’cntiere  expulfion  denoftre™-^*^* 
Henry.  Car  il  y a bien  de  Happa ~dtHen. 
rence  que  tous  les  Potentats  Catho -ry  iVù- 
liques  de  la  Chreftienté  euflent  iQ-^eU 
connu  le  Roy  que  les  Eftats  etiflènt f r<w*f’ 
éleu  : Que  le  Clergé  en  euft  fait  au- 
tant : & que  la  Noblefle  & le  Peuple , 
qui  ne  fuivoient  Henry  IV  que  parce 
qu’il  avoit  le  titre  de  Roy  , n’euflent 
peut-eftre  pas  fait  confcience  de  le  qui*, 
ter  pour  un  autre , à qui  les  Eftats 
l’euflènt  déféré. 

Afin  donc  d’empefeher  ce  coup  ^ - 

mortel,  il  s’avifa  fagement  de  faire^„f  ^ 
propofer  une  conférence  des  Sei- trouve 
gneurs  de  fon  Party  avec  ces  preten -1‘  R°y 
dus  Eftats.  Le  Duc  de  Mayenne 
tres-aife  de  cetexpcdient,  parce  qu’il ^ette  e'[e. 
voyoit  bien  que  le  Roy  d’Efpagne  de-  fti»n. 
firoit  que  celuy  qui  feroit  éleu  , épou- 
faft  fa  fille  Ifibclle-Claire- Eugénie , & 
qu’ainli  cette  élection  ne  le  pouvoit 

regar- 
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X-fjp£.  regarder  , puifqu’ii  eftoit  marié , & 
qu’il  avoit  des  enfans.  Mais  aufii  de 
peur  quon  ne  s'accoutumait  àrecon- 
noiltrc  le  Roy  Henry  IV,  il  fufcica 
fous-main  quelques  DoCteurs  à dire 
que  cette  conférence  avec  un  heretique 
• , eftoit  illicite,*  Et  en  vertu  de  cet  avis 
il  fit  en  forte  que  les  Eftats  arrefte- 
rent  qu’on  ne  confereroit  point  avec 
luy , ni  directement , ni  indirectement, 
touchant  fon  cftablilfement , ni  tou- 
chant la  doCtrine  de  la  Foy  ; mais 
que  l’on  pouvoit  conférer  avec  les 
Catholiques  tenant  fon  Party,  pour 
le  bien  de  la  Religion  , & le  repos 
public. 

Le  Légat  connoiflant  bien  ou  cela 
aboutiroit,  fit  tout  fon  pouvoir  pour 
empêcher  l’effet  de  cette  deliberation 
des  Eftats , mais  à la  fin  il  fut  contraint 
Confmnct  d’y.  donner  les  mains.  La  Conférence 
de  Surent * fut  donc  noiiée , & les  Députez  de  part 
& d’autre  s’aflemblerent  au  bourg  de 
Surene  prés  Paris. 

Eftats  de  Les  Eltats  eftoient  aflemblez'  dés 

k mo*s  de  Tanvier  de  cette  année 
■ajjemolex . :i  • 

d Paris  ml  cin(î  cens  tluatrc-vlngts  treize, 
& fe  tenoient  dans  la  fale  haute  du 
Louvre.  U y avoit  peu  de  Nobleffe  , 
grand  nombre  de  Prélats , & aflez 

bon- 


? 


de  Henry  le  Grand,  ni 
bonne  quantité  de  Deputtz  du  Tiers  I-55.J. 
Eftat*.  mais  la  plufpart  créatures  du- 
Duc  de  Mayenne , ou  payez  par  le 
Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  délirant 
à quelque  prix  que  ce  fuft  avoir  la 
Couronne  pour  fa  fille , avoir  defti- 
né  d’envoyer  une  puiüànte  armée 
en  France,  qui  haftaft  la  refolution 
des  Eftats  : Mais  heureulement  pour 
le  Roy,  l’incomparable  Duc  de  Par- 
me elloit  mort , & l’Efpagnol  n’a- 
voit  point  aux  Pjïs-Bas  de  Capitai- 
nes, qui  fuflent  capables  de  grandes 
chofes.  Le  Comte  de  Mansfcld  avoit  MawfeLi 


Apres  cela  elles  fe  débandèrent,  Si 'prend 
devinrent  là  foibles  , que  n’ofant  paf-  Noyon , 
fer  plus  outre,  elles  s’en  retoiirncrentJ'',i,^n,, 

J,  . \ 1 rx  • •.  , • , année  [i 

en-Flandre,  ouïe  Prince  Maurice  de dijfi^e. 
Naiïâu  leur  donnoit  bien  de  l’occu- 
pation. 

Pendant  le  fiege  de  Noyon  le  jeu- 
ne Biron  , à. qui  le  Pvoy  venoit  de  don- 
ner la  charge  d’Admiral , cedée  par 
le  Duc  d’Efpernon,  en  échange  du 
Gouvernement  de  Provence , avoit 
alïiegc  Selles  en  Berry  , pour  ofter 
cette  épine  du  pied  à la  ville  de  Tours- 


ordre  d’amener  Tes  troupes  ; Le  Duc 
de  Mayenneallaau  devant;  elles  rc-^/^’Jr 
prirent  Noyon,  mais  ce  fut  tout. 


im- 

Biron  levé 
le  fiege  de 
Selles  pour 
fecourir 

Noycn,é" 

n'ofe  l’ en- 
trepren- 
dre. 

Cela  en- 
fle le  cœur 
desenrte- 
mUdu 
Boy. 

Confp't- 
ration 
pour  l'en 
lever. 
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Le  Roy  voyant  que  cette  bicoque  le 
retenoit  trop  long-temps,  l’avoit  rap- 
pelle pour  aller  au  fecours  deNoyon, 
& pourtant  il  n’ofa  l’entreprendre. 
Ces  petites  difgraces  enflerent  mer- 
veilleufement  le  coeur  de  Tes  enne- 
mis , refroidirent  fes  ferviteurs  & en- 
hardirent les  brouillons.  Le  Tiers  Par- 
ty,  qui  s’eftoit  tenu  couveit,  com- 
mença à fe  mouvoir  , & mcfme  le 
bruit  couroit  qu’il  y avoir  des  Ca- 
tholiques , quiavoient  confpiréde  fe 
failîr  de  la  perfonne  du  Roy  dans 
Mantes  fous  couleur  de  l’arracher 
d’entre  les  bras  des  Huguenots  , & 
qu’ils  dévoient  le  mener  à la  MefTe 
malgré  quJil  en  euft.  Il  en  fut  fi  fort 
effrayé , ou  feignit  de  Lettre,  qu’il  for- 
tit  aux  champs  pour  ramaflcr  fes  véri- 
tables amis,  & fit  venir  les  troupes 
Angloifes  loger  dans  le  faux-bourg  de 
Liraay. 

Au  mefme  temps  le  Duc  de  Feria 
Ambafladeur  du  Roy  d’Efpagne  vers 
les  Eftats  Generaux , arriva  à Paris. 
Il  leur  prefènta  une  lettre  fort  civile 
de  la  part  de  fon  Maiftre,  & leur  fit 
une  belle  harangue,  par  laquelle  il  les 
exhortoit  à nommer  promptement  un 
Roy , & leur  offroit  toute  afiiftance 

d'hom- 
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d’hommes  , & d’argenr.  En  effet  le 
Roy  d’Efpagne  fouhaicoic  pallîonné- 
ment  qu’on  en  nommaft  un  , parce  , 
comme  nous  avons  dit,  qu’il  luy  vou- 
loit  donner  en  mariage  fa  fille  Ifabelle 
qu’il  aimoit  uniquement. 

Il  eftoit  donc  temps  que  noftre 
Henry  fe  déterminait  à dire  haute-  temps  que 
ment  qu’il  vouloit  perfèverer  dans  fa ,e  fe 
Religion  fans  vaciller,  auquel  cas  [iconvertift* 
fuloit  fe  refoudre  aune  guerre,  dont 
peut-eftre  il  n’euft  jamais  veu  la  fin  ; 
ou  qu’il  fe  reduifift  au  fein  de  I’Eglife 
Catholique. 

Les  Ligueux  Efpagnoliftz  appre- 
hendoient  fur  tout  ce  changement,  qui 
leur  euftofté  tout  pretexte:  les  bons 
Catholiques  le  fouhaitoient  ardem- 
ment, ilsavoient  peur  feulement  que 
fa  converfion  ne  fuft  feinte:  les  Hu- 
guenots rigides  s’efforçoient  de  l’en 
détourner , jufqu’à  le  menacer  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , s’il  abandonnoit , 
difoient-ils , le  Party  de  la  vérité  Evan- 
gélique. Mais  tous  les  Politiques  de 
l’une  & l’autre  Religion  luy  confeil- 
loient  de  ne  plus  différer,  lis  luy  di- 
foient  que  de  tous  les  canons,  le  ca- 
non de  la  Meffe  eftoit  le  meilleur  pour 
réduire  les  Villes  de  fon  Royaume; 
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114  Histoire 
ils  le  fupplioieot  de  s’en  vouloir  fer- 
vir  ; à leurs  prières  ils  ajouftoieirt 
des  menaces  de  l’abandonner , &dcfe 
retirer  chez  eux,  pource  qu’ils  eftoient 
ennuyez  defeconfumer  i fon  fervicc  , 
pour  le  caprice  & l’opiniaftreté  de 
quelques  Minières  Predicans,  qui 
l’empefchoient  d’embrafTer  la  Reli- 
gion de  Tes  Predecefleurs. 

O 

Outre  ces  motifs  humains,  Dieu 
qui  ne  manque  jamais  à ceux  qui  le 
recherchent  avec  fourni  flion  , Iuy 
éclaira  l’entendement  par  fes  faintes 
lumières , & le  rendit  capable  de  rece- 
voir les  inftruélions  falutairesdes  Pré- 
lats Catholiques.  Cette  refolution  pri- 
fe  , il  en  donna  incontinent  avis  aux 
Députez  delà  Ligue  dans  la  conféren- 
ce de  Surene.  On  peut  penfer  quel  fut 
leur  eftonnement,  & combien  le  Duc 
de  Mayenne  fut  furpris  ; car  ils  ne  s’at- 
tendoient  point  du  tout  à cette  nou- 
velle. 

Les  Efpagnols  5e  Je  Légat  ayant  eu 
Je  vent  qu’ils  s’alloic  convertir,  prefle- 
rent  plus  fort  les  Efiats  d’élire  un  Roy; 
Et  voyant  que  les  François  n’en  vou- 
loicnt  point  qui  ne  fuft  de  leur  nation  , 
ils  propoferenr  que  leur  Roy  nomme- 
roit  un  Prince  François,  lequel  régné- 
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de  Henry  le  Grand,  iiq 
•roit  folidairement  & par  indivis  avec 
l’Infante  IfabelJe. 

Quand  le  Parlement  eut  appris  ce-  GnnA 
la , & que  les  Eftats  ne  s’éloignoient 
pas  de  cette  proportion , cc  grand  Par“ 
Corps,  quoique  captif  & eftropie  , fe  de  raTU 
fouvenant  de  fon  ancienne  vigueur , pour  U 
ordonna  que  rcmonflrances  lèroient  LoySa* 
faites  au  Duc  de  Mayenne,  à ce  qu’il 
maintinfl:  les  Loix  fondamentales  de  • 
l’Eftat , & qu'il  empêchait  que  la 
Couronne  , dont  on  luy  avoir  com-  1 
mis  la  Lieutenance  , ne  fuft  trans- 
ferc'e  aux  Eftrangers.  De-plus  il  de- 
claroit  nuis  tous  les  Traitez  faits  3c  • - 
à faire  ; qui  feroient  contraires  à la 
Loy  del’Eftat. 

On  foupçonna  que  cet  Arreft  s’é-  Temoi- 
toit  donné  par  collufion  avec  le  Duc£n4£* 
de  Mayenne;  Mais  Villeroy  le  P lus*J*”^* 
grand  homme  d’Eftatde  ce  régné- là,  villercy 
rend  ce  te'moignage  au  Parlement , en  faveur 
qu’il  prit  ce  confeil  de  luy-mefme,  Pa*~ 
N'ayatit  point  d'autres  motifs  que  ceux lcment' 
de  l'honne'ur  & du  devoir , comme  gens  . \ ^ 

qui  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que 
de  manquer  à l'un  & à l'autre , en  con- 
nivant  au  renverfement  des  Loix  du 
Royaume  , dont  par  leur  infiitution  aVr.,..^ 
ils  font  Troteiïeurs , & obligez:  de  les 
i main- 
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4.55*  j.  maintenir  far  le  ferment  qu’ils  fora  k 1 
leur  réception.  Ces  paroles  font  tout-à-  1 
fait  mémorables.  ' 

Le  Roy  La  vigueur  de  cet  Arreft  fit  repren- 
frend  dre  coeur  à ce  qu’il  y-avoit  de  bons  1 
Dreux,  pranç0is  à Paris  & dans  les  Eftats  ; Et 
au  mefme  temps  Fa  prifede  Dreux  que 
l’armée  du  Roy  força , caufa  grand 
eftonnement  aux  plus  palfionnez  Li-  1 
• gueux.  Neantmoins  les  Efpagnols  ne 

ceflerent  point  de  pourfuivreleur  def-  £ 
fein.  LeDuc  de  Mayenne  penfant  les  1 
arrefter  leur  fit  des  demandes  exceflî- 
ves  avant  qu’on  procédai!  à l’éleélion 
Les  EJpa-à'un  Roy;  Mais  afin  de  le  faire  ve- 
gnols  pro-  nir  à leur  point,  ils  luy  accordèrent 
peferent  tout  \ £c  en£n  ijs  déclarèrent  que  leur 
ïyLff  R°y  nommoit  aux  Eftats  le  Duc  de 
d’elire  Guife,i  auquel  ildonneroit  fa  fille  en 
Roy  le  mariage  , & toutes  les  forces  qu5il 
Duc  de  faudroit  pour  luy  aïïeurér  la  Cou- 
Guife  ronne  s’ils  trouvoient  à propos  de 
Infante.  luy  donner  leurs  luftrages  oc-  ne  1 e.» 
lire. \ • * 


Le  Duc 
de  May  en 
ne  en  en- 
rage, & 
fa  femme 
encore 
plus. 


Jamais  homme  ne  fut  plus  efton- 
. né  que  le  Duc  de  Mayenne , quand  il 
vid  qu’il  feroit  contraint  d’obeïr  à 
fon  neveu  , & que  fon  autorité  s’en 
alloit  finir.  Sa  femme  encore  plus  irn- 
patientc'  què  luy  ne  pût  s’eiii  jJefèke* 
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pb  Henry  le  Grand.  ii7 
de  faire  paroiftre  fon  dépit  & fa  jalou-  j e 
fie,  & plûtoft  que  de  foufFrir  qu’on  ' 
defcraft  la  Couronne  à ce  jeune  Prin- 
ce , elle  confeilloit  à fon  mari  de  faire 
Ja  Paix  avec  le  R oy  à quelque  prix  que  J V*  > 
cefuft.  Ileftoiten  effet  refolu  de  tout 
faire,  plûtoft  que  d’élever  fon  neveu 
au-deffus  de  luy.  C’eft  pourquôy  ü ... 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l’empéclicrj  Et  pour  cet  effet  il  con-  u frit 
clud  une  tre'veavec  le  Roy.nonobftant  trêve  l 
les  oppofitions  du  Leeat&des  Efpa-^  te  U 
gnols.  • ..v  k.  Roy * 


-T 


En  fuite  de  cette  tre've  le  Roy  vint  Le  Roy 
a Saint  Denis  , où . fe;  rendirent  plu-  vient  a 
fienrs  Prélats  & Doreurs , par  le  foin s-  f 
defquels  il;  s’eftoirfait  ’iüftruire.  ^Un  ^a!r  xn~ 
Hiftorien  rapporte  queleRoy.faifaot 
faire  devant  luy  une  conférence  en- 
tre des.  Doftçurs  de  l’unp  Si  de  fau- 
tre  Egli(e , Si  voyant  qu’un  Miniftrc 
tûniboit  d’acebijd , ,qu!on  : ;fç.  pouvait 
lîutvçr  dans  L*,  ReUgjioT?  desj-Çytho- 
Piques1,  & •prit,  ^ parolet;‘& 

dit  ce  à Mi'liftre r^yh.'^rnb^  Son 
'vous  .d’accord  <spio\ï  puifle\\fc  fauve* gument 
demi  la  Religion  ' de- ces-  HeÛleurs-ld  ?trti-fubtil 

LVMinarefÆr^œ^S^ 

qu’agi  y yécuft  bien:^.  a,..  z : 
Ie;  Ç.qyr  «#Vii£,-l^és  r>juàcicufe$nerft.:  ww-(i  w 
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2.18  H I S T O I R. 
f .fp.3.  La  prudence  veut  dont  que  je  fois  de 
leur  Religion  & non  pas  de  la  vofire  , 
parce  cjueflant  de  la  leur  je  me  fauve 
félon  eux  & félon  vous , & ejlant  de 
la  vofire , je  me  fauve  bien  félon  vous  , 
mais  non  pas  félon  eux.  Or  la  pru- 
dence veut  que  je  fuive  le  plus  ajféuré* 
llahju - Airifï  après  de  longues  inftruètions , 
te  fin  «r-dans  iefquelles  il  voulut  amplement 
reur,  & cfi.re  cclair ci  de  tous  fes  doutes , il  ab- 

shtli^ut.  Jura  crrcur’  profeffion  de  la 
Foy  Catholique  , & receut  Pabfolu- 
tion  dansl'Eglife  Abbatiale  de  S.  De- 
V A • \ nys , au  mois  de  Juillet  : par  le  mini- 
ftere  de  Renaud  de  Beaurie  Archcvef- 
. , -que  de  Bourges.  v;  t.‘ 

.•  Dès  le  jour  mefiïie  on  vid  toute  la 

Campagne  depuis  Paris  jufqu’i  Pbn- 
toïfeèclairèedefcux  de  joye  , & grand 
nombre  de  Parilîens , qui  eftant  ac- 
courus à Siiint  Denyspour  voir  cet- 
te ceremonie , remportèrent  à Paris 
une  eritiere  fâtisfaaioh1 , & rem p 1 i- 
irent  toute  la  ville  d’cftim'e  & d’afFe- 
ôion  pour  le  Roy  ; tellement  qu’on 
. ne  l’appella  plus  le  Bcarnois , com- 

me  auparavant,  mais  abfolument  le 
Roy. 

LtDucde  Les  E Bats  de  Paris  né  fubfîfterent 
Mayenne  ^ long- temps  apres1  cela. 1 U&  t>uc 
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de  Henry  le  Grand.  iï$ 
de  Mayenne  congédia  les  Députez , t9ngtfà 
qui  s’en  retournèrent  la  plufpart  mal  lesEJiatu 
fatisfiit  dans  leurs  Provinces;  & ou  15,9 
ils  ne  fer  virent  pas  peu  à les  difpofer 
à*  Te  réduire  fous  l’obci'flànce  de  leur 
légitimé  Souverain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  pretexte  à la 
Ligue,  linon  que  le  Roy  n’avoit.  pas 
l’ablolution  du  Saint  Pere,  &qu’ainfi 
il  n’eftoit  point  encore  dans  le  giron 
de  l’Eglife,  & qu’ils  ne  le  pouvoient 
reconnoiftre  qu’il  n’y  fuft  entré  par 
la  grande  porte.  Il  avoit  envoyé  le  Le  Roy 
Duc  deNevers à Rome,  pour  nego-  lt 
cier cette affaire  auprès  du  Pape,  qui j^evers ;t 
cftoit  fort  en  colere  de  ce  que  les  Pre-  Hpmc 
lats  de  France  avoient  entrepris  de/’<w*- 
l’abfoudre , quoy  qu’ils  11e  l’cuflent  ab-  votr  1 ’a&- 
fous  que  par  provilion,  ad  cautelam /jlttp°* 
feulement.  Car  il  difoit  que  luy  feul  Le  Pape 
avoit  dioit  de  réhabiliter  les  relaps  ,/c  montra 
comme  ayant  le  fouverain  pouvoir/®^ 
de  lier  & de*  délier.  Voilà  pourquoy c,le' 
il  fc  rendit  ti  difficile , 3c  ne  pût  eftre 
fléchi,  que  lors  qu’il  vid  quelePartydc 
la  Ligue  eftoit  tout-à-fait  à bas. 

Or  depuis  que  la  vie«Sc  les  aéàions 
du  Roy  eurent  fait  voir  que  là  con- 
verfion  eftoit  fans  feinte:  la  Ligue  La  Lïgut 
n’ayant  plus  de  valable  prétexté  fut  fa Jembepat 
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no  .Histoire 
pce , {four  ainfi  dire , par  les  fonde- 
meus  ; ii  bien  qu’avant  la  fin  de  l’an- 
née elle  tomba  par  terre , & ne  luy 
relia  qu'un  fort  petit  nombre  de  Pla- 
ces dans  les extrémitez  du  Royaume, 
les  autres  Chefs  n’ayant  pas  voulu  cou- 
rir jufqu’au  bout  la  fortune  du  Duc  de 
Mayenne.  Ce  Prince  eftoit  fort  ir- 
refolu , & ne  fçavoit  ce  qu’il  devoit 
faire,  tant  à caufedefi  lenteur  natu- 
relle, que  pour  le  regret  qu’il  avoit  de 
renoncer  à l’autorité  fouveraine,  qu’il 
- ‘ ' avoit  entre  les  mains,  & pour  la  crain- 
te auflï  de  ne  pouvoir  trouver  de  lèure- 
téauprésduRoy. 

Jlieauxt  Cependant  Vitry  defirant  eftre  le 
%Atxy  premier  à rentrer  fous  l’obeifiànce, 
fcal'  °&  comme  *1  avoit  efté  le  premier  à s’en 
Bourges  fe  leparer  , ramena  la  ville  de  Meaux; 
rendent  ' & le  Comte  de  Carces  celle  d’Aixen 
Provence.  Lion  s’y  remit  de  luy- 
mefrae,  dont  le  Duc  de  Mayenne  fut 
caufe  en  partie,  pour  avoir  voulu  fe 
rendre  maiftrede  cette  ville,  & l’ar- 
racher au  Duc  de  Nemours  Ion  frère 
utérin , qui  penfoit  fe  bafiir  une  petite 
Souveraineté  en  ce  païs-là.  Afin  de 
venir  à bout  de  fon  defiTein  , il  avoit  par 
de  fecretes.  menées  fait  foule  ver  les 
Bourgeois  contre  ce  jeune  Prince, 
.où  . ..  i-î  telle». 
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tellement  qu’ils  s’eftoient  (ailïs  de  fa  15^4. 
perfonne  , &l’avoientmis  prifonnier 
au  Chafteau  de  Pierre-Encile.  Mais  il 
fe  trouva  qu’il  avoit  en  cela  plus  tra- 
» '£  vaillépour  leRoy , que  pour  luy-mef- 
me;  parce  que  les  Bourgeois  , quia- 

• voient  arrefté  le  Duc  de  Nemours, 

* craignant  que  les  freres  ne  s’accor- 
t daflent  entre  eux  à leur  préjudice  , 

traitterent  fecrettemcnt  avecleColo-, 
c nel  Alfonfe  d’Ornane  Lieutenant  Ge- 
ü'  ncral  pour  le  Roy  dans  le  Dauphiné  , • 

]•  & s’eftanr  barricadez  prirent  Péchar- 

pe  blanche,  & crièrent  vive  le  Roy. 

La  Chaftre  femblablement  fe  remit 
!'•  dans  le  devoir  avec  les  villes  d’Or- 
c.  léans  , & de  Bourges.  La  reduéfion  Reduflitn 
s de  Paris  arriva  le  vingt-deuxième  d ç de  Paru. 
ti  Mars  : le  Parlement , le  Prevoft  des 
s # Marchands  les  Efchevins.  ayant 
J-  difpofé  cette  grande  Ville  , y recou- 
rt- rent  le  Roy  , malgré  les  vains  efforts 

£ de  qnelque  rcfle  de  la  fadfion  des  Sei- 

r*  ze.  Le  Duc  de  Mayenne  cftoit  allé  en 

£ Picardie;  & Briflac*,  à qui  il  avoit  con- 

,t  fié  le  Gouvernement  de  Paris  depuis 

c quelques  mois , Payant  ofté  au  Comte 

r de  Belin  i,.luy  manqua  de  foy  , croyant 

J qu’il  la  devoit  plûtoft  au  Roy  qu’à 

1 Iuy. 
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1554.  Le  Roy  un  peu  auparavant  s’eftoit 
Le  Roy  fait  facrer à Chartres,  avec  l'ampoule 
i Saint  Martin  de  Tours.  La  ville  de 
>ar  res.  j^ejms  eft;0jt  encore  entre  les  mains 
de  la  Ligue,  & il  ne  vouloir  pas  dif- 
férer davantage  fon  Sacre , jjarce  qu'il 
connoifïoit  que  cette  ceremonie  ciloic. 
abfolumcnt  neccfïàire  pour  iuy  con- 
cilier laftedtion  «Scie  relpe&des  peu- 
ples. 

Ce  fut  Ce  fut  prefque  un  miracle  com- 
frefjue  ment  y ayant  quatre  ou  cinq  mille 
un  mira-  Efpagnols  de  garnifondans  Paris , & 
if/«f/7ed ix  ou  douze  mille  fadlicux.  reflans 
rendre  de  cabale  des  Seize,  qui  tous  haïf- 
maifrede foient  cruellement  le  Roy  ; il  pût 
Çaru.  neantmoins  s’en  rendre  le  maiftre 
fans  coup  ferir,  «Sc  fans  re'pandre  de 
, • fang , (inonde  cinq  ou  (ïx  mutins, 

qui  fortirent  dans  les  rues  pour. crier  • 
aux  armes.  Scs  troupes  s’eftant  fai- 
, fies  par  intelligence  des  portes,  rem- 
parts & places  publiques,  il  entra 
triomphant  dans  la  ville  par  la  Por- 
te Neuve,  par  oii  Henry  III  s’é- 
toit  malheureufement  enfuy  fix  ans 
auparavant  , & alla1  droit  à Noftre- 
Damc  entendre  la  Mcflc,  & faire  chan- 
ter le  Te  Deum,  Puis  de- là  il  revint  au 
Louvre,  oùiltrouvafes  Officiers,  & 

- fûn 
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fon  difner  preft comme  s’il  y euft  15^4»' 
1 9 Ci  jours  demeure. 

L’aprefdiné  il  donna  à la  garnifon 
Efpagnoleun  fauf-conduit , & bonne 
efcorte  pour  la  conduire  jufqu’à  l’ar- 
bre de  Guife  en  toute  feureté.  Ceux 
qui  l’avoient  introduit  dans  la  ville 
l’avoient  ainli  deiiré.  Cette  garnifon 
fortit  fur  les  trois  heures  du  mcfme 
jour  de  fon  entrée,  avec  vingt  ou 
trente  des  plus  obftinez  Ligueux,  qui 
aimèrent  mieux  fuivre  les  eftrangers, 
que  d’obcïr  à leur  Prince  naturel.  Il  llvoid 
les  voulut  voirfortir,  & les  regarda  firttrfa 
palier  d'une  feneftre  d’audclfus  de 
porte  Saint"  Denys.  Ils  le  falüoient  [e  ^ ce 
tous  le  chapeau  fort  bas,  &avcc  un  c qu'il  luy 
profonde  inclination  j il  rendit  lefa-^’r* 
lut  à tous  les  Chefs  avec  grande  cour- 
toise, ajouftant  ces  paroles:  Recoin - 
mandez-moy  bien  à vofire  matjlre  j 
allez  voies  en  a la  bonne  heure  , mais 
n'y  revenez  plus. 

Le  mefmc  jour  qu’il  entra  da/is  Pa- 
ris, le  Cardinal  de  Pcllevé  Archcvef- 
quedeSens,  Ligucuxpafl]onnc,ex- 
pira  dans  fon  hoftel  de  Sens.  Le  Car- 
dinal de  Plaifance  Légat  du  Pape  eut. 
fauf-conduit  pour  fe  retirer , mais  il  . 
mourut  par  les  chemins.  Briflacpour 
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recompenfe  eut  le  bafton  de  Maref- 
ft.  , chai,  une  place  de  Confciller  ho- 
noraire au  Parlement,  faveur  qui  eftoit 
tres-rare  en  ce  temps  là  , & qui  lede- 
vroit  toujours  eftre.d’O  fut  remis  dans 
le  Gouvernement  de  Paris,  qu’il  a- 
voit  eu  fous  Henry  TII.  mais  il  n’en 
jouit  pas  long-temps,  eftant  mort  peu 
La  partie  après.  La  partie  du  Parlement , qui 
du  Parle-  _ ^ Tours,  fut  rappellée,  celle 

eftoit  h S111  e^01t  a Pans  réhabilitée  (car 
Tours,  e/l  elle  avoit  efté  interdite,)  , & toutes 
rAppeUce  deux  réunies  pour  fervir  conjointe* 
a Paris,  nient  le  Roy. 

La  ville  Dés  le  midi  du  jour  que  noftreHen- 
e^enjoye,  Fy  fut  receu  à Paris , la  ville  fut  entic- 
a -fait  " rcrncnt  paifîblc,  les  Bourgeois  fe  fami- 
pAifiblc.  lia-rifcrcnt  dans  un  moment  avec  les 
foldats,  les  Artifans  travaillèrent  dans 
leurs  boutiques  ; En  un  mot , le  calme 
fut  fi  profond  , que  rien  ne  l’interrom- 
pit que  le  carillon  des  cloches , les  feux 
dejoye,  & les  danfes  qui  fe  firent  par 
toutes  .les  rues  jufques  à minuit.  Il  cft 
certain  que  ce  qui  caufacette  joye  & 
cette  merveilleufe  tranquillité,  fut  la 
grande  opinion  que  le  peuple  avoir 
conceuè  de  la  genereufe  bonté  de  ce 
• Prince,  & les  ordres  qu’il  donna  pour 
Contenir  fes  gens  de  guerre. 


On, 
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On  remarque  deux  avions  qu’il  i^s>4- 
fit  lejourmefme  qu’il  entra  dan 
ris,  qui  font  d’une  bonté,  d’une 
ce,  & d’une  politique  admirable, 

La  première  eft,  qu’il  foufïrit  que  Uune  <k 
le  bagage  de  la  Noue , l’un  de  Tes  pri 
cipaux  Chefs,  entrant  dans  Paris, 
fuft  arrefté  par  des  Sergens  pour  des 
dettes  quefon  pere  avoit  contrariées 
pour  fon  fervice  ; Et  quand  la  Noue 
alla  fe  plaindre  à luy  de  cette  infolen- 
ce,  il  luy  répondit  publiquement , La 
Noue,  il  faut -payer  fes  dettes , je  paye 
bien  les  miennes.  Mais  apres  cela  il  le 
tira  à part,  & luy  donna  de  fes  pier- 
reries pour  engager  aux  créanciers*, 
au  lieu  du  bagage  qu’ils  luy  avoient 
faiiî.  Fut-il  jamais  une  plus  merveilv* 
leufe  bonté,  & une  plus  exadle  ju-* 
ftice  ? 

La  féconde  eft  , que  dés  le  foir  mef-  d’autre 
me  il  joiia  aux  cartes  avec  la  Duchefle  ^P*1*1*- 
de  Montpeniîer  , quieftoit  de  la  Mai-7 
fon  de  Guife,  & la  plus  forte  Ligeufe 
qu’il  y euft  dans  leParty.  Peut- on  rien 
voir  de  plus  politique? 

Depuis  cette  réduction  de  Paris,  les  7 \edu- 
autres  villes  & leurs  Gouverneurs  fe  de 
luttèrent  aufîi  de  conclure  leurs  Trai- 
tez.-Villars  fit  le  fien  pour  Rouen,  , 

K 5 rnoyen- 
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Troye,  de  moyennant  le  Gouvernement  en  chef 
Sens,  &c.  cette  ville  & Baillage,  & de  ce— 
1 5^4*  jUy  du  pais  dc  Caux , avec  la  charge 
d’Admiral,  qu’il  falut  tirer  des  mains  . 
de  Biron  pour  celle  de  Marefchal  de 
France  douze  cens  mille  livres  d’ar- 
gent, &foixante  mille  livres  de  pen- 
sion. Au  mefme  temps , ou  peu  apres, 
Montreuil  & Abbeville  en  Picardie , 
Troycs  en  Champagne,  Sens , Riom 
en  Auvergne,  Agen*  Marmande  &. 
de  Mar-  Villeneuve  d’Agenois  fe  mirent  dans 
e'  l’obeiflance , & leurs  Gouverneurs  eu- 
rent du  Roy  fans  conteftation  tout. 
De  Pci-  ce  qu’ils  luy  demandèrent.  La  ville 
lien,  (y  Poitiers  , & le  païs  d’alentour 

^aüd^El  tra*ta  au^  Par  moycn  fcs  prin- 
beuf.  cipaux  Magiftrats,  &. le  Marquis  d’El- 

beuf  qui  en  eftoit  Gouverneur  pour 
la  Ligue,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas 
empefeher  cette  révolution  s’y  laiflà 
entraifner  , & compofa  avec  le  Roy  , 
qui  luy  laifla  le  Gouvernement  de  la 
Province. 

^ Cependant  le  Comte  de  Mansfeîd. 
feUcprifi  entra  dans  la  Picardie  , pour  efïayer  de 
parManf- fouftenir  la  Ligue,  qui  s’abaifîoit  forr, 
feld.  & prit  la  Cappelle.  Le  Roy  en  revan- 
Lft0” Pru  che  mit  Je  (iege  devant  Laon  , & le  prit 
oimÇme  Par  capitulation,  nonobftant  tous  les 
t^wps. . efforts 
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efforts  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour  1 5 514.' 
lefecourir.- 

Balagny  avec  fa  ville  de  Cambray , lialagny 
renonça  aufli  à la  Ligue,  & promit 
fer  vice  au  Roy.  il  fe  difoit  Sonvc- 
rain  de  cette  ville,  & la  tenoit  cn  Roy  avec 
propre  depuis  que  le  Duc  d’Alençon/aT/iffe* 
frere  du  Roy  Henry  III  l’avoit  ufur-  Camtray , 
pée  fur  le  Baron  d’Inchi,  lequel  dans 
le  grand  foûlevement  des  Païs-Bas 
avoit  quité  fobeïfTance  d’Efpagne- 
pour  embrafler  fon  Parti.  Pareille-  Réduction 
ment  les  villes  de  Beauvais  & de  Pc-^^~ 
ronne  fe  détachèrent  de  la  Ligue 
comme  aufli  fit  celle  d’Amiens,  fe-^  p(rtn„ 
codant  le  joug  du  Duc  d’Aumale  ;ne. 

Et  il  ne  refta  à ce  Parti  dans  tou- 
te la  Picardie , que  SbifTons , la  Fe- 
re,  & Ham.  Bien  plus,  le  Duc  de  LeDtu 
Guife  fe  détacha  aufli  du  Duc  de^.^jÆ- 
Mayenne,  & remit  les  villes  de  Reims,,^,^ 
Vitry  & Mczieres  dans  l’obeïftàn-  vec  le  ■ 
ce  du  Roy  , qui  en  recompcnfe  de^«J- 
cela , luy  donna  le  Gouvernement 
de  Provence,  dont  il  eftoit  obligé 
de  retirer  le  Duc  d’Efpernon  , a eau- 
fe  que  le  peuple , le  Parlement  & la 
Noblcfie  y eftoient  foulevez  contre 
luy. 

Le  Duc  de  Lorraine  , qui  negocioit  Comme 
K 6 aufli  ai4$ le 
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auffi  fa  paix  par  l’entrcmifedc  Baflom-- 
pierre,la  conclut  le  vingt- fixiénae  N o- - 
yembre.  Mais  l’exemple  de  ce  Duc 
Chef  delà  Maifon  de  Lorraine,  ni  la 
révolution  generale , qui  eftoit  dan  s ce 
Party-li,  ne  purent  encore  obliger  le 
Duc  de  Mayenne  à fc  tirer  du  péril , 
où.ileftoit  preft  d’eftre  fubmergé.  Il 
ne  pouvoit  abandonner  ce  beau  titre 
de  Lieutenant  General  de  la  Couron- 
ne, &feflatoit  toujours  de  l'efperan- 
ce  que  les  fecours  d’Efpagnele  remet- 
troient  au  deffus  de  fes  affaires.  Il 
s’eftoit  retirée  en  fon  Gouvernement 
de  Bourgogne,  parce  que  c’eftoit  ce 
qui  luy  reftoit  de  plus  entier  ; quoyque 
pour  fe  conferver  Dijon,  il  faluc que 
par  une  cruauté  fort  odieufe  il  filt  cou- 
per la  telle  au  Maire,  & à un  autre, 
qui  travaillaient  pour  la  réduire  au 
fervicedu  Roy. 

Or  comme  c’elloient  les  Efpagnols 
quilemaintenoient  dans  fon  opiniaf- 
tretc  > & qui  faifoient  la  guerre  au 
Roy  fous  fon  nom, il  fut  propofé  & ar- 
refte  dans  le  Conf.il,  quJil  faloit  les 
attaquer  eux-mcfmes  par  une  guerre 
ouverte,  a/in  qu’ellant  occupez  dans 
leur  maifon , ils  perdillènt  l’envie , 
& le  loifîr  de  venir  inquiéter  le  Roy 

daus 
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dans  la  lien  ne.  Car  ils  nel’attaquoient  ifjf* 
pas  feulement  par  la  force  des  armes  , 

& par  des  pratiques , qui  entrete- 
noient  les  peuples  dans  la  rébellion  ; 
mais  de  plus  ils  en  vouloientà  fa  vie, 

& tafehoient  de  le  faire  périr  par  des  \ 
moyens  lafches  & exécrables.  Ils  tra- 
mèrent , o il  favoriferent  plulîeurs 
confpirations  contre  fa  perfonne  fa- 
crée,  qui  furent  bien  avérées.  Les  Deuscat- 
deux  qui  éclatèrent  le  plus , furent  cel-  tentât*  fitr 
les  d’un  Pierre  Barrière,  & celte  de^' Perfon~ 
Jean  Cballcl.  T'e‘ 

Le  premier  eftoir  un  foldatagé  deT)e  Pterre 
vingt-fept  ans,  lequel  ayant  elle  dé- B^riere’, 
couvert  a Melun  , en  l’an  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  treize-,  comme  il  cher- 
choit  à exécuter  fon  deteftable  coup, 
fut  condamné  à avoir  le  poing  droit 
brûlé,  tenant  le  coûteaudont  il  avoir 
dcufrapcrle  Roy,  puis  à cftre  tenaillé 
avec  des  tenailles  ardentes,  & rompu 
- tout  vif. 

Lefecond  eftoit  un  jeune  Efcolier  Et  de 
âgé  de  dix-huit  ans,  fils  d’un  Mar-7frtn 
chand  Drapier  de  Paris  demeurant  de-  c,}a^* 
vant  le  Palais.  Ce  malheureux  fur  la 
fin  de  l’année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  quatorze, s’eflant  coulé  avec  les 
Courtifans  dans  la  Chambre  de  Ga- 
K 7 bricllc 
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bricllcd’Eftrées  > oùcftoic  le  Roy , le 
voulut  fraper  d’un  coup  de  couteau- 
dans  le  ventre.,-  mais  de  bonne  fortune 
le  Roy  s’eftant  baiffé  en  ce  moment 
pour  faluè'r  quelqu’un  , il  ne  l’atteignit 
qu’au  vifage,  luy  perça  la  levred  en- 
haut  , & luy  rompit  une  dent.  On  ne 
fçavoit  d’abord  qui  l’avoit  frapé  ; Mais < 
le  Comte  de  Soiffons  voyant  ce  jeune 
homme  effrayé,  l’arrefta  par  le  bras.  Il 
confefla  effrontément  qu’il  avoit  fait 
le  coup  , & fouftint  qu’il  l’avoit  dû  fai- 
re. Le  Parlement  le  condamna  à a- 
voir  le  poing  droit  brûlé  , &ieftrcte- 
4'  naillé  , puis  tiré  à quatre  chevaux.  Ce 
deteftable  parricide  ne  montra  aucun 
ligne  de  douleur  , tant  on  luy  avoit 
fortement  imprimé  dans  l’efprit , qu’il 
feroit  un  facrifice  agréable  à Dieu  d’of- 
ter  du  monde  un  Prince  relaps  & ex- 
communié. Le  pere  de  ce  miferable  fut 
banni,famaifon  de  devant  le  Palais  dé- 
molie, & une  Pyramide  erigée  en  li. 
place.  a • 

Je  fuit  es  Les  Jefuites  fous  Iefquels  ce  me- 

extiez.  du  chant  avoit  eftudié,  furent  aufli-toft 

JRoyaum f.  r , ,,  .... 

acciiiezde  1 avoir  imbu  de  cette  perni- 

cieufedoétrine;  3c  comme  ils  avoient 

beaucoup  d’ennemis , le  Parlement 

bannit  route  la  Société  du  Royaume, 

v P?r 
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par  le  mefme  Arreftde  leur  Efcolier. 

Ces  Peres  ne  manquèrent  pas , nonob- 
ftant  que  le  temps  leur  fut  contraire,  de. 
travailler  à fouftenir  leur  honneur,  & 
firent  plulïeurs  écrits  pour  fe  jufti- 
fier  des  chofes  dont  on  les  chargeoit. 

Et  véritablement  ceux  qui  n’eftoient 
pas  leurs  ennemis  , ne  croyoient  point 
que  la  Société  en  fuft  coupable;  de 
forte  qu’à  quelques  années  de- là  le 
Roy  révoqua  l’Arreft  du  Parlement,  & 
les  rappella.,  comme  nous  le  dirons 
tantoft. 

Les  fucccz  de  la  guerre  déclarée  à 
l’Efpagnc , furent  bien  difterens  de 
ceux  que  le  Roy  eut  contre  la  Ligue  , 

& firent  bien  voir  que  c’eft  autre 
cliofe  d’attaquer  un  eftranger  égal  en 
puiflance,  fur  lequel  il  n’y  a rien  “ 
à gagner  que  par  la  force  des  ar-  “ 
mes,  que  d’avoir  affaire  à fes  Su-  Ct 
jets  rebelles,  & dans  fon  propre “ 
païs , où  les  intrigues  & les  intelli-  <#  * 
gences  font  plus  de  la  moitié  des  en-  “ 
trep  ri  fes. 

Cette  année  les  villes  de  Beaune  , Ridu- 
d’Autun  & d’Aufibnnc  fc  rcduiùrent#™»  de 


fous  Pobeïflàncc  du  Roy.Celledc  Maf- 
con  &:  d’Auxerre  y eftoicnr  revenues  ^^rr' 
dès  l’année  precedente.  La  ville  de  Di- &.c% 
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jon  fuivit  leur  exemple,  & fe  barricada 
contre  le  Chafteau  , que  Biron  alla  a C- 
fiegcr.  Mais  cependant  le  Conneftà- 
ble  de  Caftille  defeendit  avec  une  gran- 
de année  du  Milanois  en  Bourgo- 
gne par  la  Franche-Comté  , & paf- 
fii  la  Saône  à Gray , avec  le  Duc  de 
Mayenne. 

Le  Roy  qui  eftoit  allé  en  ce  païs-là, 
eut  l’afleurance  de  s’avancer  jufqu’à 
n°“r^0~r,  Fontaine-Françoife.  Ce  fut  là  qu’avec 
farmec  quinze  cens  hommes  feulement  il  tint 
Efpagno-  telle  2 cette  grande  armée  , & fit  un 
le’  exploit  de  guerre  , qui  n’eft  pas  ima— 
Journée  ginable.  Villars-Oudan  , & Sanfon  , 
de  Fon-  ^ des  principaux  Chefs  de  l’armée 

Franco!fe.cnnçmlt  » donnèrent  impetueule- 
ment  fur  fes  troupes  : Villars  -char- 
gea un  gros  commandé  par  le  Maref- 
chal  de  Biron,  & Sanfon  un  autre  qui 
eftoit  à collé.  Ils  les  enfoncèrent 
tous  deux , & leur  firent  pafler  carriè- 
re, jufqu’à  la  veue  de  celuyduRoy. . 
Gn  dit  que  Villars  ayant  feeu  qu’il  ef- 
oùle  Roy  toit  là ,-  tant  le  nom  de  Roy  eft  puif- 
lant , n’ola  T attaquer  & fe  retira  fur 
valeur  gauc^e  ; mais  Sanfon  ne  fut  pas  fi 
mais  eft  heureux  , car  le  Roy*  n’ayant  avec 
en  danger  luy  que  cent  chevaux  , mais  verita- 
defa  vie.  blement  tous  gens  d’élite,  ou  de  mar- 

que,. 
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que,  & montez  à l’avantage,  donna  15 95. 
à Itiy  l’épée  à la  main , fe  méfia  tout 
au  travers  & le  tailla  en  pièces.  San- 
fon  effayant  de  rallier  Tes  gens  , per- 
dit  la  vie  en  acquérant  beaucoup 
d’honneur. 

Le  péril  fut  fî  grand  pour  le  Roy 
dans  ce  combat  ; qu’il  difoit  que  dans 
les  autres  occalions,  où  il  s’eftoit  trou- 
vé, il  avoit  combattu  pour  la  vi&oire, 
niais  qu’en  celle-cy  il  avoit  combattu 
pour  la  vie.. 

Ayant  donc  fait  voir  au  Connefta-  ^irmée 
ble  en  cette  occalïon  de  quelle  forte  il  EJPag”°k 
fçavoit  agir,  il  luy  glaça  tellement 
le  courage  , qu’il  n’ofa  plus  rien  en- 
treprendre, & peu  après  fe  retira.  Le  LeDucde 
Duc  de  Mayenne  aufli  defefperé  de  Mayenne 
tant  de  mauvais  fucccz,  & ne  fça-^f^cre 
chant  plus  ou  donner  delà  tefte,  retirer  en 
voit  refolu  defe  retirera  Sommerive^i/o^f. 
en  Savoye,  d’où  il  vouloit  envoyer 
demander  feureté  en  Efpague  pour  al- 
ler rendre  compte  de  les  allions  au 
Roy  Philippe  II.  Mais  la  bonté  du 
Roy  prit  foin  de  le  détourner  de 
précipice,  & de  le  remettre  dans  I zsfreun  ac- 
voies  d’accommodement.  Il  envoya  commode- 
pour  cet  effet  quérir  Lig’nerac  fon  con-  ™cnt  * ^ 
fident,  l’entretint  de  ïa  bonne  volon- 
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15  p 5 , té  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  ceDuc, 
luy  témoigna  qu'il  avoit  pitié  de  luy  , 
l’afleura  qu’il  eftoit  toujours  difpofé 
à le  recevoir  en  Tes  bonnes  grâces,. 
& luy  permit  de  fe  retirer  en  toute 
feuretc  a Chalons  fur  Saône,  tan- 
dis qu’on  achcveroit  de  traiter  Ton  ac- 
cord. 

Le  Duc  accepta  cette  faveur, & ayant 
appris  que  le  Pape  fedifpofoit  a rece- 
voir le  Roy  dans  l’Eglife  , il  demanda 
une  trêve  generale  pour  le  relie  de  Ton 
Parti. 

Luy  ac - La  plus-part  des  gens  du  Confcil  du-  | 

frdtunt  Roy,  qui  confideroient  les  longueurs 
trêve,  & lcs  artifices  dont  il  avoit  ufé  depuis 
fix  ans  , ayant  commencé  cinquante 
Traitez  fans  jamais  conclure,  eftoient 
d’avis  de  ne  luy  plus  accorder  de  fur- 
fcance  ,&  de  le  pouffer  à bout.  Mais 
la  prudence  & la  bonté  du  Roy  ne  s’ac- 
cordoicnt  pas  à ce  fentiment  ; parce 
qu’il  n’ignoroit  pas  deux  maximes  qui 
font  tres-vrayes  ; L’une , que  les  Rois 
peuvent  toujours  quand  ils  veulent , re- 
mettre les  plus  rebelles  dans  leur  de- 
voir j Vautre , qu’il  ejt  tres-dange- 
reux  de  defcjjerer  de  braves  gens , 
fur -tout  des  gens  de  la  qualité  du  Duc 
de  Mayenne,  Voilà  pourquoy  de  Ton 
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propre  mouvement,  & contre  l’avis 
de  Ton  Confeil , il  Juy  accorda  une 
Trêve.  Ce  qui  lui  vit  peu  apres , mon- 
tra bien  comme  ce  fiiore  Prince  avoit 

o • 

eu  plus  de  lumières  que  tous  ces  Mi- 
niftres,  & combien  ileuft  eftê  preju- 
diciable à Tes  interefts  de  faire  le  con-  : . \ 
traire. 

Cependant  de  trois  villes,  que  nous  La  Feref . 
avons  dit  qui  reftoient  à la  Ligue  en  ^ 
Picardie,  la  Ferc,  Ham , & Soiilons  le  ltVTcCJrl 
Gouverneur  delà  première,  nomme^„0/f< 
Colas,  l’avoit  livrée  aux  Efpagnols  ; Sont 
Et  d’Orvilliers  avoit  fait  la  mefme 
chofe  de  Ham.  Apres  cela  toutefois P'ecesa 
cette  derniere  place  ne  leur  demeura  uumjeref 
pas;  Humicres  l’un  des  plus  braves  y rf  t*i. 
Gentilshommes  de  ce  temps-là , les 
y vint  attaquer  à l’heure  mefmc  fi 
chaudement,  qu’aprés  une  longue  & 
meurtrière  defenfe,  ils  furent  tous  ha- 
chez  en  pièces  : mais  Humicres  y fut 
tué  & plusdedeux  cens  braves  hom- 
mes avccluy. 

Cette  perte  excita  tellement  l’indi-  Plufeurs 

©■nation  de  bons  François  contre  les 
?•  i i * 1 defelperez , 

Ligucux,  que  la  plus-part  deceux-ey^yywf 

eftant  defc  fperez  s’enfuirent  aux  Païs^re/* 

Bas,  &enEfpagne,  où  ilstronverent^rÆf  des 

d’abord  un  accueil  trcs-favorable,  &EJPa&nolu 

de. 
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15^5.  de  bons  appointemens , pour  lefquels 
ils  firent  de  trés-erands  maux  à la 

O 

Entre  au-  France.  Entre  autres  un  vaillant  Ca- 
tres Rof-  p{tafnc  nommé  Rofne,  qui  s’imagi- 

?ut  nant  qu’on  alloit  traiter  à la  derniere 
faitpren - . i . , 

dre  Dour-  rigueur  tous  ceux  qui  n avoienr  point 
Uns.  de  places  pour  faire  leur  paix  , fe  refo- 
lut  de  faire  lî  bien  la  guerre,  que  les 
Efpagnols  euflent  fujet  de  le  recom- 
penfer,  ou  le  Roy  de  le  racheter. 

Ce  fut  luy  qui  infpira  ail  Comte  de 
Fuentes  le  defïein  d’affieger  Cambray, 
après  qu’il  eut  forcé  le  Cattelet , & qui  jj 
V luy  perfuada  pour  faciliter  cette  gran- 
de entreprife,  de  prendre  Dourlens  au-  1 
paravant  , afin  que  les  François  n’y  1 
peuflent  mener  de  fecours  en  corps 
Journée  d’armée.  Ce  fut  auffi  par  fon  confiai 
de  Dour-  qUe  Fuentes  alla  au  devant  du  Duc 

Vsüanejl  ^evers  » du  Marefichal  de  Bouil- 
tuc'.  Ion,  & de  l’ Admirai  de  Villars,  qui 
venoient  au  fecours  de  Dourlens, 
qu’il  les  combattit  & les  défit  avec 
grand  carnage  de  la  Noblefle  Fran- 
çoifie , & fit  tuer  Villars  de  fiang  froid,  ( 
l’un  des  plus  braves  hommes  de  ce 
temps-là  ; Puis  eftant  revenu  devant 
Cambray  Cambray , il  le  prit  par  famine,  & 
trisf?r  dépouilla  ainfi  Balagnv  de  fia  preten- 
£noIt  due  Principauté , tandis  que  le  Roy 

eftoic 


Kt 
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eftoit  occupé  du  collé  de  la  Bourgo-  15^5, 


gne. 


> 


Une  nouvelle  très-importante , & 
long-temps  attendue,  confolalcRoy  - 
de  ces  deux  grandes  pertes  de  Dour- 
lens  8c  de  Cambray.  C’eft  qu’on  luy 
manda  qu’enfin  le  Saint  Pere  paflant  Le  Pape 
pardellùs  toutes  les  diffîcultez  & les^onwc 
oppolitions  que  formoient  les  Efpa- 
gnols, luy  avoit  donnél’abfolution , le  r0j% 
feiziéme  de  Septembre,  par  la  négocia- 
tion & les  pourfuites  de  d’OfTat  & du 
Perron  fes  Procureurs  en  Cour  de 
Rome , qui  depuis  furent  honorez  tous 
deuxduchappeau  de, Cardinal  à fa  re-  c 

commandation.  -j  * 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne  LeDucde 
n’ayant  plus  d’excufcs , ni  plus  d’efpe-  Mayenne 
rance  de  pouvoir  fublifter,  fe  refolut fait enfin 
de  traiter.  Il  eftoit  bien  tard , & il  avec’le 
pouvoit  attendre  qu’une  derniere  ri-  r0j% 
gueuy  , li  la  gencrolîté  du  Roy  n’cuft 
efté  plus  grande  que  fon  obftination. 

Il  eft  vray  auffi  qUe  la  belle  Gabriél- 
le,  fort  officieufe  à tous  ceux  quire- 
clamoientfa  faveur,  & d’ailleurs  fon- 
geant  à fe  faire  des  amis  & du  fupport 
pour  parvenir  au  mariage  du  Roy  où 
elle  afpiroit , n’aida  pas  peu  à luy  obn 
tenir  un  accommodement  trés-fa^ 

>.v  - vora- 


i 
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vorable.  Certes,  les  termes  de  l'Edit 
que  le  Roy  luy  accorda  , & les  condi- 
%A  des  tions  font  fi  honorables,  que  jamais 
conditions  sujec  n’en  a eu  de  plus  avantageufes 
tres-a-  ^ Je  France.  Mais  elles  renflent 

vanta-  1 . 

pufis.  efté  davantage,  fi  avant  que  ion  Par- 
ty  fuft  défilé  , il  euft  traité  pour  les 
grandes  villes  qu’il  tenoit  encore  com- 
me leur  Chef,  & que  par  ce  moyen  il 
...  les  euft  toujours  tenues  attachées  à fes 
interefts. 

il  vint  a Quelque  temps  apres  il  vint  à Mon- 
Mon - ceaux  faluè'r  le  Roy  : lequel  le  voyant 

maux  le  vcnjr  dJns  unc  aHée  où  il  fe  prome- 

Ja  ucr’  noit  , s’ avança  vers  luy  de  quelques 
pas  avec  toute  la  gayeté , & le  bon  ac- 
•.v, cueilpoflible,  l’embraflâ  eftroitement 
par  trois  fois,  l’afleur^  qu’il  l’eftimoit 
fi  fort  homme  d’honneur, qu’il  ne  dou- 
toit  point  de  fa  parole , & le  traita  avec 
autant  de  franchife,  que  s’il  euft  tou- 
jours efté  attaché  à fon  fervice.  Le 
Duc  comblé  de  les  bontez  , dit  au 
„fortirde-Ià,  qüec’eftoit  alors  feule- 
,,ment  que  le  Roy  avoit  achevé  de  le 
vaincre.  Aulîi  demeura-t-il  tou- 
v jours  dans  le  devoir  d’un  trés-fidelc  fu- 
jet  , comme  le  Roy  fe  montra  très- 
bon  Prince , & exatt  obfervateur  de  fft 
parole. 

Au 


I 


i 


il 


erc 


de  Henry  le  Grand.  135? 

'Au  mefme  temps  cjue  cc  Duc  a- 
voit  conclu  fonTraité,  & obtenu  un 
Edit  du  Roy,  qui  le  confirmoit,  le  i 
nouveau  Duc  de  Nemours  Ton  frere 
utérin , & qui  s’eftoit  appellé  Mar-  . 
quis  de  Saint  Sorlin  du  vivant  du  bra-  Le  Due 
vc  Duc  de  Nemours  fonaifné,  le  re-^  Ne~ 
concilia  aulTi  par  le  moyen  de  famç-moursff. 
re  avec  le  Roy , & ramena  à I’obeïf-  “ujf"  ** 
fance  quelques  petites  Places  qu’il  te- 
noit  encore  dans  le  Lionnois,  & dan* 
le  Forez. 

Son  fiere  aifné,  l’un  des  plus  no-  §gap 
blés  & des  plus  genereux  courages  yaifncef- 
qtrc  l’on  eufl  jamais  vus  , eftoit  mort  toit  mort 
l’année  precedente  d'une  cftrange  nda- ci  mK  ef~ 
ladie  , qûi-dc  tehaps  en  temps  luv  fcTran/‘eJ. 
verler  parla  bouche  & par  tous  les  po- 
res, jufqu’i  la  dernîere'goütrede  fon 
fâng;  foitque  ce  niai  luyfuft  venu  de 
l’extrême  doiileur  qu’il  eut  apres  s’ef- 
tre  fattvé  du  Chafteau  de  Pierrc-Encife, 
d’apprendre  la  reddition  de  Vienne, 
qui  eftoit  fa -plus  feure  retraite  ; foit 
qu’il  fuft  caille  par  un  poifon  acre  8c 
cauftique , qu’on  difoit  luy  avoir  efté 
donné  par  ceux  qui  redoutoient  fon 
reflentiment.  Il  mourut  fans  avoir  efté 
marié  ,&  fon  frere  puifné , dont  nous 
parlons, eftoit  peredc  Meneurs  de  Ne- 
‘ mours. 


Le  Duc 
de  Joyeufe 
fait  fou 
traitte 
avec  le 
Roy . 


Le  Sei- 
gneur de 
Bçifdau- 
fin  aujfi. 


X40  Histoire 
mours , que  nous  avons  vû  mourir  ces 
années  dernieres. 

Le  Duc  de  Joyeufe,  qui  apres  la 
mort  de  Ton  jeune  frere  , tué  en  la  ba- 
taille de  Villemurprésde  Montauban, 
avoir  quité  fon  habit,  de  Capucin  pour 
fe  faire  Chef  de  la  Ligue  en  Langue- 
doc , & avoit  maintenu  la  ville  de 
Tholoufe,  & les  contrées  voilines 

j < # «/  Vj 

dans  cePartyy  prit  aufli  ce  temps  de 
faire  fon  accommodement , & obtint 
des  conditions  très-favorables,  parle 
moyen  du  Cardinal.de  Joyeufe  . fon 
autie  frere.  Il  eut  entre  autres  ohofes 

t • . 'j 

le  ballon  deMarefchalde  France.  Le 
Seigneur  de  Boif-daufin  eut  pareille 
reconvpenfe,  quoi-qu’il  ne  tinft  .plus 
que  deux  petites  villes  dans  les  païs  du 
Maine  & d’Anjou  ; fçavoir  Sablé  & 
Chafteau- Gourer  ; le  Royluy  faifant 
ce  bon  traitement , plutoft  en  confi- 
deration  de  fa  perfonne  , que  de  fes 
places. 

, - Il  n’y  avoit  plus  à çeduire  que  le 
Duc  de  Mercceur , & Marfcille.  Çptte 
ville  eftoit, dominée  par  Charles  dç 
Cafaux  Conful , & par  Louis  d’Aix 
Viguier,  qui  y avôient  ufurpé  toijte 
l'autorité.  Comme  ces  deuxhomm.es 
citaient  fur  ,1e  poin$  de  la ;livrer  aux 
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:i  aux  Efpagnols , un  Bourgeois  nommé . 1 
Libertat  avec  une  bande  defcs  amis  fit 
k foûlever  les  Habitans  contre  eux,  & 
i-  ayant  tué  Cafaux , & chafle  Louïs 
a.  d’Aix , la  mit  en  pleine  liberté  Tous 
s l’obeiflànce  du  Roy. 

:•  Quant  au  Duc  de  Mercœur,le  Roy  Le  Xey 
k luy  accorda  la  prolongation  de  la  tré-  accorde 
3 ve , car  il  n’cftoit  jpaç  cè  pouvoir  d’al-  WK*re VB 
le  1er  fi-toft  le  depofïèder.dü*  refte  de  la  j derexur* 

]i  Bretagne , cftant  fort  empçfché  au  fie- 
Ic  ge  de  la  Fere , où  il  eftoit  en  pérfon- 
t ne , & auquel  il  n’avoit  gueres  avancé 
3 en  trois  ouquatremois.  D’ailleurs  il 
x arriva , lors  qu’il  y penfoit  le  moins., 
ik  que  l’Archiduc  Albert,  qui  comman- 
ü doit  l’armée  Efpagnolc,  incité  par  les 
confeils  de  ce  Rofne  dont  nous  venons 
j de  parler,  vint  fondre  fur  Calais,  & Calait 
ci  que  Rofne  qui  èftoit  grand  Capitai ~prû  par 
i.  ne  ayant  pris  d’abord  les  forts  du  Rif- 
$ ban  & de  Nieulé  , les  Efpagnols  for-  ^f< 
cerent  la  place  le  vingt- quatrième  A- 
fc  vril,  & y paflèrent  tout  au  fil.de  l’ë- 
K pée.  Peu  apres  le  Roy  prit  la  Fere,  prife  de 
Je  qui  fe  rendit  faute  de  vivres.  Les  E- la  Fere 
1 fpagnols  ayant  fait  le  Traité  ne  vou-  Par  Hen~ 
ç lurent  pas  d’ oftages  de  luy , difant 
i qu’ils  fçavoient  qu’il  eftoit  Prince  ge-«‘  Belle  re- 

[ nereux  & de  bonne  foy  : témoigna-"  marque. 

■i  : h gc 
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ge  d’autant  plus  glorieux  pour  Iuy,  j 
qu’il  fortoit  de  la  bouche  de  fcs  Enne- 
mis. 

Z,’ tArchi-  La  douleur  qu’il  avoit  de  la  perte  jj 

duc  prend  de  Calais  fut  redoublée  par  celles  des 
encore  villes  deGuines  &d’Ardres,  qui  fu- 
Cwimcj  &reat  encore  prifcs  par  l’induftrie  & la 

r rCfé  valeur  de  Rofne;  lequel  . en  euft  bien 
fait  d’autres , fi  quelques  mois  apre's  il 
*V  «’euftpas  'efté  tué  heureufement  pour 
la  France , au  lîege  de  Hulft  prés  de 
Oand. 

Or  le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq 
«grandes pertes  receuëscoup  fur  coup, 
jettoit  de  la  terreur  dans  les  coeurs 
des  peuples  ; & les  Emiil'aires  d’Efpa- 
gne  par  leurs  fuppofitions  & artifi- 
ces, excitoient autant  qu’ils  pouvoient 
v de  nouvelles  femences  de  divilîon 
dans  les  efprits,  fe  fervant» pour  ce- 
la de  toutes  fortes  de  prétextes , & fur  - 
tout  deceluyde  lopprcflion  des  peu- 
ples. Véritablement  elle  eftoitgran- 
-de  : mais  elle  prevenoic  des  pillages 
■ de  la  guerre , & dé  la  necefiîté  des  af- 
faires , non  pas  de  la  faute  du  Roy,  f 
• ’ qui  n'av oit  point  déplus  ardent  defir, 
que  de  procurer  au  plutoft  lefoulage- 
ment  de  fes  Sujets;  ainû  que  nous  le  | 

•;  « verrons. 
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Cela  le  jctta  dans  l’affliétion  & 

••dans  l’embarras  , pource  qu’il  n’avok 
point  de  fonds  pour  continuer  la  guer- 
re , & qu’il  prevoyoit  bien  aux  mur- 
mures qu’on  avoit  déjà  excitez,  que 
s’il  fouloit  davantage  les  peuples , il 
s’cleveroit  contre  luy  une  nouvelle 
tempefte.  Dans  cette  peine  il  eut  re-  “ 
cours  au  grand  remede  qu’on  a ac-u 
couftumé  de, pratiquer  quand  laFran-<c 
ce  eft  en  danger;  C’eft  laconvoca-  “4*  R0y 
tion  des  Eftats  Generaux,  tres-utile pour  a- 
quand  elle  cil  libre  & qu’elle  eft  fans  de 
faélion.  Et  parce  que  la  necelfité  pref- 
finte  ne  luydonnoit  pas  le  temps  de/y^m. 
les  aflcmbler  en  corps,  il  convoqua  blû  des 
feulement  les  Notables  d’entre  \cs^ota^ 
Grands  de  fon  Eftat  ,des  Prélats  , de  la*  Reusnm 
Noblefte,  & des  Officiers  de  Judicatu- 
rc  & de  Finances. 

Il  délira  que  l’Aflemblée  fe  tinft  a 
Rouen  dans  la  grande  fale  de  l’Abbaye 
deS.iint  Ouen.  Aumilieu  de  laquelle OrdrcAa 
il  eftoit  affis  dans  une  chaife élevée 
Forme  dethrofne  fous  un  dais:  à fes 
coftez  eftoient  les  Prélats  & Seigneurs, 
derrière  les  quatre  Secrétaires  d’Eftat  ; 
au  deftous  de  luy  les  Premiers  Preli- 
dens  des  Cours  Souveraines,  & les  Dé- 
putez des  Officiers  de  Judicaturc  &de 
. '''  •*■  l 2.  Finan- 
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15 pcT.  Finances.  Il  en  fit  J 'ouverture  par  u-  i 
ne  harangue  digne  d’an  véritable 
Roy  , lequel  doit  croire  que  fa  gran- 
deur & Ton  autorité  ne  confident  pas 
feulement  en  une  puiflance  abfoluë, 
mais  au  bien  de  Ton  Eftat , & au  faluc 
de  Ton  peuple. 

Il  y fait  Si  je  fai  fois  gloire , leur  dit  - il , de 

unt  belle  pdjfer  pour  excellent  Orateur , faurois 
harangue,  apporté  icy  plu s de  belles  paroles  que  de 
• bonnes  voient  ez  : mais  mon  ambition 
tend  à quelque  chofe  de  plus  haut  que 
de  bien  pa  rler , j'ajpire  Aux  glorieux  ti-  \ 

WP  î très  de  Libérateur  & de  Refi aurai eur  de 
la  France.  Déjà  parla  faveur  du  Ciel, 
par  les  confeils  de  me  s fideles  ferviteurs  » 

& par  l'épée  de  ma  brave  & gener eu  fe 
Noblejfe  ( de  laquelle  je  ne  dillingue point 
Inès  Frimes  , la  qualité  de  Gentil- 
homme  efiant  le  plus  beau  titre  que 
nous  pojfedions ) je  l'ay  tirée  de  la  fer - 
vitude & delà  ruine.  Je  deftre  main- 
tenant  la  remettre  en  fa  première  for - 
'***'  ce,  & en fon ancienne  Jf tendeur.  Par- 
ticipez , mes  Sujets , à cette  fécondé  \ 
gloire , comme  vous  avez  participé  as 
la  première.  Je  ne  vous  ay  point  icy  ap- 
peliez, comme  faifoient  mes  Frcdècef- 
feurs , pour  vous  obliger  d'approuver  a- 
veuglément  mes  volontez  ; je  vous  ay 
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fait  ajfembler  pour  recevoir  vos  can~  1^96. 
feils,  pour  les  croire , pour  les  fuivre 
en  un  mot pour  me  mettre  eu.  tutelle  en- 
tre vos  mains.  Ç'efh  une  envie,  qui  ne 
prend gueres  aux  Rois  » aux  barbes  gri- 
fes  » & aux  viftorieux  comme  m.oy.  :■ 
mais  l'amour  que  je  porte  a mes  Sujets  > 

& V extrême defir  que  j'ay  de  confer.ver 
mon  Ejlat  » me  font  trouver  tout  facile, 

& tout  honorable. 

L’Afïcmblée  c'meuë  jufqu’au  fond  On  fay 
du  cœur  par  défi  tendres  paxoJes  , tra- accorde 
vaillaavec.affcftion  à trouver  de  quoy  Wt01f°f^re 
pouvoir  continucrla  guerre,  & pour  /a gmrt, 
cet  effet  elle  ordonna  qu’on  reculeroit 
d’une  année  le  payement  des  gages  des 
Officiers,  &que,  pour  deux  ans  fêu- 
Icment , il  feroic  impofé  un  fol  pour 
livre  fur  toutes  les  marchandées , 
qui  entreroient  dans  les  villes,  claies, 
excepté,  fur  le  bled,  qui  eft  la  nour-  4 
riture  des  pauvres.  Ce  dernier  moyen 
c.aufa  beaucoup  de  bruit  dans  les.  pro>- 
v.inces  d’au-de-li  la  Loire  ; Mais  Rof- 
ny. , que  lcRoyavoit  depuis  quelques 
mois  fait  Surintendant , non  moins 
habile  que  fidele , ainfi  que  nous  le 
dirons  ailleurs  , joignit  à ce  fouds  tu- 
ne grande  fournie  de  deniers  , que 
les  Financiers  avoient  détournez,  Sc 

L 3 qu’il 
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qu’il  fit  revenir  dans  les  coffres  dii. 

Roy. 

I$P7.  Cependant  le  Roy  d’Efpagnc  fen- 
Lc  Roy  tant  diminuer  les  forces  de  fon  corps 

^ ^°n  e^Pr^C  Par  une  lJngueur  » qui- 

Paix  * dégénéra  en  une  horrible  maladie , 
craignoit  que  fa  foibleife  ne  catifàft 
des  révoltés  dans  fes  Païs  (î  éloignez 
les  uns  des  autres.  D’ailleurs  ilavoit 
épuifé  fes  Finances , & il  fouhaitoit- 
‘ avec  paffîon  de  donner  les  Païs-Bas  à. 
-,  fà tres-chere fille  Ifabelle.  Voilà  pour- 
quoy  il  avoit  fait  connoiftre  au  Saint 
Pere  qu’il  defîroit  la  Paix  ; & fà  Sainte-* 
té  avoit  envoyé  le  General  des  Corde-, 
liers  vers  luy  pour  l’y  difpofer  plus 
particulièrement. 

Lors  qu’elle  eftoit  bien  acheminée,, 
furyint  un  incident , qui  la  retarda  de 
plusd’unan.  Hçrnand  Teillo , Gou- 
verneur pour  l’Efpagnol  deDourléns,. 
averti  du  mauvais  ordre  que  lés  Bour- 
Surprife  geois  d’Amiens  tenoient  à la  garde  de 

* ^rTtsE  ^CLlr  V*^C  ’ ^ ^urPrerK*  un  matin  fut  les 
jpàçnois}  P^fûéurcs,  comme  on  choit  au  Per- 
te qui  re-mon>  c’eftoiten  Carefme,  ayant  fait 
tarde  la  embarrafler  une  porte  par  une  charret- 
Paiv.  te  chargée  de  noix,  dont  un  faefè  dé- 
lia exprès,  afin  d’amufer  les  foldats  qui . 
choient  au  corps  de  garde.  Unelî  fa- 
- feheufç. 
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fcheufe  nouvelle  eftonna  d’autant  plus  15^7. 
le  Roy,  qu’il  eftoit  alors  en  réjouïiîan- 
ce&  fedivcrtiftoit  à Paris.  Il  vouloit u . 
que  Tes  pacquets  importans  vinflent  “ 
droitàluy,  & non  point  à d’autres, u 
& que  l’on  les  luy  apportait  à quel- “ 
que  heureque  ce  fuftj  Tellement  que“ 
comme  il  eftoit  dans  un  profond  “ 
fommeil,  apres  avoir  fait  danfer  un  “* 

Balct,  un  courrier  le  vint  réveiller  “ 
pour  luy  dire  cet  accident.  “• 

Aufli-toft  il  fauce  hors  du  lit,  Sc 
mande  deux  ou  trois  de  fes  plus  confi-  '.H 
dens,  pour  s’en  entretenir  avec  eux.  Ils* 
jugeoicnt  tous  que  cela  arrivoit  dans 
une  méchante  conjoncture,  parce  que 
le  Duc  de  Mcrcceur  eftoit  puiflant  en- 
Bretagne,  que  les  reftes  des  faétions* 
cftoient  encore  cachées  fous  les  cen- 
dres, que  les  Huguenots  faifoientdcS' 
cabales , & qu’enfin  la  confternationi 
•eftoit  extraordinaire  dans  Paris,  qui 
fè  voyoit  par  là  devenu  frontière.  Mais 
ce  courage  Héroïque  que  tant  de  pé- 
rils n’avoient  fccu  épouvanter,  ne^ gRo ^ 
fut  pointébranIcparceluy-l.iiaucon-rfjî^ 
traire  il  refolut  de  l’affronter  d’abord,  malgré 
Si  d'aller  promptement  invertir  A--/®" 
miens  avant  que  les  Espagnols  yfu 
fent  plus  affermis.  Simitw, 
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$■$97*  Scs  plus  grands  Capitaines  n’cftôienc 
point  de  cet  avis.  Mais  nonobftant 
cela , luy  quiavoitde  plus  grandes  lu-' 
rnieres  & plus  de  fermeté  qu’eux  tous , 
1 entreprit  courageulèment $ non  pas 
tanridifoir-il/ur  les  moyens  humains , 
que  fur  la  confiance  qu'il  avoitenDieu, 
touioursfa“la grâce  de 

blement.  . 

Et  véritablement  on  peut  dire  qu’il 
1’alïïfta  encore  plus  vifiblement  en  cet- 
te occalion , qu’il  n’avoit  jamais  fait.. 
Gar  ^ £*ecouvrit  plufieurs  confpira- 
}tLn  Ton - ?°?.s  (ur  ù Perfonne>  entre  autres  d’un 
Jpirttions.  Rehgieux,  qu  un  Agent  du  Roy  d’R- 
Ipagne,  accqu  ondifoit,  avoir  voulu 
porter  à le  tuer  ; Et  de  tres-dangereu- 
ïès  cabales , que  l’argent  de  ce  me£- 
meRoyentretcnoit  à Paris,  lefquel- 
les  obfer  voient  toutes  fes  démarchés , 

. ^ de  voient  un  jour  le  faire  enlever 
de  fon  Chafteau  de  Saint  Germain  en’ 
Laye. 

£*;/*«-  D’ailleurs  fes  peuples  répondants 
ÿriluhit  comme  dévoient  à fon  affe&ion 
volontiers, Paterne'^e > ne  luy  dénièrent  rien  de 
trleiLi-  ce  qu  il  leur  demanda  pour  haf- 
gueux  le  ter  ce  lîege.  Puis  Je  Duc  de  Mayen- 

fonbien  * ? t0lls  ^es  ^igueux  délirant  luy 
. . / ' témoigner  leurs  reflèntimens  pour 

tou- 
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toutes  fes.  bontez,  Je  fervirent  fifide-  1^7, 
lement  & fi.  chaudement  en  cette  oc- 
cafîon,  tandis.que  les  autres  chance- , 
loient  & fe  tenoient  a quartier , qipil 
fut  obligé  de  dire  qu’il connoiffoit  bien 
que  la  plus-part  de  ces  gens-là.  n’a-  ' 
voient  jamais  efté  ennemis  de  fa  per-, 
fonne , mais.feulement  de  la  Religion 
Huguenote.  % 

Le  fiegefut  long,  difficile  &dqu-.  *t_  # 
teux;  & fi  le  Roy  d’hfpagne  y euftvou- 
lu employer  routes fes  forces,  jamais 
le  Roy  n’en  fuft  venu  à bout.  Mais 
il  cftoit  devenu  fort  chagrin , il  ne  de- 
lîroit  que  le  repos,  & ne  fefoucioit 
plus  de  conqueftes ; fi- bien  qu’il  ne 
donna  aucune  des  afliftancesquelfAr-  L’^rchï- 
chiduc  luy  demandoir.  L’Archiduc  duc  vient 
ne  laifïa  pas  pourtant  de  faire  le  plüp 
grand  effort  qu’il  pût  pour  faire  lever  Wl-W” 
le  fiege.  U vint  fe  prefenter  au  quartier; 
de  Long-Pré , un.jour  qu’on  ne  s’y  at~ 
tendoitpas,  avec  de  très- grandes  for-  • 

ces  ; Cela  mit  le  defordre  3c  l’épouven-  SonarrU . 
te  parmi  nos  François  , en  telle  forte, 
que  s’il  euft  fceu.fe  fervir  de  Poccafion , attacluci 
& ne  pas  perdre  le  tempsàconfiilter 
il  euft  fans  doute  jetté  les  trois  mille  duRcy  en 
hommes  dans  la  place , qu’il  avoir  de-  defordra 
flinezpour  cela. 
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Le  Roy  revenant  de  la  chaffe , où  il' 
eftoit  allé,  trouva  un  effroy  general- 
dans  Ton  armée , & quelques-uns  mef- 
me  des  principaux  Chefs  tout  éperdus. 
Daus  un  fi  grand  dangerle  coeur  ni  la 
tcfte  ne  luy  manquèrent  pas , il  difli- 
riUil.a fa  crainte,  donna  les  ordres  fans 
s’émouvoir,  & fe  fit  voir  par  tout  a- 
vec  un  vilàgeauflî  gay,,.  & des  difeours 
aüffifermes,  qu’aprés  une  vi&oire.  Il 
fait  promptement  marcher  fes  trou- 
pes au  champ  de  bataille»  qu’il  avoir 
choifi  trois  jours  dévant  à huit  cens 
pas  de-ü  les  lignes.  De  cet  endroit- 
ayant  confidéré  le  bel  ordre  de  l’armée 
d’Elpagne , le  peu  d’nfïeurance  de  la 
tienne,  & lafoiblcfiTedefon  porte , où 
il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  1e fortifier  , 
il  fut  un  peu  émeu,  & douta  du  fuccés 
de  la  journée.  Alors  appuyé  fur  l'ar- 
çon de  la  {elle , ayant  le  chapeau  à la 
main,  & les  yeux  levez  au  Ciel,  il  die* 
à haute  voix:  Ah  ! Seigneur , fi  défi 
aujourduy  que  tu  me  •veux  punir  com- 
me mes  péchez,  le  mentent , f offre  ma 
tefie  à tajufiiee  $ n’épargne  pas  le  cou* 
pable.  Mais  y Seigneur, par  ta  fainte  mi- 
fer  icor  de  preyi  pitié  de  ce  pauvre  Royau- 
me, <&  ne  frappe  pas  le  troupeau  pour  la 
f pute du  berger,. 


W7‘! 
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On  ne  peut  exprimer  de  quelle  effi- 
cace furent  ces  paroles  ; elles  furent- 
portées  en  un  moment  dans  toutes  (es 
troupes,  & ilfcmbla  qu’une  vertu  du- 
Ciel  euft  rendu  le  courage  à tous  les 
François. 

L’Archiduc  les  ayant  donc  trouvezX’~4rc/;J- 
refolus  & en  bonne  contenance  n’o Ca^fcfere' 
pafler  outre.  Quelques  autres  tentati-  Fleandre% 
ves  qu’il  fit  enfuite  11e  luy  reüflirent 
pas,  & il  fe  retira  la  nuit  dans  le  pais 
d’Artois , ou  il  licentia  fes  troupes. 

Enfin  Hernand  Teillo  ayant  efté 
tué  d’un  coup  de  moulquet,  les  a f-  Le  Rcjr 
fiegez  capitulèrent,  & le  Roy  efta-ref"”^ 
blic  Gouverneur  dans  la  ville  le  Sei-^*””””* 
gneur  de  Vie , homme  de  grand  or- 
dre &d’exaéle  difeipline,  qui  parfon 
commandement  commença  d’y  bâtir 
une  citadelle. 

Au  parrird’Amiens  IeRoy  mena  fon  il  va  juf. 
armée  jufqu’aux  portes  d’Arras  pour**»**»* 
vifiter  l’Archiduc.  Il  y demeura  trois Jf*** 
jours  en  bataille,  & falüa  la  ville  de,^ 
quelques  volées  de  canon  : Puis  voyant/*;  Ej}a- 
que  rien  ne  paroifioit , il  fe  retira  du£««*» 
codé  de  France  , mal  fatisfait,  difoit- 
il  galamment, de  la  courtoifie  des  Efpa- 
gnols , qui  n’avoient  pas  voulu  s’avan- 
cer d’un  pas  pour  le  recevoir, & avoient 
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refufé  de  mauvaife  grâce  l’honneur 
qu’il  leur  faifoir. 

Le  Marefchal  de  Biron Tfervic  admi- 
rablement bien  à ce  fiege.  Aufli  le  Roy, 
lors  qu’il  fut  de  retour  à Paris  , & que 
ceux  de  la  ville  luy  eurent  fait  une  ré- 
ception véritablement  Royale,  leur 
dit  en  leur  montrant  ce  Marefchal  : 
MeJJieurs , voilât  le  Marefchal  de  Biron  „ 
que  je  pre fente  volontiers  a mes  amis  , 

& a mes  ennemis. 

Il  n’y  avoit  plus  aucun  relie  appa- 
rent de  la  Ligue  en  France  , que  le 
Duc  de  Mercœur , encore  cantonné  . 
dans  là  Bretagne.  Le  Roy  luy  avoir 
fouvent  accordé  des  trêves,  & offert 
•degrandes  conditions  -,  Maisil  elloic 
fi  entefté  de  l’ambition  de  fe  faire  Duc 
de  ce  païs-là,  qu’il  prenoit  toujours 
de  nouveaux  delais  pour  conclure,  fe 
figurant  que  le  temps  luy  ameneroit 
quelque  révolution  favorable,  & fe  da- 
tant de  je  ne  fçay  quelles  prophéties  , 
qui  l’afieuroientqueleRoy  mourroit 
dans  deux  ans. 

Enfin  le  Roy  ennuyé  de  tant  de  re-  1 
mifes  tourna  la  telle  de  ce  collé-  là,  re- 
'folu  de  châtier  fon  opiniaftreté,comm^ 
ellelemeritoit.  Il  cftoit  perdu  fans  re- 
fource s’il  ne  fe  fuft  avifé  pour  fe 

fa  u— 
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fàuver,  d’offrir  (à  fille  unique  au  fils 
aifnéde  Gabrielle  Duchefïe  de  Eeau- 
fort*  Ceft  Moniteur  le  Duc  de  Ven- 
dofme  d’aujourd’huy. 

Ses  Députez  n’avoient  pu  d’abord 
obtenir  autre  chofe  linon  qu’il  forti- 
roit-tout  à l’heure  de  la.  Bretagne,  8c 
qu’il  remettrait  toutes  les.  places  qu'il, 
y tenoic  , moyennant  quoy  fa  Majefté 
luy  accordoroit  un  oubli  du  paffé , Sc 
le  recevroit  en  fes  bonnes  grâces:. 

Mais  le  Roy  ayant  lîame  rendre , & 
délirant  avancer  fon  fils  naturel  par  un 
fi  riche  & fi  noble  mariage,  felaifïà. 
aufïi-toft- fléchir,  & luy  accorda  un 
Edit  fort  avantageux , qui  fut  vérifié 
au  Parlement , comme  Pavaient  efté 
ceux  de  tous  les  autres  Chefs  delà  Li- Il  donne  fa 
gue.  Cet  accommodement  fe  fit  à An -fille  au  fils 
gers,  le  contrat  de  mariage  fut  paffé 
au  Chafteau  , & les  fiançailles  cele-  pj  \e 
brées  avec  la  mefme  magnificence,que  moyen 
fic’eulVcfté  d’un  fils  de  France  legiti-/d,f/«n 
me.  Il  n’avoit  que  quatre  ans,  & la  fille 
Ex. 

Le  Roy  luy  fit  don  de  la  Duché  de  parce 
Vendofme  aux  mefmcs  droits  que  la  mariage 
tenoient  les  autresDucs;Ce  que  le  Par- le  Ryfùt 
Jement  ne  vérifia  qu’avec  grande  repu- 
gnance,  & avec  cette  condition  que Duchd  dé 
L 7 c’cftoit  Vcndomé » 
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1**$$..  c’cftoitfans  confequencc  pour  lesau*- 
très  biens  du  patrimoine  du  Roy;  les- 
quels par  la.Loy  du  Royaume  eftoient- 
cenfez  réunis  a la  Couronne  du  mo- 
ment qu’il  y eftoit  venu* 

D’Angers  le  Roy  voulut  defcendre 
Il  va  a en  Bretagne,  llfejourna  quelquetemps- 
Hantes , à Nantes  ; De-là  il  fut  à Rennes,  où  les 
O a Ren-  Efats  fe  tenoient.il  palïa  environ  deux 
mu  mois  en  ces  deux  villes  parmi  les  fe- 
ftins , les  jeux , & Iesdivertiflemcns  ; 
„Mais  ne  laiffant  pas*de  s’employer 
„ ferieufement  à hafter  l’expedition  de; 
,,  plufîeurs  affaires.  Car  il  cft  à remar- 
„ quer , que  ce  grand  Prince  s’occu- 
,,poir  toutes  les  matinées  aux  chofes 
„ ferieufes,  & donnoit  le  refte  du  temps 
„ à fes  divertiffemens  : non  pas  pour- 
tant de  telle  forte,  qu’il  ne  quitafl 
,,  promptement  fes  plus  grands  plai- 
„ tirs , quand  il  s’agiffoit  de  quelque 
„chofe  un  peu  importante;  Et  il  y 
,,  avoit  ordre  exprès  de  ne  point  diffe- 
„ rer  à l’en  avertir. 

Il  met  un  II  cafla  en  ce  païs-là  beaucoup  de 
très  bon»  garnifons  fuperflucs;  fupprima  quanti- 
té d’impofts,  que  la  tyrannie  des  par- 
ticuliers y avoit  introduits  durant  les 
guerres;  écarta  les  troupes  pillardes, 
qui  defoloient  le  plat  pais;  mit  les  Pre- 
. vofts . 


crdre  en 
tette  Pro 
vince. 
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voftsen  campagne  contre  les  voleurs, 
qtai  eftoient  en  grand  nombre  ; rendit 
l'autorité  i la  Juftice , que  la  licence 
avoit  affoiblie  ; & recueillit  prés  de 
quatre  millions , dont  les  Eftats  delà 
Province  luy  oétroyerent  volontaire-  . \ ni 
ment  huit  cens  mille  écus.  Ainfi  il  tra— 
vailla utilement  pour  les  deux  fins,  L ' 
quoyil  tcndoitleplus,  fçavoir  le  fou- 
lagementde  fes  peuples , & l’amas  des 
finances;  deux  choies,  qui  font  in-  “ 
compatibles  quand  le  Prince  n’eft  pas  “ 
jufte  & ménager , ou  qu’il  laifïe  ma-  <c 
nier  fon  Argent  à d'autres,  fins  pren-  “ 
dre  garde  foigneufementi  fescom-  “ 

O O. 

près;  “ 

Le  calme  fut  ainfi  rendu  à la  Fran- 
ce pour  le  dedans , après  dix  ans  de 
guerres  civiles , par  une  grâce  parti- 
culière cle  Dieu  fur  ce  Royaume,  par- 
lés foins  laborieux  , par  la  bonté,  & 
par  la  valeur  du  meilleur  Roy  qui  fut 
jamais.  On  travailloit.  cependant  fe-0»  tr*r' 
rieufement  à la  Paix  entre  les  deux  'A  ltl 
Couronnes  de  France,  & d’Efpagnc  • ngralcf& 
Les  deux  Rois  la  defiroient  égaler /«  deux 
ment  ; Noftrc  Henry,  parce  qu’il  fou-  Roi*  la 
haitoit  avec  paillon  foulager  la  Fran 
ce,  & luy  faire  reprendre  fes  forcesrwir* 
après  tant  de  faignées  & de.  violentes 

agi- 
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jy5>8.  agitations  ; & Philippe,  parce  qu’il 
•fentoit  bien  qu’il  arrivoic  à la  fin  de  lès 
jours  , & que  fon  fils  Philippe  III  n’é- 
toit  point  capable  de  fouftenir  le  faix 
de  la  guerre  contre  un  fi  grand  Roy. 

Les  De - Les  Députés  de  part  & d’autre 

putex.  eftoient.  alîemblez  pour  cela  depuis 
sajjim-  trois  mois  dans  la  petite  ville  de  Ver- 

^Vervin  v*n  » ayec  le  Nonce  du  Pape.  Ceux  de 
France  eftoient  Pomponede  Belliev.re, 
& Nicolas  Bruflard  de  Sillery , tous 
deux  Gonfeillers  d’Eftat , & le  dernier- 
encore  Prefident  au  Parlement  : les- 
quels agiffimt  de  concert  & fans  jalou- 
fie  vuiderent  les  articles  les  plus  diffi- 
ciles en  fort  peu  de  temps, & fur  l’ordre 
qu’ils  en  receurent  du  Roy , lignèrent 
la  Paix  le  deuxieme  jour  de  May.  Le 
douzième  du  mefrne  mois  elle  fut  pu^ 
bliéeàVervin. 

Subflance  Ilferoit  trop  long  de  rapporter  icy 
duTraitc  tous  les  articles  du  Traité;  Jediray 
deVervm.  feulement  qu’ils  portoient  en  gros  que 
les  Efpagnols  rendroient  toutes  les 
places  qu’ils  avoient  prifes  en  Picardie, 
& Blavet  qu’ils  tenoient  encore  en 
Bretagne.  Que  le  Duc  de  Savoyc  fe- 
roit  compris  en  ce  Traité,  pourveu 
qu’il  rendift  au  Roy  la  ville  de  Berre 
qu’il  tenoit  en  Provence.  Et  pour  le 
‘ ' ~ - Mar- 
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Marquifat  de  Saluces,que  ce  Duc  avoit  1 5 yg, 
envahi  fur  la  France  vers  la  fin  du  Re- 
gnede  Henry  III , qu’il feroit  remis  au. 
jugement  du  Saint  Pere,  quidecideroit 
cette  queftion  dans  un  an. 

La  publication  de  la  Paix  fe  fit  en  La  Pai ** 
un  mefme  jour  par  toutes  les  villes  de  efipu- 
France , & des  Païs-Bas , avec  des  ré- 
jouïflances , dont  le  bruit  éclata  ju- 
fques  aux  deux  bouts  de  la  Chreftienté. 

Mais  perfonnç  n’en  reflèntit  tant  de 
véritable  joye  que  noftre  Henryrlequel 
avoir  accoutumé  de  dire,  qu’eftant  “ 
une  chofe  barbare,  & contrôles  Loix <c 
de  la  Nature  & du  Chriftianifme  de  «■ 
faire  la  guerre  pour  l’amour  de  la  u 
guerre,  un  Prince  Chreftien  nede-“ 
voit  jamais  refufer  la  Paix,  fi  elleu 
ne  luy  eftoit  tout-à-fait  defavanta- tc 
aeufe.  **■ 


TROB- 


.TROISIE'ME  PARTIE. 
DELA.  VIE 

D E 

HENRY  le  GRAND, 


Contenant  fommnirement  ce  qu'il  fit 
depuis  la  Paix  de  Vervin  faite  en 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix- 
huit  , jufquà  fa  mort  arrivée  en 
mil  fix  cens  dix . 


Usqjies  icy  nous  avons- 
fuivi  la  fortune  de  noftre 
Héros  par  des  chemins  ex- 
tremément  difficiles  & ra- 


boteux, au  travers  des  rochers  &des. 
précipices , durant  des  temps  fort  fa- 
feheux,  & pleins  d’orages  & de  tempê- 
tes : Maintenant  nous  l’allons  fuivre 
La  troi-  par  jes  routes  plusaife'es  & plus  bel- 

fiimepar-  j jans  Jes  douceurs  du  calme  & de 
ttede  la  ' f N - , 

vit  de  la  paix  î ou  pourtant  fa  vertu  né  s en- 

Henry  te  dormira  pas  dans  le  repos , mais  pa- 

Grandfut  roiftra  toujours  agiflante  ; où  fa  gran- 

pluscal-  ame  s’çmployera  fans  cefle  dans 

Mttret,  &•  les  plus  véritables  fondions  de  là 
plus  dam  Royauté  ; où  enfin  parmi  fes  diver- 
lapaix.  tiffemens,  il  fera  fon  principal  plaifir 


r 
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dcfes  plus  neceilaires , &plusimpor-  IJ9S. 
tantes  occupations. 

Dans  les  deux  premières  parties  de  il  fa  C+> 
fa  vie , que  nous  avons  veues , il  a eftéPttawe 
par  neceffité  homme  de  guerre  & 
campagne  : Dans  cette  dernière , par  litûjue 
inclination  homme  de  cabinet  & par  incli - 
grand  Politique  : Mais  dans  toutes , natton • 
invincible  & infatigable. 

Le  vray  devoir  d’un  Souverain  11  faut 
conlîfte  principalement  à protéger  U’1  Roy 
fes  Sujets.  Il  faut  qu’il  les  defende^r^  * 
contre  les  Etrangers,  & qu’il  xq^ù- mau  outre 
me  les  fadlions  & les  attentats  des  rc-  "la  il  y a 
belles;  C’eftpour  cela  qu’il  a le 
voir  des  armes  entre  les  mains,  & qu  il  de 
luy  eft  avantageux  d’entendre  parfai - URoyatt- 
tement  la  guerre.  Mais  elle  ne  faitr*. 
qu’une  partie  de  fes  fonctions  ; &mcf- 
mc  l’on  peut  dire  avec  vérité,  qu’el- 
le n’eft  pas  la  plus  necefîaire,  ni  la 
plus  fàtisfaifante.  Car  outre  qu’elle  fe 
peut  faire  par  des  Licutenans  , qui 
doute  que  le  Prince  le  plus  heureux  ne 
foit  ccluy , qui  met  fes  affaires  en  tel 
eftat , qu’il  n’a  befoin  de  tirer  l’épée; u QueÜet 
mais  eft  afïèz  puiftànt  pour  rendre  uf*nt“s 
lajuftice,  pour  punir  les  méchans,  l^°n  ,0W*' 
Si  pour  honorer  & élever  les  gens“ 
de.  bien  ; Qui  fçaic  d iftribuër  les  “• 

gra-  “ 
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1558.  „ grâces  & les  recompenfès  , entre- 
tenir le  bon  ordre  r & les  loix  , & 
„ maintenir  Tes  Provinces  dans  la 
,,  tranquillité  ; Qui  a foin  de  s’infor- 
■ „ mer  fouvent  & foigneufement  de  ce 

„ qui  s’ÿ  pafïè , de  fouftenir  fa  réputa- 
tion & fa  grandeur  par  fa  bonne 
„ conduite , de  fe  faire  redouter  par 
„ fes  Ennemis , & cftimer  par  fes  Al- 
„liez  Qui  s’accouftume  à prdider 
j, dans  fon  Confeil  en  Souverain,  i 
r>  écouter  les  Ambafladeurs , & leur 
r>  répondre  » & à démefler  les  gran- 
des affaires  par  traitez  & négocia- 
tions ; Qui  veille  incefTam.ment 
„pour  prévenir  le  mai,  Remettre  les 
r,  médians  & les  ennemis  dans  Tim- 
„ puiffance  de  nuire , & pour  rendre 
nî’Eftat  riche,  floriffant  , Sc  abon- 
dant par  le  moyen  du  commerce , 
par  la  culture  des  fciences  & des 
„ beaux  arts.,  pour  y faire,  venir  l’opu- 
„lencede  tous  les  endroits  de  la  ter- 
tre, & fur  tout  pour  y procurer  la 
>,  gloire  & le  fervice  de  Dieu  ; en  foi- 
,,te  que  ce  foit  comme  un  Paradis. 
>»de  delices.  & un  fejour  de  félicité» 
>,Ce  font,  à mon  avis , les  emplois 
» dignes  d’un  puifTant  Roy  , d’un 
» Roy  fige  & Chreftien  $ qui  eflanc 

le 
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de  Henry  le  Grand.  z6i 
lePafteur  de  Tes  peuples  (c’eft  ainlî“ 
qu’Homere  appelle  fouvent  le  grand  “ 
RôyAgamemnon)  nedoit  pas  feu-*“ 
lement  fçavoir  chaflèr  les  Loups,  <î 
j’entends  faire  la  guerre  , mais  plus  “ 
encore  fçavoir  conduire  fon  trou-  “ 
peau,  le  preferver  de  toutes  mala-u 
dies  , l’engraiffer , & le  faire  multi-  " 
plier.  « 

. La  Paix  ayant  efté  publiée  avec  une  LaPai * 
rejouiflance  incroyable  des  François,  eftjurce 
des  Flamans,  & des  Efpagnols:  cl\tParie 
fut  folemnellement  jurée  Je  vingt- 
unième  Juin , par  le  Roy  dans  l'Egïfc 
de  Noftre-Dame,  fur  la  Croix  &fur  ^Albert, 
les  faintes  Evangiles , en  prefence  du 
Duc  d Arfcot,  & de  P Admirante  d’Ar- 


ragon , Ambafladeurs  du  Roy  d’Efpa- 
i-  gnepour  cet  effet.  Et  puis  le  Cardi- 
nal Archiduc  Albert,  Gouverneur  des 
Païs-BaspourceRoy,  la  jura  auffile 
vingt-lixiémedu  mefme  mois  dans  la 
ville  de  Bruxelles , y afliftant  leMaref- 
î . clial de  Biron,  que  le  Roy  avoit  hono-  Biron  ejl 
renouvellement  de  la  qualité  de  Duç-^  Duc 
& Pair,  vérifiée  en  Parlement,  tant 1 
pour  donner  plus  d’éclat  à cette  Am- u pa?x 
ballade  , que  pour  recompenlèr  les4«viV». 
grands  fervices , que  ce  Seigneur  luy  Batt 
avoit  rendus  dans  la  guerre. 


En 
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i^5)8.  En  ce  voyage  les  EPpagnols  n'é- 
Les  Efia-  pargnerent  aucunes  carefles  ni  loüan- 
gnolsl’cn- envers  ce  nouveau  Duc  -,  pour 
^^‘luÿinfpirer  4’orgaeii  & la  vanité,  & 
mioru  l’enyvrerent  tellement  de  la  bonne 
opinion  de  foy-mefme  , qu’il  fe  mit 
dans  la  telle  que  le  Roy  luy  devoit 
plusqti’ilne  fçauroit  jamais  luy  don- 
ner , & que  lî  la  vertu  n’elloit  allez  ho- 
norée en  France,  il  trouveroit  bien  , 
ailleurs  qui  la  mettroit  à plus  haut 
prix.  Ce  qui  produira  tantoÜ  de  très- 
mauvais  effets. 

Ce  que  les  Plulîcurs  <fentre  les  François , qui 
■TrançoUy  ne  fçavoient  pas  au  vray  le  pitoyable 
& ce  Sellât  où  eftoit  le  Roy  d’Efpagne&  Tes 
lCS^dï-  a^J^res  » ne  pouvoient  comprendre 
^bient  de  comment  ce  Prince  avoit  acheté  la 
U paix  de  Paix  lï  cher , que  de  rendre  lix  ou  fept 
Vervin.  bonnes  places,  entre  autres  Calais  & 
Blavet, qu’on  pouvoir  nommer  les  clefs 
de  la  France.  Les  Efpagnols  au  contrai- 
re, quivoyoient  que  leur  Roy  elloit 
f moribond  , fes  finances  épuifées,  les 
Païs-Bas  ébranlez,  le  Portugal , & fes 
* terres  d’Italie  fur  le  point  de  fe  révol- 

ter, le  fils  qu’il  lailfoit , bon  Prince  à la 
vérité,  mais  qui  aimoit  bien  le  repos, 
s’ellonnoient  que  les  François,  ayant 
fi  bravement  repris  Amiens , & réuni 
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D E H E N R Y LE  GRAND.  Z 6 3 
toutes  leurs  forces  apres  le  Traité  du  ifpfc* 
Duc  de  Mercceur , n’euflènt  pas  pouf- 
fé dans  les  Païs-Bas  , parce  qu’appa- 
remment  ils  les  euflent  emportez  ou 
fort  ébrechez.  Le  Roy  répondoit  que pcurquty 
s’il avoit  déliré  la  Paix,  ce  n’eftoit  pas/e  Roy  a* 
-qu’il  s’ennuyait  des  incommoditezde™*  defir* 
la  guerre,  mais  pour  donner  moyen  ula^a!,Xm 
à la  Cbrellienté  de  refpirer.:  Qu’il  ^^arolJi 
fçavoit  bienque  dans  Ja  Æonjonétu- u 
xe  où  eltoicnt  les  chofes , il  «n  cuit u 
pû  tirer  de  grands  avantages  ,*  ‘mais u 
que  la  main  de  Dieu  rcnverfoit  fou-  “ 
vent  lesPrincesdans  leursplus  gran-  w 
des  profperitez , & qu’un  fage  ne  de-  “ 
voit  jamais  , pour  l’opinion  de  quel-  u 
que  favorable  evenement,  s’éloigner  u 
d’un  bon  accord , ni  fe  fier  trop  fur  “ 
l’apparence  du  bon-heur  prefent,  qui w 
peut  changer  par  mille  accidens  im-  “ 
prevcus  ; Eftant  arrivé  bien  fouvent u 
qu’un  homme  atterré  & fort  blefle,  “ 
a tué  celuy  qui  luy  vouloit  faire  de-  “ 
mander  la  vie.  “ 

On  reconnut  dans  peu  de  temps  j \fafcifa 
que  le  Roy  Philippe  1 1 avoit  beau-  étrange, 
roup  plus  befoin  de  cette  Paix  que^^w* 
la  France.  Car  fon  mal  fe  redoubla 
plus  fort:  Il  eut  vingt-deux  jours  du-  d’Efla* 
rant  un  perpétuel  flux  de  ûng  par  tous gne . 

les 
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.15^8.  les  conduits  de  Ton  corps;  Et  un  peu 
devant  fa  mort , il  luy  vint  quatre  apo- 
ftumes  en  la  poitrine,  d’où  il  fortoit 
une  continuelle  fourmilliere  de  vermi- 
ne , que  tout  lefoin  de  Tes  Officiers  ne 
pouvoir  tarir. 

Dans  cette  eftrange  maladie  fa  con- 
fiance fut  merveilleufe , & il  n’aban- 
donna point  les  refnes  de  Ton  Eftat 
sAvant  jufqu’au  dernier  foûpir  de  fa  vie.  Car 
que  mou - il  prit  foin  avant  que  mourir  , de  trai- 
m il  ter  ]e  fanage  de  fon  fils  avec  Margue- 

^Jc'fdfre*1 r*te>  fiüe(le  l’Archiduc  de  Grats  ; Et 
marier  celuy  de  fa  cherc  fille  Ifabelle , avec  le 
fon fils,  ^Cardinal  Archiduc  Albert  de  mefme 
fi  fille,  fang  qu’elle , & luy  donna  pour  dot  les 
Païs-Bas , & la  Comté  de  Bourgogne, 
à la  charge  de  reverfion  fi  elle  mouroit 
fans  en  fa  ns. 

LamaU-  Il  avoit  bien  figné  les  articles  de 
die  de  Phi- [a.  Paix:  mais  fa  maladie  mortelle  ne 
lippe  il  |Uy  pertnit  pas  de  prefter  le  ferment 

deîurerhi avec  ^es  mel'mcs  folemnitez  qu’a- 
Paix.  voient  fait  le  Roy,  & l’Archiduc.  Phi- 

Sonfils  lippe  III  fon  iïls  & fucceflèur  s’acqui- 
Phlippe  ta  de  cette  obligation  le  vingt-unie- 

re*prJ"~mc  ^aY  cens  un> 

fa  mort.  dans  la  ville  de  Valladolid  , y affiftant 
le  Comte  de  la  Rochepot , Ambafla- 
;;  ..  deurdeFrance, 

Com- 


» e Henry  le  Grand,  ztff 
pa  Comme  la  licence  des  guerres  avoit  içÿ$> 
ipo-  durant  plufieurs  anne'es entretenu l’im-  * 
toit  punicé  , il  fe  trouvoit  encore  grand 
wi-  nombre  de  vauriens,  qui  croyoient 
snc  leureftoit  permis  de  prendre  tou*. 

jours  le  bien  d’autruy  ; Et  d’autres 
on.  S1"  f enfoient  avoir  toûjours  droit  de 
an-  ^re  julHce  par  les  voyes  de  fait , ne 
flat  reconnoillànt  point  d’autres  Loix  que 
je  la  force.  Ce  fut  ce  qui  obligea  noftre 
iai*  ùge  Roy  a commencer  la  reforma- 
nt t^on  de  fon  Eftat  par  le  rétabliiîè- 
’fi  de  la  feureté  publique.  Pour  cet  ie  Roy 

d t effet  il  défendit  tout  port  d’armes  i feu  defend  le 
Ujj,  a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité/707*  d’ar- 
:ls  quelles  fu  fient , fur  peine  dçconfifca-7^/* 
rCC)  tion  des  armes  3c  des  chevaux  , & de 
oit  cens  ccus  d’amende  pourlapre-  ^ 

mierc  fois , & de  la  vie,  fans  remif-  " 

^ lion,  pour  la  fécondé;  Permettant  a 
tout  le  monde  d’arreficr  tous  ceux 
,D.  qui  en  porteroient , hormis  fes  Che- 
vaux- Légers,  fes  Gendarmes,  & fes 
ij.  Gardes  du  corps,  qui  en  pourroient 
• avoir  feulement,  lors  qu’ilsferoient  en 
> lervice.  . ; 

,,  A mefme  fin  , & pour  décharger  le  lUongt- 
u»  plat  pars  ée  la  foule  des  gens  de  guer-  die  les 
v re , il  congédia  non  feulement  la  pluf.  louper, 
part  des  troupes  nouvelles , mais  en-  : 
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j^8.  core  retrancha  plus  de  la  moitié  des  '] 
vieilles  i 11  re.iuiiit  les  Compagnies  < 
d'ordonnance  à petit  nombre  ; & il  h 
ofta  les  Gardes  aux  Gouverneurs  des  i 
Provinces  & Lieutenans  de  Roy  , ne  , 
voulant  pas  foufFrir  qu’autre  que  luy,  , 
quel  qu’il  fuft,  euft  cette  glorieufe  mar-  , 
que  de  la  Souveraineté  a.  l’entour  de  fa  j 
perfonne. 

La  guerre  avoit  rompu  le  commer-  £ 

ce , réduit  les  villes  en  villages  , les  ; 

villages  en  mazures,  & les  terres  en  j 

friche;  Sc  neantmoins  les  Receveurs  < 

contraignoient  les  pauvres  Païfans  de  ; 

payer  les  charges  , pour  les  fruits  j 

„ ' qu’ils  n’avoient  pas  cueillis.  Les  cris  t 

II  remet  } , . r . , , f 

les  refles  de  ces  milerables  , qui  n avoient  plus  1 

des  Tailles  que  la  langue  pour  fe  plaindre,  tou-  j 

aux  peu-  cherent  tellement  les  entrailles  d’un  i 

îles’  fi  bon  & fi  jufte  Roy,  qu’il  fît  un  ' 

Edit,  par  lequel  il  leur  quita  tout  ce  ; 

qu’ils  dévoient  du  pafTé,  St  leur  donna 

efperance  de  les  foulager  encore  pour 

l’avenir. 

Il  fait  re-  1^€  plus  ayant  appris  que  durant  les  1 

chercher  troubles  il  s’eftoit  fait  quantité  de 
les  faux  faux  Nobles,  qui  s’exemptoient  de  la 
Nobles, & Taille,  il  ordonna  qu’il  en  feroit  fait 
reimpoftr  recjierc]îe  pc  jj  ne  jes  confirma 
a la  Tail - . . . r • . 

Ig  point  dans  leur  ulurpation  pour  une 

piece 


de  Henry  le  Grand, 
ci  piece  d argent,  comme  on  fait  quel-  IC9S. 
]ii  quefois  au  grand  préjudice  des  au>- 
très  Sujets  taillables  : mais  il  voulut 
Je  qu’ils  fulïent  reimpofez  à la  Taille, 
s afin  que  par  ce  moyen  ils  aidalfent 
uv  aux  plus  pauvres  à porter  une  bonne 
partie  du  fardeau  , comme  eftans  les 
eü  plus  riches. 

Il  defiroit  encore  avec  beaucoup 
«•  d’nffeâtion  faire  du  bien  à fa  vraye 
le  Noblcfie , «Scia  dédommager  des  dé- 
s penfes  qu’elle  avoit  faites  à fon  fervi- 
C ce  ,•  mais  Ces  coffres  eftoient  vuides  > * 

;i  & d’ailleurs  tout  l’or  du  Pérou  n’euft 
é pas  efté  fuflifant  pour  fatisfaire  l’ap-- 
À petit,  & le  luxe  de  tant  de  gens.  Car 
1]:;  le  Roy  Henry  III  avoit  par  Ion  exero— 
oa<  pie , & par  celuy  de  les  mignons , por» 

[V.  te  la  depenie  il  haut , que  les  Seigneurs 
B vouloicnt  vivre  en  Princes,  & les  Gen-  v 
te:*  tilshommes  éh  Seigneurs.  Il  faloit  • 

0 pour  cela  qu’ils  aliénaient  les  poflef. 

% fions  de  leurs  anceftres  , & qu'ils  chan^- 

geaflent  ces  vieux  chafteaux , marques 
\s  illuftres  de  leur  NoblelTe  , en  clirn- 

1 quans  , en  dorures  , en  train  & en  * 
:1j  chevaux.  Puis,  lors  qu’ils  s’eftoient 

si  endebtez  par  de-là  leur  crédit,  ils re- 
$ tomboient , ou  fur  les  coffres  du  Roy, 
tus  demandant  des  penfions  ; ou  furledôs 
:ü  M z du 
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Il  retran- 
che le  luxe 
de  laNo- 
blejfi , & 
les  renvoyé 
tous  dans 
leurs  mai- 
fins  aux 
cbémps. 


1 


Leur 
vnonjlre 
par  fin 
exemple 
la  mode- 


fiie  des 
habits. 


Histoire 
du  pauvre  peuple  , l’écorchant  par 
mille  brigandages.  Le  Roy  voulant 
donc  remédiera  cedefordre,  déclara 
allez  hautement  à fa  Noblefle,  qu’il 
vouloit  qu’ils  s’accouftumaflent  à vi- 
vre chacun  de  fon  bien  ; & pour  cet 
effet  qu’il  feroit  bien-aife,  puifqu’on 
jouïfioit  de  la  Paix  , qu’ils  allafTent 
voir  leurs  maifons , & donner  ordre 
à faire  valoir  leurs  terres.  Ainfi  il  les 
foulageoit  des  grandes  & ruïneufes 
dépcnfesdelaCour , en  les  renvoyant 
dans  les  Provinces , & leur  apprenoit 
que  le  meilleur  fonds  que  l’on  puifle 
faire,  eftccluy  du  bon  ménage.  Avec 
cela  fçaehant  que  la  Nobleiïe  Fran- 
çoife  fe  picque  d’imiter  fon  Roy  en 
toutes  chofes,  il  leur  monftroit  par 
fon  propre  exemple  à retrancher  la 
fuperfiuité  des  habits.  Car  il  alloit  or- 
dinairement veftu  de  drap  gris , avec 
un  pourpoint  de  fatin  , ou  de  taffe- 
tas , fans  découpure , paiement  , ni 
broderie.  Il  Ioüoit  ceux  qui  fe  vefi- 
toient  de  la  forte , & fe  rioit  des  au-  \ 
qui  portoient,  difoit-il,  leurs 


très 


moulins  & leurs  bois  de  haute  fuftaye 
furjeurs  dos. 

Sur  la  fin  de  l’année  il  fut  atteint 
d’une  fubite  5c  violente  maladie  à 

Mon- 


V 

fi. 

Ui 

II 

ri- 

cet 

'oc 

en: 

dit 

le 

nia 

itf 

À 

ï 

1rs 

ris 

f! 

r» 

:or 

ne 

é 

, o 

£• 

fif' 

f 

ittf 

t 

; J* 

tf. 


pe  Henry  le  Grand,  i 69 
Monceaux  , dont  il  penlà  mourir.  i^8r 
Toute  la  France  en  eut  le  friflon  ; on  il  tombe 
le  tint  pour  defefperé,  & Je  bruit  qui  malade, 
en  courut,  penfa  rallumer  les  fadions. 

Mais  il  fut  fur  pied  au  bout  de  dix  ou^*r* 
douze  jours  ; & il  fcmbla  que  Dieu  ne 
luy'avoit  envoyé  ce  mal  , que  pour 
luy  découvrir  ce  qu’il  y avoir  encore 
demauvaifès  volontez  dans  le  Royau- 
me, & pour  luy  donner  lafàtisfadion  “ 
defentir,  parles regretsquefaifoient c< 
fes  peuples,  leplaiiir  qu’il  y ad’cftre“ 
aimé. 

Dans  le  plus  fort  de  fa  maladie,  il 
difoit  à fes  amis. ces  belles  paroles  : Je  Paroles 
ri appréhende  nullement  lu  mort , je  luy  dftn  1)011 
affrontée  dans  les  plus  grands  périls  : °^' 
mais  j' avoué  que  j'ay  regret  de  for  tir 
de  cette  vie  fa7is  avoir  pu  remettre  ce 
Royaume  dans  la  fflendeur  que  je  rrié- 
tots  propofé , çfp  fans  avoir  témoigné  a 
mes  peuples  en  les  gouvernant  bien , & 
les  foulage ant  de  tant  de  fubfides , que 
je  les  aime  comme  fi  cef oient  mes  e?t- 
fans. 

Au  fortir  de  là  continuant  fes  loua-//  tra- 
hi es  delieins  de  mettre  ordre  à fes  affài-  vaille a^x 
rcs , il  vint  à Saint  Germain  en  Laye  de 
pour  y refoudre  les  Eftats  de  ladépen-j^  *w“" 
Ce  , tant  de  fa  Maifon  , que  de  la  garde 
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170  Histoire 
l-5<?8.  cies  places  , entretien  des  troupes, 
Artillerie,  Marine,  payement  des  Offi- 
ciers, & plulîeurs  autres  charges.  Il 
avoit  pour  lors  en  Ton  Conleil , com- 
me nous  dirons  à cette  heure,  detrés- 
orauds  hommes,  & fort confommez 
en  toute  forte  de  matières  ; mais  il 
r fèmonftroit  encore  plus  habile  qu’eux 
& plus  éclairé.  Il  examina  & difcu- 
ta  tous  les  articles  de  dépenfes,  avec 
un  jugement  & des  lumières  d’efprit 
merveilleufes  , retrancha  & ména- 
gea tout  ce  qui  fe  pouvoir  retran- 
cher, & conferva  tout  ce  qui  eftoü 
jtçfran-  neceffaire.  Entre  autres  chofes , il  re- 
cta lesfu-  trancha  beaucoup  de  fuperfluitez  pour 
perfluitez,  ja  dépenfe  des  tables  de  fa  Maifon  ; 
dejes  ta-  non  pastântp0lir  épargner  pourlüy- 

mefme  , que  pour  obliger  fes  Su- 
jets à modérer  leur  friandife,  & afin 
d’empefcher  qu’ils  ne  ruïnaflent  leurs 
maifons  pour  y vouloir  entretenir 
,,  une  trop  grande  cuifine.  En  effet 
•„par  l’exemple  du  Roy  , qui  a tou- 
jours plus  de  force  que  les  Loix , \ 

* ,,  ni  que  la  corrcélion,  le  luxe  fut  bien- 

,,  toft  converti  en  frugalité  fort  necef- 
j,  faire  à l’Efiat.  * 

Afin  defçavoir  fi  bien  tout  le  fonds 
de  fes  Finances , qu’il  ne  puft  fe  trom- 
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per  dans  Tes  mefures , ni  eftretrom- 
pé  par  ceux  qui  les  manioient , il  a- 
voit  dans  fon  cabinet  un  eftat  de  fa- 
Maifon , un  delà  Marine,  un  de  l’Ar- 
tillerie, un  des  gages  des  Officiers  de 
Juftice , & de  Finances  , un  de  tout 
ce  qui  fe  levoit  en  chaque  Province 

des  charges  qui  cftoient  dellus , 

& généralement  de  toutes  les  cho- 
fes  i fur  lefqucls  il  jctcoit  fouvent  les 
yeux  & les  examinoit , pour  y ajoufter- 
ou  retrancher  non  point  felonlafan-  ~ 

taihe  ou  les  opportunitez  des  autres,  >- 

mais  félon  le  befoin , la  raifon  & l’e-- 
quité. 

llyavoit  pour  lors  dans  foii  Con- g»;  ef- 
feil  de  très- habiles  & fidclcs  Miuiftres,  toientfes. 
comme  Chiverny , Bellievre  , Sille-  Cl^etl~u 
ry  , Sancy,  Jeannin  , Viller.oy  , & Rof- 
ny.  Je  11e  parle  point  des  grans  hom- 
mes pour  la  guerre,  comme  le  Mare- 
fchal  de  Biron  , Lcfdiçniieres  Gouver- 
ueur  de  Dauphiné,  le  Duc  de  Mayen- 
ne , le  Conneftable  de  Montmoren-  », 
cy , le  Marefchal  de  la  Chaftre , le  Ma- 
refchal  d’Aumont,  Guitry  , JaNouc, 

& plulieurs  autres  , dcfquels  il  ne  fe 
fervoit  point  pour  Fadminiftratipn 
de  l’Eftat,  quoyqu’il  s'entretinft  fou- 
vent  avec  eux  , & que  par  honneur- 
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ïjs>8.  il  leur  communiquaft  quelquefois  lés 
grandes  affaires  , & leur  en  deman- 
dait leurs  avis.  Comme  il  faifoitauffi 
à quelques  gens  de  robe  qu’il  con- 
noiffoit  fort  habiles  & fort  affedion-  f 
nez,  entre  autres  Achilles  de  Harlay 
Premier  Prefident  au  Parlement  , & 
Jacques  Augufte  de  Tliou  aufli  Prc- 
lident  dans  la  mefme  Compagnie,  qu’il 
employa  en  pluiîeurs  négociations, 
très-importantes. 

Ghi-  Chancelier  de  Chiverny  , qui 

ytRNr.  avoit  eftéélevéà  cette  charge  fous  le 
Régné  de  Henry  III,  eftoit  homme 
froid,  diflîmulé,  & avifé  ; mais  a ce 
qu’en  difoient  fes  ennemis  , il  eftoit 
meilleur  praticien  que  bon  Confeilier- 
d’Eftat. 

Bel-.  Il  mourut  l’année  fuivante,  & en 
iLiEVRE.fi  place  le  Roy  mit  Pomponcdc  Bel- 
Jievre  fort  confommé  dans  lafcience 
des  droits  & des  interelts  de  la  Fran- 
ce', & fort  adroit  négociateur,  comr 
me  il  le  monftra  bien  au  Traité  de 
. Vervin,  Il  eftoit  vieux  quand  le  Roy  \ 
luy  donna  cette  charge  : aufti  difoit-il, 
qu’il  n'y  eftoit  entré  que  pour  en  for- 
tir.  U porta  le  Roy  à faire  un  feverc 
Edit  contre  les  Duels  ; Il  eftablit  un 
fprt.  bon  ordre  dans  le  Confeil  , & 

ordcq- 
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ordonna  qu’il  ne  feroic  point  receu  1558, 
de  Maiftre  des  Requeftes , qui  n’euft 
efté  dix  ans  entiers  dans  quelqu’une 
des  Compagnies  Souveraines , ou  fèize 
ans  en  d’autres  Sièges  fubalternes. 

Nicolas  Bruflard-de-Sillery , Pre-  Sille- 
fident  au  mortier  au  Parlement  de  Pa-  Rv.  # 
ris , qui  avoit  efté  Ton  compagnon  à 
Vervin,  eftoit  un  elprit  doux,  facile 
& accort , mais  qui  penetroit  plus  a- 
vant  qu’il  ne  vouloit  qu’on  le  cruft. 

On  dit  que  le  public  ne  vid  jamaisau- 
cune  émotion  fur  fonviûge,  ni  en  lés 
difeours. 

Harlay-Sancy  eftoit  un  homme  Sancy. 
franc  , hardi , intrépide , qui  ne  crai- 
gnoit  perfonne  quand  il  s’agiiToit  du 
îervice  du  Roy  ; ma;s  il  eftoit  un  peu 
brufque , & Iuy  parloit  trop  librement; 
témoin  ce  qu’il  luydit  touchant  Ma-  ; 
dame  Gabrielle , qui  feeut  bien  le  luy 
rendre. 

Quant  à Jeannin  Prefident  au  Par- 
lement de  Bourgogne  , & Villeroy 
premier  Secrétaire  d’Eftat , ils  avoient 
tous  deux  efté  dans  IeParty  de  la  Li- 
gue, & avoient  très- utilement  fervi  le 
Roy  & la  France, en  ce  qu’agiflant  feu- 
lement pour  la  defenfede  la  Religion 
Catholique,  & non  par  efprit  de  fa- 
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élion , ilsavoientempefché  que  les  E- 
fpagnols  n’empietaffent  fur  ce  Royau- 
me , & que  le  Duc  de  Mayenne  ne  fe 
jettaft  abfolument  entre  leurs  bras', 
comme  fouvent  le  defcfpoir  de  fes  af- 
faires l’y  portoic.  Ils  convenoient  tous 
deux  en  ce  point, qu’ils  aimoicnt  l’Eftat- 
& la  Royauté  avec  paflion , & qu’ils 
avoient  un  grand  jugement  ; mais  du 
relie  leurs  humeurs  eftoient  affez  diffe- 
rentes. 

Jeannin  eftoit  un  vieux  Gaulois , 
qui  vouloir  mener  les  affaires. par  les 
formes  anciennes  fuivant  les  Loix  Sc 
les  Ordonnances  ; bon  Jurifconfulte, 
ferme  & refolu  , qui  alloit  droit  au 
but,  qui  ne  fçavoit  point  prendre  de 
détours , & qui  airuoit  fort  le  bien  pu- 
blic. 

Villeroy  efloitun  dés  plus  fages  5c 
des  plus  adroits  Courtifans  qu’on  ait 
jamais  veû,  il  avoit  un  tfprit  clair  & 
net,  qui  développoit  avec  une  incroya- 
ble facilité  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées , qui  les  expliquoit  fi  agréa- 
blement , & fi  intelligiblement  que 
rien  plus,  & qui  leur  donnoit  le  tour 
qui  luy  plaifoit  : Il  eftoit  merveilleufe- 
ment  adlif  , & avec  cela  trés-fecond 
en  expediens,  prenant  une  affaire  par, 

tant: 
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tant  de  biais , qu’il eftoit  malaifé  quel-  1 
le  Juy  échapaft. 

Le  Roy  conferoit  fouvent  avec  ces  Le  Roy 
Confcillers  ; on  les  .appel loin  encore  conférait* 
ainli , & non  pas  Minières , corame/i“w"t 
on  a raie  depuis  trente-cinq  ans.  ^Ccnçe^ 
leur  parloit  de  Tes  affaires,  quelque- /{rj)  & 
fois  pour  en  eftre  inflruit , & quelque-cowwwenf.  • 
fois  pour  les  infbruire  eux-mefmes  ; ce 
qu’il faifoit , ou  dans  fon cabinet,  ou 
à la  promenade  dans  les  allées  des 
Tuilleries , de  Monceaux  , de  Saint 
Germain  , & de  Fontainebleau.  Il 
s’entretenoit  fouvent  avec  eux  feparé- 
inent , les  appellant  les  uns  apres  les 
autres  9 Et  il  en  ufoit  ainfi , ou  pour 
les  obliger  à luy  parler  avec  plus  de 
liberté  , ou  pour  ne  leur  pas  dire  luy- 
mefme  à tous  enfcmble , ce  qu’il  ne  , . 
vouloit  dire  qu’à  quelques  particuliers, 
ou  pour  quelque  autre  raifon,  qui  eftoit 
fans  doute  d’une  fort  bonne  Politique.  ■ 

Il  difoit  qu’il  n’en  trouvoit  point  par- 
my  eux  , qui  le  fuisfiffent  comme  Vil— 
leroy,  & qu’il  vuidoit  plus  d’affaires 
avec  luy  en  une  heure , qu’avec  les  au- 
tres en  un  jour. 

Quant  à Maximilian  de  Bethune  Roskt', 
Baron  de  Rofny , & depuis  Duc  de  dtpuxDuc 
Sully  , ayant  efté  nourri  afftz  jç\inc<le SudJ'  ' 
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if>8.  auprès  du  Roy  dans  la  Religion  Hu- 
guenote, leRoyavoit  reconnu  fa  ca- 
pacité , & fon  affeéf  ion  en  diverfes  af- 
11  Avoit  le  fai  res  de  confcquence;  Mai-s  fur  tour, 
gthûpour  qU’il  avoit  le  genie  porté  au  raanie- 
/«  Fin an-  ment  jcs  finances , & qu’il  avoir  tou- 
tes les  qualitez  requifes  pour  cela.  En 
effet  il  eftoit  homme  d’ordre , exaéf, 
bon  ménager,  gardoit  fa  parole,  point 
prodigue,  point  fàftuëux,  point  por- 
té à faire  de  folles  & vaines  dépen- 
fes , ni.au  jeu,  ni  en  femmes,  ni  en 
fcftins , ni  en  meubles  fomptuëux , ni 
en  baftimens  trop  fuperbes  , ni  en 
aucune  des  chofes  qui  ne  convien- 
nent pas  à un  homme  élevé  dans  cet 
cmpioy.  De  plus  il  eftoit  vigilant,  la- 
borieux, expcdirif,  quidonnoit  pref- 
quc  tout  fon  temps  aux  affaires  , 8c 
peu  à fes  plaitîrs.  Avec  cela  il  avoit 
le  don  de  pénétrer  ces  matières  jufques 
au  fond,  & de  développer  les  entor- 
tillemens , 5c  les  noeuds,  dont  les  Fi- 
nanciers , quand  ils  ne  font  pas  de 
bonne  foy,  s’eftudiënt  a cacher  leurs 
grivèleries.  Sur  tout  il  n’entra  ja- 
mais dans  les  Traitez,  ni  dans  IcsFcr- 
mes , fous  des  noms  empruntez  ; Ce 
qui  fins  doute  eft  un  vol  manifefte 
ëç.tres-puniffàbjc,  eftant  certain  que 

qui 
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qui  eft  intereffé  à une  affaire,  au  lieu  1558.. 
de  la  porter  auffi  haut  qu’elle  devroit 
aller  , la  rabaifTe  tout  autant  qu’il 
peut. 

Nous  avons  dit  comme  leRôyde-  't 

firoit  fur  toutes  chofes  de  pourvoir  a 
l’œconomie  de  fes  Finances  , & les 
raifons  pour  lefquelles  il  avoit  efte 

^Apre's  la 
mort  de 
Fr  au  pou 
d'O  , le  - 

charge  à cinq  ou  fix  personnes , qu’il  Roy  com— 
en  crut  capables , & gens  de  bien.  I \mitfetFt- 
s’eftoit  perfuadé  qu’il  en  feroit  mieux  n*nceia 
fervi  qu-  d’un  feul  , s imaginant^.  ^ - 

qu’ils  s’cntreveilleroient , & qu’ils  fes’cn  ac-  \ 
ferviroient  de  Controllcurs  les  uns  itèrent 
aux  autres.  Mais  tout  le  contraire  ar „fortmal*- 
riva  : chacun  fe  déchargeoit  fur  fon  ' 
compagnon  , rien  ne  s’avançoit , & 

{i  quelqu’un  d’eux  vouloit  agir,  tous 
les  autres  ne  manquaient  point  de 
le  traverfer  par  leurs  jaloufics  ; de 
forte  qu’ils  ne  s’accordoient  qu’en  ce 
pointt  , que  chacun  d eux  fe  faifoit 
bien  payer  de  fes  appointemens , qui- 
coudoient  fix  fois  plus  au  Roy  que  s’il 
n’y  euft  eu  qu’un  feul  Surintendant, fans 
qu’il  retirait  aucun  profit  de  cette  mul- 
titude.. 
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Voyant 
cela  il  fait 
Sancy  feul 
Surinten- 
dant. 

£tfort 
feu  de 
temps  a- 
pres  Rof- 
ny. 

gui  con- 
noijfoit 
parfaite- 
ment les 
finances . 

Le  Roy  les 
fçavoit  fi 
bien , tjuil 
ne  pouvoit 
y ejlre 
trompe'. 
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Lors  qu’il  eut  donc  reconnu  que  tant 
de  gens  ne  failoient  qu’embrouiller  Tes 
Finances,  il  les  remit  toutes  en  la  main 
d’un  feul , qui  fut  Sancy.  Mais  quelque 
temps  apres  l’ayant  reconnu  plus  pro- 
pre à d’autres  emplois  qu’à  celuy-là , il 
luy  donna  Rofny  pour  compagnon, 
&puis  enfin  fit  Rofny  feul  Surinten- 
dant.- 

Rofny  avant  qu’il  entrait  eu  cette 
charge , s’eftoit  pourveu  de  toutes  les 
connoiflances  necefTaires  pour  s’en 
bien  acquiter  : il  fçavoit  parfaitement 
tous  les  revenus  du  Royaume,  & tou- 
tes les  dépenfes  , qu’il  y faloit  faire.:  11 
communiqua  tout  ce  qu’il  en  fçavoit 
au  Roy  , qui  de  fon  colté  avoit  auflifi 
bien  eftudié  toutes  ces  chofcs , qu’on 
ne  pouvoit  pas  d^penfèr  cent  efeus  fans 
qu’il  feeuft  s’il  avoient  efté  bien  ou 
„ mal  employez.  Comme  c’eft  l’avan- 
„tage  d'un  mauvais  difpenfateur,  que 
„ fon  maiftrefoit  ignorant  , Si  qu’il  ne 
„ voye  goûte  dans  (es  affaires;  aulli  cft- 
„ ce  celuy  d’un  ferviteur  utile  & fidele, 
„ qu’il  foit  bien  inftruit  , & qu’il  y 
„ voye  clair,  afin  qu’il  fçache  eftimer 
„ dignement  fes  fervices. 

Au  refte  fon  humeur  s’accordoic  par- 
faitement bien  avec  celle  du  Roy.  L-ors 

• — — |*| 

.34  ii. 


de  Henry  le  Grand.  179 " 
qu’il luy  confia  fcs  Finances,  ildefira  lypffc. 
de  luy  , qu’il  ne  prift  jamais  aucun  pot  lldeftrs 
devin,  ni  aucun  prefentfans  l’en  avçv-^  ,Rofiy 
tir.  Et  quand  Rofny  l’en  avertifloit , aucun 
y confentoit  aufli-toft  , & mefme  eftoit pot  de  vin , 
il  aife  qu’en  le  fervant  bien  il  trouvaft  niprefenti 
Ton  compte,  que  bien  fouvent  il  y a -fins  len 
jouftoit  des  dons  du  lien,  pour  luy  don- 
ner courage  de  le  firrvir  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Mais  Rofny  ne  les  re- 
cevoir jamais,  qu’ils  ne  fufient deuë- 
menc  vérifiez  à la  Chambre  des  Com- 
ptes , afin  que  tout  le  monde  fceuft  les  ■ 
liberalitez  que  luy  faifoit  fon  Prince,  ; 

& qu’on  n’euft  point  à luy  reprocher 
qu’il  fe  fcrvoit  de  fa  faveur  à épuifer 
fes  coffres. 

Sous  l'adminifirarion  de  ce  Surin-  jj  COm_ 
tendant,  la  première  loy  que  le  Roy  mença 
donna  aux  affaires  de  cette  nature,  c çp^rejla- 
fut  la  confiance  immuable  de  l’ordre 
lequel  ne  s’y  doit  jamais  altérer,  de- j}arif°n^. 
puis  qu’il  aefté  une  fois  arrefté& te- certain 
folu.  Car  comme  les  chofes  les  plusdcw  les 
déplorées  fe  redrefTcnt  fous  une  con-f,w<lncw»  * 
duite  ferme  & certaine;  Aufli  les  plus 
alTeurées  fe  diffipent  par  une  tefte  légè- 
re, qui  fait,  défait  , & refait  fans  celle, 

& qui  révoquera  demain  ce  quelle  a 
ordonné  aujourd’huy. 


ISO  HlSTOI  RE 
9%.  Rofny  donna  bien-toftdes  preuves 
indubitables  de  fa  capacité  : car  ayant 
vifité  quatre  Generalitez  feulement , il 
fit  en  peu  de  temps  revenir  un  million 
& demi  des  deniers  qui  cftoient  éga- 
Ejfetsdu  rez.  Puis,  apres  lafurprife  d’Amiens 
bon  me-  par  les  Efpagnols , il  fit  trouver  prom- 
n£&rdc  ptement  un  fonds  pour  drefler  une 
grande  armée,  & fournir  aux  frais  du 
iiege  ; fi-bien  qu’il  fut  un  des  princi- 
paux inftrumens  du  recouvrement  de 
cette  grande  ville. 

Expédient  H eftbon  démarquer  un  expédient 
pour  cm-  qu’il  trouva  entre  plulieurs,  pourem- 
pefeher  pefeher  les  grivèleries  des  Financiers  ; 

car  cclaeft  neceilaireen  tout  temps.  Il 
Confeil  «efçavoit  qu’il  y avoit  quelques  perfon- 
grivclcnt  nés  dans  le  Confeil  du  Roy,qui  eftoient 
avec  les  Je  part  avec  les  Traitans  & les  Fer- 
^rwten  miers  ,&  qUi  faifoient  adjuger  au  Con- 
Tuitans.  les  fermes  & les  traitez  à vil  prix, 
& fonvcnt  leur  faifoient  donner  de 
grandes  diminutions.  Pour  empêcher 
que  ces  gens-là  ne  mangeafient  ainiî 
le  gafteau  entre  eux,  il  ferma  la  main 
aux  Fermiers  Generaux  , défendant 
aux  Sous-Fermiers  de  leur  plus  rien 
payer,  &Ieur  ordonnant  de  faire  voi- 
turer  l’argent  de  leurs  fous-Fermes  & 
de  leurs  fous-traittztout  droit  à l’EC- 

pargne. 
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pargne.  Il  doubla  par  ce  moyen  les  1538,. 
revenus  du  Roy,  parce  que  les  fous- 
fermes  & les  fous-traitez  fe  trouvèrent 
monter  prefque  les  deux  tiers  plus  que 
ne  montoient  les  traitez,  & les  baux 
generaux.  Il  ménagea  auflî  de  telle 
forte  la  dépenfe  , qu’il  n’eftoit  point 
befoin  de  prefts  , qui  conûiment  les 
plus  clairs  deniers  du  Roy  & le  tien- 
nent toujours  dans  la  neceflité  ; & 
s’il  obligeoit  les  Fermiers  à faire  des 
avances,  c’eftoit  fans  aucunes  remi- 
fes. 

Ces  gens  du  Confeil,  qui  effoient  Financier^ 
vilainement  interelïèz  dans  les  fermes  a(,oyent 
Si  dans  les  partis , du  commencement^»**”  r 
crièrent  fort  contre  fa  conduite , Iuy  mais  il 
tendirent  mille  pièges,  & luy  caufe-*’*»  di- 
rent mille  traverfes  ; mais  avec  le 
temps  il  les  amena  à la  raifon.  Sem- 
blablement tous  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  de  luy  demander,  & qui 
ne  lailfoient  pas  de  l’importuner , ne 
pouvant  rien  arracher  de  luy,  peftoient 
fort  contre  fi  dureté  : mais  il  ne  fe 
foucioit  point  de  leur  vaine  colere,  ni 
de  leurs  fotsdifcours  ; il  ne  regardoit 
qu’à  acquitter  légalement  les  dettes  du 
Roy,  Sc  à payer  promptement  ce  qui 
eftoit  ordonné  pour  de  bonnes  caufes.. 

Car; 
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15^8.  Car  il  ne  fçavoitceque  c’eftoit  que  de 
fairedemander  cent  fois  une  chofe,  qui 
eftoit  véritablement  deué. 

„ Nous  nous  fommes  un  peu  arreftez 
,,furcc  poinél  des  Finances,  dautant 
„ que  c’eft  le  plus  important  de  tous, 
,,  celuy  par  lequeion  fait  rout , fans  le- 
,,quel  on  ne  fçauroit  rien  faire  , & 
,,  d’où  dépend  le  foulagement , ou  l’ac- 
„cablement  des  peuples,  & tous  les 
, „,bons , ou  les  mauvais  fucçez  des  def- 
,,  feins  & entreprifes. 

Le  Roy  ne  Noftre  Henry  euft  bien  defiré  en 

peut  M«-mefme  temps  de  pourvoir  à larcfor- 
re  pour-  mation  du  Clergé , qui  véritablement- 
votrala  eft0it  en  grand  defordre , tani 

tion  du  temporel , les  biens  en  ayant 
Cierge',  pez  durant  les  guerres  par  les  Hugue- 
nots , & par  les  mauvais  Catholiques  ; 
que  pour  le  fpirituel,  la  plus-part  des 
Prélats  & des  Pafteurs  eftans  aufli  igno- 
ransque  dépravez.  Mais  il  ne  put  pas 
ii-tofty  apporter  les  remedes  conve- 
nables. La  necdïitc  où  il  eftoit  de  re- 
compenfèr  ceux  qui  l’avoient  bien  fer- 
vi,  lecontraignoit  de  tolérer  les  abus, 
& mefme  de  les  commettre , difpofant 
des  Bénéfices  comme  autrefois  avoit 
desBenc-  Caries-Martel.  Car  il  les  don- 
fices.  noit  à des  gens  incapables , à des  gens 

mariez. 


: pour  fon 
efté  ufur- 
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maricz,  ides  hommes  d’épée,  à des  1598; 
enfans  ; mefme  à des  femmes  pour  re- 
compenfer  la  perte  de  leurs  maris  tuez, 
ou  ruinez  à fon  fer  vice.  , 

Je  n’ay  pas  entrepris  d’exeufer  ce 
défaut , parce  qu’il  n’y  peut  jamais  a- 
voirdefujet  légitimé  de  proftituer  les 
biens  du  Sanétuaire  aux  profanes , & 
d’employer  les  trefors  du  Crucifix  à 
d’autres  fervices  qu’à  celuydc  l’Autel. 
Jefçaybien  neanmoins  que  beaucoup 
d’Eccleiiaftiques  mefmeen  ufent  tout 
autrement  5 mais  qui  doute  que  ces 
gens-là  ne  foient  pires  que  les  Juifs, qui 
» joiioient  auxdtz  fur  la  robe  facréede 
Jefus-Chrift  ? 

Sur  la  fin  de  cette  année  l’ AÛèmblée  Remon- 

generale  du  Clergé  fe  tenant  à Paris/!’4”"'* 
p e>  _ L 

nt  une  grande  remontrance  au  Koy,^c 
par  laquelle  les  Prélats  le  prioient  derale  du 
faire  publier  le  Concile  de  Trente  en  cierge  au 
France;  de  ne  point  charger  fil  con-^0^’ 
fciencedes  nominations  aux  Evefchez, 
Abbayes  , & autres  Bénéfices  ayans 
charge  d’amc,  de  ne  point  mettre  des 
penfions  fur  les  Bénéfices  pour  dès 
perfonnes  laïques  ; de  ne  plus  permet- 
tre que  les  Eglifes  & les  lieux  feints 
■ furent  profanez  comme  ilsl’eftoient  ; 
mais  de  faire  en  forte  qu’on  les  repa- 
raît, 
i 
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vin. 
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du 


Pour  ce  qui  eft  du  Concile  de  Tren- 
te, ilfautfçavoir  qu’il  eftoit  receuen 
France  quant  aux  articles  qui  concer- 
nent la  Foy  , mais  non  pas  générale- 
ment pour  ceux  qui  touchent  la  poli- 
ce & la  difcipline  ; parce  qu’il  femble 
àplulîeurs  que  ces  derniers  font  pour 
la  plus-part  contraires  aux  Libertezde 
^Eelife  Gallicane  , & aux  droits  du 
. C’eft  pourquoy  quelque  effort 
les  plus  zelez  ayeut  pû  faire , ja- 
mais ils  n’en  ont  fceu  venir  à bout , 
s’yeftant  toujours  for- 
tement pppofez. 

A la  Harangue  dn  Clergé  le  Roy 
répondit  eloquemment , mais  en  peu 
de  mots  : Qu'il  reconnoifibit  que  ce 
qu’ils  luy  avaient  dit  touchant  les  nomi- 
dcs  Bénéfices  efioit  •véritable , 
il  n efioit  pas  l’auteur  de  cet  a- 
mil  l’avoit  trouvé  ; Quefiant 
parvenu  a la  Couronne  durant  l'embra - 
fement  des  guerres  civiles , il  avait  cou- 
ru , ou  il  voyoit  le  pim  grand  feu  > pour 
l’.efieindre , 3)ue  maintenant  qu’il 
la  Paix  y il  tafiheroit 
les  deux  colomnes  de  la  Franc 
la  Pieté  & la  Juftice  ; Que 

amant 
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aidant  il  remettrait  ÏEglife  en  auffi  bon 
ejlat  quelle  ejioit  du  temps  de  Louis 
XII.  Mais , leur  difoit-  il , contribuez. > 
y je  vous  prie  de  voftre  coflé  ; faites 
par  vos  bons  exemples  que  le  peuple  foit 
autant  incité  à bien  faire , quil  en  a 
£jlé  cy-  devant  détourné.  Vous  m'avez, 
exhorté  de  mon  devoir  , je  vous  ex- 
horte du  vojlre  ; faifuns  bien  a l'envy 
les  uns  des  autres.  Mes  Fredeceffeurs 
vous  ont  donné  de  belles  paroles  , mats 
moy  avec  ma  jaquette  grife  , je  vous 
donner ay  de  bons  effets.  Je  fuis  tout  gris 
au  dehors  ; mais  je  fuis  tout  d'or  an  de- 
dans. Je  verray  vos  cahiers  , y ré- 
pondray  le  plus  favorablement  quil  me 
fera  pojjîble. 

Iln’avoit  pas  trop  de  toute  fa  pru-  Ilavoie 
dence,  & de  toute  fonadrefle,  pour  d* 
gouverner  de  forte  que  les  Catholiques 
& le  Pape  fuflènt  contens  de  fa  condui -peu/ fi 
te,  & que  les  Huguenots  n’euflent  yzsconduirû 
fujet  de  s’en  allarmer , & de  fe  canton- avec  le 
ner.  Son  devoir  & fa  confcience  le  por- 
toient  à l’afïiftance  des  premiers  ; Mais 
laraifon  d’Eftat  & les  grandes  obliga-wof*. 
dons  qu’il  ayoit  aux  derniers,  neluy 
permettoient  pas  de  les  defefperer.Pour 
garder  donc  un  tempérament  neceflai- 
re,  il  leur  accorda  un  Edit  plus  ample 

que 
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L'Edit  de 
Hantes 
accorde ' 
aux  Hu- 
guenots. 


Le  Parle- 
ment le 
vérifié  a- 
vcc  peine . 


Le  Roy 
rend  toute 
forte  de 
rejpetts  au 
Pape. 
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que  les  preccdens.  On  l’appella  l’E- 
dit de  Nantes , parce  qu’il  avoit  efté 
conclu  l’aunée  precedente  en  cette 
ville-là,  tandis  qu’ilyeftoit.  Par  cet 
Edit  il  leur  accordoit  toute  liberté 

f>our  lexcrcicc  de  leur  Religion,  même 
a faculté  d’eftre  admis  aux  Charges, 
auxHofpitaux,  aux  Colleges,  &d’a- 
▼oirdes  Efcoles  en  certains  endroits, 
& des  Prcfchcs  prefquc  par  tout  j & 
plufieurs autres  chofes,  dont  ils  font 
bien  décheus  depuis  ce  temps-li  à cau- 
fe  de  leurs  rebellions  & de  leurs  diver- 
fesentreprifes. 

Le  Parlement  y apporta  de  grandes 
oppofitions  plus  d’un  an  durant;  En- 
fin comme  on  luy  eut  fait  comprendre 
que  ce  feroit  rallumer  le  feu  dans  le 
Royaume,  que  de  ne  pas  accorder  cctrc 
feureté  aux  Huguenots  , qui  cftoient 
querclleux  & puifïàns,  il  le  vérifia. 
D’un  autre  cofté  pour  adoucir  le 
Pape,  qui  euft  pu  fcfafcher  de  cetE- 
dit  , le  Roy  luy  rendoit  toute  forte 
de  refpetts,  &embrafloit  fesinterefts 
avec  chaleur  ; comme  il  fit  en  l’affai- 
re de  Ferrare  dés  l’an  mil  cinq  cens 
quatre  - vingts  dix  - fept , & quatre- 
vingts  dix  huit. 

Cette  Duché  eft  un  fiefmafeulin  du 

Saint 
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Saint  Siégé , duquel  les  Papes  avoient  delà  Du- 
autrefois  inverti  les  Seigneurs  de  la  chcdeFer- 
Maifon  d’Eft , à la  charge  de  reverlïon  rare‘ 
au  defaut  de  martes  légitimés.  Alphon-  1 
fe  d’Eft  Second  du  nom  dernier  Duc, 
eftoitmorc  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts dix-fept  , (ans  enfans,  & 
avoir  laiflede  gTands  trefors  à Cefar  Cefar  baÇ- 
d’Eft,  baftard  d’Alphonfe  I fon  parent. ta*d  de 
Il  avoit  fait  fon  poflible  auprès  du  Pape  F"rarR 
pour  obtenir  l’invertiture  du  Duché 
pour  ce  baftard  : lequel  ne  l’ayant  fceu  «»>. 
impetrer,  nelaiftàpas  de  fe  mettre  en 
porteflion  après  la  mort  d’Alphonfe  II, 

| & de  s’y  vouloir  maintenir  à force  d’ar- 

mes. ClementVIII  fut  obligé  de  luy£*  pape 
[ faire  la  guerre  pour  le  dépofleder.  Les  l»yf*itl4 
Princes  d’Italie  fe  partagèrent  clans  £“*rrf* 
cette  querelle  ; & les  Ducs  de  Guife, 

& de  Nemours  furent  fur  le  point  d’en- 
treprendre la  defenfe  de  Cefar , dont 
ils  cftoient  proches  parens  , eftanx  . - 
iflus  d’Anne  d'Eft,  fille  d’Hcrcule  II 
Duc  de  Ferrare,  & de  Madame  Renée  ’ * 

1 de  France  ; car  cette  Anne  en  premie- 
renopces  avoit  époufé  François  Duc 
de  Guife , & en  fécondés  Jacques  Duc 
de  Nemours.  Le  Roy  d’EfpagneaufH 
le  favorifoit  fous -main , ne  délirant 
pas  que  le  Pape  s’agrandift  en  Italie 

par 
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1^99.  par  la  réunion  decette  Duché.  Mais 
Le  Roy  Henry  le  Grand  ne  manqua  pas  de 


extrêmement  refroidis  , & Iuy  con- 
Ce/àr  fcraint  de  capituler  avec  le  Pape;  au- 


re.  Il  ne  luy  refta  que  les  villes  de  Mo- 


r tDuc  maintint  eftre  hef  de  l'Empire  , & 
M«Une.  dont  il  Iuy  donna  l’inveftiturc.  De-ld 
viennent  les  Ducs  deModene  d’aujour- 


Si  la  chaleur , que  le  Roy  avoit  té-  I | 
• moignée  en  cette  occalion  pour  les  in-  |, 

terefts  du  Saint  Siégé,  obligea  fenfî-  ] 

blement  le  Pape  ; celle  qu'il  faifoit 
voir  tous  les  jours  pour  ramener  les 
Huguenots  au  lèindc  l’Eglife,  ne  luy 
eftoit  pas  moins  agréable.  Il  agifloic 
de  telle  forte  pour  cela , que  d’heure  à 
Phifteurs  autre  il  s’en  convertilToit  plulïeurs, 
Hugue-  même  des  plus  fçavans&des  plus  nota- 
soîtfe  blés.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  im- 
fent.ertt^~  Portant,  c’eft  qu’il  avoit  retiré  le  jeu- 
ne Prince  deCondé  d’entre  les  mains.  *Mi 
des  Huguenots , qui  le  gardoient  foi- 
gneufement  à Saint  Jean  d’Angely  de-  | 
puis  la  mort  de  fon  pere,  arrivée  l’an 
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mil  cinq  cens  quatre-vingts  fept*,  & 
le  nourrifïoient  dans  leur  faullc  Re- 
ligion , avec  grande  efperance  d’en 
faire  quelque  jour  leur  Chef  & leur 
Prqte&eur.  Le  Roy  confîderant  com-  Le  Roy 
bien  il  feroit  prejudiciable  au  falut  de  retire  la 
ce  jeune  Prince , & à fe$  propres  inter- , 
efts  de  le  laifïer  là  plus  long-temps,  clnié  det 
feeutfi  bien  gagner  les  Principaux  du  maint  des 
• Party , qu’ils  fouffrirent  qu’on  lame-  Hugue- 
naft  à la  Cour.  Il  hiy  donna  pour  n6ts>&ta 
Gouverneur  Jean  de  Vivonne  Mar 
| quis  de  Pilàni , Seigneur  d’un  rare  me-  Religion 
rite  , & d’une  làgefle  {ans  reproche , Catholi~ 
f lequel  n’oublia  rien  pour  le  bien  élever 
dans  la  Religion  Catholique  ? &dans 
les  plus  beaux  fentimens  de  l’honneur  . • 

& de  la  vertu.  Il  n’avoit  encore  que  ^ 
fept  à huit  ans  ; lors  qu’il  en  eut  neuf  - 
leRoyluy  donna  le  Gouvernement  de  . 
Guienne , l’aimant  tendrement , & lè 
nourrifiant  comme  fon  fuccefïeur  pre- 

le  calme  de  la  Paix  on  ne  par-  Mariages 
! Joit  que  de  réjouïffances  ,^de  feftes , & de  l'in- 
dc  mariages."  Celuy  de  rimanted’Efpa--^”^  _ 

» % gne  Ifabelle-Claire-Eugcnie  , ;&  ^gnè,%de 
j ■ l’Archiduc  Albert  fe  folemnifa  dans  Catherine 
les  Païs-Bas  , & celuy  de  Madame  Ca-  fœur  du 
therine  foeur  du  Roy,  avec  Henry Ro3' 

N Duc 
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DU0(^e  Bar,  fils  ailné  de  Charles  II 
Duc  de  Lorraine,  à Paris. 

Slualitct  Catherine  eftoit  âgée  de  quarante 
de  Cathe - ans  t pjlls  agréable  que  belle  , ayant 
”nc*  une  jambe  un  peu  courte,  elle  eftoit 
lcRcyla  â^cz  Spirituelle,  aimoit  les  belles  let- 
tnaria au  très,  & fçayoit  beaucoup  pour  une 
Duc  de  femme  , mais  eftoit  epiniaftremcnt 
Sar'  Huguenote.  Le  Roy  apprehendoit 
qu’elle  n?époufaft  quelque  PrincePro- 
^eftant , lequel  par  ce  moyen  fuft  de- 
venu Prote&eur  des  Huguenots  , & 
comme  un  autre  Roy  en  France.  A 
caufe  de  cela  il  la  donna  au  Duc  de 
Bar , penfant  d’ailleurs  gagner  plus  de 
creance  parmi  les  Catholiques  , en 
s’alliant  avec  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne. Avant  cela  il  fit  tout  Son  poffi- 
bîe  pour  la  convertir  , jufques  à y 
employer  les  menaces'*,  & n’en  ayant 
pu  venir  about,  il  dit  un  jour  au  Duc 
de  Bar , Mon  Frere , cefi  à vou*  a la 
dompter. 

Il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu  & 
pour  la  ceremonie  de  la  célébration  de 
ce  mariage.  K Duc  vouloit  qu’il  fe  fift 
âl’Ecriife,  & la  Fiancée  qu’il  le  fift  au 
Prefche.  Le  Roy  trouva  un  milieu:  Il 
Je  fît  faire  dans  fon  cabinet,  où  il  ame- 
du  fa  fœurpar  la  main,  & ordonna  â 

fon 
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fon  frere  naturel , qui  eftoit  Archevef-  i 
que  de  Rouen  il  y avoit  environ  deux  Le  Ma- 
ans  , de  les  marier.  Ce  nouvel  Arche-  naSe  fe  • 
vefqueen  fit  du  commencement  quel-,  * * f* 
que  rerus,  alléguant  les  Canons,  qui  4h'r0j, 
le  defendoierit  ; Mais  le  Roy  luy  repre- 
fentaque  fon  cabinet  eftoit  unliçufa- 
cré , & que  là  prefence  fuppleoit  au  de- 
faut de  toutes  folemnitez  ; Après  quoy 
le  pauvre  Archevefque.  n’euc.pas  la  for- 
ce de  refifter. 

Ce  mariage  s’eftant  fait  pour  le  ie  p ^ 
bien  de  la  Religion'Catholique,  il  fem-  fifafiba 
ble  que  le  Pape  en  devoit  eftre  bien- contre 
aife  j neanmoins  comme  il  nevouloitj^  c!s 
point  fouffrir  un  mal , quelque  bien 
qui  en  püft  arriver , il  déclara  que  le 
Duc  de  Bar  avoit  encouru  excommu- 
nication , poiir  avoir  fans  difpenfe  de 
l’Eglife,  contra&é  avec  une  Héréti- 
que j Et  tint  ferme  long-temps  pour 
ne  lüy  point  donner  l’abfolution  , quel- . 

:que  inftance  que  le  Duc  luy  en  puft 
faire. 

• Outre  les  folemnitez  de  toutes  ces. 
noptes,  plufieürs  autres  chofes  entre-  ^ 
tenoiént  la  Cour.  Deux  changemens 
notables , l’un  du  Duc  de  Joyeufe,  l’au- 
tre de  la  Marquifè  de  Belle  Ifle,luy  cau- 
ferenc  de  l’eftonnemcnt. 

N i Le  •'  - 
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’i  ^pp.  Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  quitté  l’ha- 
LtDucde  bit  de  Capucin,  il  y avoit  quatre  ou 
Jêyeufi  cinq  ans,  avec  difpenfe  du  Pape,  pour 
rentre  cftre  Chef  de  la  Lieue  en  Languedoc; 

dans  les 

Capucins , Un  beau  jour  fans  en  rien  communi- 
ér  reprend quer  à perfonne  il  allafe  rejetterdans 
l'habit,  fon  Convent  de  Paris,  & reprit  l’ha- 
bit. Peu  de  jours  après,  on  fut  bien  ef- 
tonndde  voir  avec  cet  habit  de  péni- 
tence prêcher  dans  la  chaire  , celuy 
qu’on  avoit  vu  la  fémaine  precedente 
danfer  au  bal , comme  l’un  des  plus  ga- 
lants. On  dit  que  les  faintes  exhorta- 
tions de  fa  mere,  qui  de  fois  à autre  le 
fàifoit  fouvenir  de  fon  vœu , & cer- 
tains mots  ambigus,  que  le  Royluy 
jetta  en  quelque  convention,  luy  fi- 
rent penfer  qu’il  ne  pouvoir  plus  d’eftre 
dans  le  monde  avec  fejureté  de  con- 
fcience , ni  avec  honneùr. 

La  Mar - La  Marquifc  de  Bell’Ifle , fœur  du 
quifede  Duc  de  Longueville , & veuve  du  Mar- 
fefait*  <îu*s  BeH’Ifle,fîIs  aifné  du  Marefchal 
Feuillan-  ^cts  » aYant  eu  quelque  fècret  dé- 
,f vu.  plailîr , y renonça  aufli,  & s’alla  enfer- 

mer  dans  le  Convent  des  Feuillanji- 
nesà  Toulouse,  où  elle  prit  le  voile, 
,&  y acheva  fes  jours. 

Duëlde  11  vint  apres  cela  des  nouvelles  à la 
Çreepuy  Cour , que  Philippin  .baftard  du  Duc 

de 
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deSavoye  avoiteftétué  en  duel  par  le  contre 
Seigneur  de  Crequy  ; duquel  on  peut  hppin 
dire  fans  flaterie  , qu’il  eftoit  un  des * 
plus  galands  hommes , & des  plus  bra- 
ves  de  Ton  temps.  L’hiftoire  de  ce 
combat  fe  trouve  écrite  en  tant  d’en-  ^ 
droits , & eft  encore  fi  fort  dans  le  fou- 
venir  de  tous  ceux  qui  portent  l’épée, 
qu’il  feroit  fuperflu  d'en  rapporter  les 
particularitez.  * 

La  chafle  eftoit  alors  le  plus  ordi- 
naire divertifièment  du  Roy.  On  ra- 
conte que  chaflànt  dans  la  Forcft  de 
Fontainebleau  , accompagné  de  plu- 
fieurs  Seigneurs,  il  entendit  un  grand 
bruit  de  cors , de  veneurs  & de  chiens,  * 
qui  fembloit  eftre  fort  loin  ; puis  tout 
à Tinftant  s’approcha  toutjprés  d’eux; 
Quelques-uns  de  fa  compagnie  s'a- L'apfuri- 
vançant  vingt  pas , virent  un  grand**0» 
homme  noir  parmi  des  hailliers, 
qui  les  effraya  tellement  qu’ils  ne  pu-  Roy}  ^ 
rent  dire  ce  qu’il  devint  : mais  cn-ch<ifliit  4 
tendirent  qu’il  leur  crioit  d’une  voix Fontaint- 
rauque  & épouvantable,  m'attendez.-^eaM‘ 
voua  , ou  m'entendez,  - voua  , ou  a- 
mendez,-vouA.  Les  Bûcherons  & paï- 
fans  d’alentour  de  cette  Foreft  di- 
foient  que  ce  n* eftoit  point  chofe  ex- 
traordinaire, & qu’ils  voyoient  quel- 

N 3 quefois 
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Ijyfyr  quefois  ce  grand  homme  noir,  qu’ils,:, 
nommoient  le  Grand  Veneur  % avec 
une  meute  de  chiens , qui  chalîoit  à 
beau  bruit , mais  qui  ne  faifoit  mal  à 
perfonne. 

Ce  que  ce  II  fe  fait  une  infinité  de  contes. 

put  cjîre  dans  tous  les  païs  du  monde  de  pareil 

les  illufions  de  ces  chafTeurs.  S’il  faut. 

rie”,  ° ~ Y ai°ufter  quelque  foy , on  peut  croi-. 

re  que  ce  font , ou  des  jeux  de  Sor-. 

ciers,  ou  de  quelques  malins  efprits, 

à qui  Dieu  donne  cette  permilïion. 

pour  convaincre  les  incrédules  , 8c 

leur  faire  voir  qu’il  y a des  fubftancçs 

feparées , &.quelque.Eftre  audeflus  de 

l’homme. . t 

Or  fi  les  prodiges  font  les  lignes,. 

La  belle  comme  l’on  dit , de  quelques  grandes 

Cabrteile  & fUQeftes  ayantures  , on  peut  croire 
demande  « « > « * • / 

queceluy-Ia  prelagea  la  mort  étrange. 

de  laDuchefiede  Eeaufort,  quiarriva 

» «^quelques  jours  apres.  L’amour que  le 

lc&‘  Roy  avoit  pour  elle,  au  lieu  de  s'eftein- 

et  dre  par  la  jouïfiance , s’eftoit  accru  juf- 

qu’à  tel  poinfb , qu’elle  avoit  bien  ofé 

luy demander  qu’irreconnuft  fa  faute,. 

8c  qu’il  légitimait  fes  enfans  par  un 

mariage  fubfequent:  & il  n’avoit  pas 

faifoite - luy  re^^er  abfoïument  cette  grâce, . 

ÿerer, e m^isl’entrçtenoit  toujours  d’efperance* 

Ceu*. 
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de  Henry  lr  Grand,  xpj 

Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ce  155)^. 
"grand  Roy  , ont  de  la  peine  à croire 
qu’il  euft  jamais  pu  faire  une  telle  a-  ' 3 

étion , qui  lànsdoute  l’euft  jetté  dans 
le  mépris , & du  mépris  l’euft  frit  rc-^ 
tomber  dans  la  haine  de  fon  peuple. 
Toutefois  il  eftoit  à craindre  que  les 
appas  de  cette  femme , qui  avoit  trou- 
vé fon  foible  ; avec  la  flatterie  des 
Courtifans,  qu’elle  avoit  prelquetous 
gagnez  à force  de  prelèns&  decaref-^  • *•  ‘ 
tes , n’engagealïènt  ce  pauvre  Prince- 
dans  le  deshonneur.  Et  fans  mentir,  v.  > . 
il  avoit  l’ame  trop  tendre  du  collé  des 
Dames  i ileftoit  maiftrede  toutes  fes 
autres  pallions,  mais  il  efto#efcIave 
de  celle-là.  On  ne  fçauroit  juftifier  là 
mémoire  de  ce  reproche  ; & s’il  eft  ad- 
mirable quali  en  toutes  les  autres  par- 
tiesdefavie,  il  ne  doit  pas  eftre  imité 
en  ce  pointt-là. 

Cependant  Gabrielle  le  flarant  toû-  Enfin  eit 
jours  de  l’elpoir  d’eftre  bien-toft  fa  l'oblige* 
femme,  fur  les efperances qu’il  luy en *de™an'm 
avoit  données,  fit  fi  bien  qu’elle  l’ob-  clmmip 
Iigea  de  demander  au  Pape  des  Com-p,y es  au 
miliaires  pour  juger  du  divorce  d’entre  Pape, pour 
luy  3c  la  Reine  Marguerite;  Et  le  Roy,i“£*f  dfj* 
afin  de  trouver  faveur  auprès  du  Saint  ™ tte 
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& le  rendre  plus  facile  a les  n-4^ 
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}■$!>».  intentions,  luy  fâifoit  dire  fous-main 

par  Sillcry  fon  Ambaflàdeur , qu’il  d.r«  . 
pouleroit  Marie  deMedicis;  dont  on. 
croit  neanmoins  qu'il  n’avoit  pour. 

lors  aucune  envie. 

• Aufii  le  Pape,  foie  qu’il  fe  défiaftde 

fon  intention  , foit  qu’iJ  vift  que  la 
Reine  Marguerite  n’y  donnoit  paslcs- 
Lfi  Pape  mains  , faifoit  traifner  l’affaire , & ne 

CVnCcS  ambig‘>«- 

%«<wr.  ¥n  dlt  fnefme  que  fe  voyant  un  jour 
fort  prefTepar  Je  Cardinal*  d’Ofifat , & 
par  SiIJery , de  donner  contentement 
a leur  Maiftre  , à faute  dequoy , di- 
ioient-ils  , il  fe  pourroit  faire  qu’il 
pafTeroitWe,  & qu’il  épouferoit  la 
Duchelle,  il  fut  fi  efionné  de  ce  diA 
cours , qu’il  remit  auffi-toft  la  conduis 
te  de  cette  affaire  en  la  main  de  Dieu, 
ordonna  un  jeufne  à toute  la  ville  de 
Rome,  & femit  enoraifon  Juy-mef- 
ipc  pour  demander  à Dieu  qu’il  luy 
in  piraft  ce  qui  lèroit  le  mieux  pour  là 
gloire,  & pour.  Je  bien  de  la  France; 

Qu  au  fortir-de  la  priere,  il  secria, 
comme  s il  fuft  revenu  d’exta/è , Dieu 
y a pourveu  ; & que  peu  de  jours  après 
il  arriva  un  Courrier  à Rome  qui  ap- 

sruïc,,e  de  ,a  mort  jecette 
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de  Henry  le  Grand.  ryy 
Le  Roy  cependant  s’impatientoit  iy$^ 
fort  de  ces  longueurs  ; Et  quclques- 
uns  craignoient  que  le  dépit  d’eftrc 
méprifé,  ne  le  jettaft  dans  Iesmelmes 
^nconveniens  , ou  il  avoit  autrefois  ^ 0 
jetté  Henry  VIII  Roy  d’Angleterre;  „ * 
ou  bien  que  par  le  confeil  de  quelques 
flateurs , forçant  la  bonté  de  fon  natu- 
rel , il  ne  fe  portail  à fe  défaire  de*Ia  . 
Reine  Marguerite  de  quelque  maniéré 
t . que  ce  fuft. 

e Gabrielle  alors  cftoit  grolïe  de  fon  le  Roy 
quatrième  enfant.  Comme  lafefte  demeure  a 
Pafques  approchoit  , le  Roy  délirant  *°nXa'nt- 
faire  fes  dévotions  éloigné  de  tout  ob-f‘™^r 
jet  de  fcandale , la  renvoya  à Paris,  & dévotion 
t , la  conduilit  jufques  à my- chemin.  Elle^/W^e 
i cut  grand*  peine  a le  feparer  de  luy , & PaPittes » 

’ elle  luy  recommanda  lès  enfans  la  lar-  la 

me  à l’œil,  comme  ayant  un  fecret Gabrielle 
preflèntiment  qu’elle  ne  Je  devoir  ja-àParâ. 

' mais  revoir. 

Eftant  à Paris  logée  dans  la  mailon 
dcZamet  ce  fameux  Financier,  après 
; avoir  difné  chez  luy  , & enfuite  avoir 
! entendu  Ténèbres  au  petit  Saint  An- 
toine (c’cftoit  le  Jeudi  Saint) , comme  * 
f elle  eftoit  de  retour  au  logis , & qu’elle 
I fe  promenoit  dans  le  jardin  , elle  lè  * 
f fentit  frappée  d’une  apoplexie  au  cer-  - 

N 5 \ veau."* 
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veau.  Le  premier  accès  eftant  palTé, 
elle  ne  voulut  plus  demeurer  en  cette 
maifon  , mais  fe.fit  tranfporter  chez 
Madame  de  Sourdis  fa.  tante  prés  de 
Saint  Germain  de  l’Auxerrois;  Et  la. 
tout  lereftedu  jour  & le  lendemain  elle* 
eut  de  fois  à autre  des  fyncopes,  & des 
d’unt  fa - con  vulfions  dont  elle  mourut  le  Same- 
f’,n  fott  <ü matin.. 


etrange. 


On  parla  diverfement  des  caufes  de 
fa  mort.  Mais  apres  tout , ce  fut  un 
bonheur  pour  la  France,  en  ce  qu’el- 
le ofta  au  Roy  un  objet  pour  lequel  il 
s’alloit  perdre  luy  & fon  Eftat. . Sa 
douleur  fut  audl  grande  que  lavoir 
jj  Roy  efté fon  amour.  Toutefois  comme.il. 
*en  con/ô-n’eftoit  pas  de  ces  âmes  foibles , qui  fe 
U , & cc-piaifent  à perpétuer  leurs  regrets,  & 
eo’iferve  * & baigner  dans  leurs  larmes , il.n’en 
toujours  receut  pas  feulement  les  confola- 
meextrè-i ions,  il  les  chercha  ; mais  il  con„ 
j 1 c lfn~  ferva  toujours  à l’endroit  des  enfans, 
j^^^particulicrement  du  Duc  de  Vendof- 
’ me,  l’affedion. qu’il  avoiteuèpour  la 
mere. 

Les  bons  François  defiroient  avec 
palEon , qu’un  fi  bon  Roy  pût  laiflèr 
des  enfans  légitimés.  Ils  n’avoient  pas 
ofé  le  trop  preflèr  de  prendre  une. 
femme  capable  de  luy  endonner,  tan- 
dis 
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de  Henry  le  Gr’ànd.  .^9 
«lis  que  Gabrielle  vivoit , de  peur  qu’il  1^994  • 
ne  î’époulaft  ; Et  dans  la  mefme 
Crainte  la  Reine  Marguerite  n’avoit  La  Reine 
point  voulu  auffi  prefter  Ton  confen-  Margue- 
tement  à difïoudre  fon  mariage.  ”rc  Pr*7 
Ma»  lors  que  Gabrielle  fut  morte, 
elle  y donna  volontiers  les  mains , & au  Pape 
adrefla  une  requefte  au  Saint  Pere , tendant  k 
pour  demander  elle  mefme  cette  diflo-  ditfoudr* 
lution , fe  fondant  principalement  fur 
deux  caufes  de  nullité.  La  première 
eftoit  le  défaut  de  confentement  ; Car 
elle  alleguoit , qu'elle  avoit  efté  for- 
cée de  l’époufèr  par  le  Roy  Charles* 

IX  fon  rrere.  La  féconde  eftoit  la 
proximité  de  parenté  qui  fe  trouvoit 
entre  eux  au  troifiéme  degré , dont  el- 
le difoit  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  dif- 
penfè  valable.  -, 

Semblablement  les  Seigneurs  du  Les  Sci- 
Royaume  , & le  Parlement  fupplie-gne«rj  & 
rentfa  Majefté  par  de  folemnelles  de-^g  Parle~ 
putations,  de  vouloir  fonger  à pren 
dre  femme,  Iuy  reprefentant  les  in  -Boy  de 
conveniens  & le  danger  où  la  France  prendre 
fetrouveroit  s’il  venoit  à mourir  Cansf^™' 
enfans.  Ces  députations,  là  ne  femble- 
ront  pas  étrangers  à ceux  qui  fçavent 
noftre  ancienne  Hiftoire:  car  on  y void 


3©«v  . Histoire- 
jjpp. . leurs  enfans,  quedel’avisde  leurs  Ba- 
rons j & cela  pafïoit  prefcjue  en  ce 
temps- là  pour  uneLoy  fondamentale.. 
del’Eftat. 

Ilprefente  Lç  Roy  touché  des  juftes  fupplica-  - 
fa,  requefte  tions  de  fes  Sujets  adreflà  fa  requefte 
an  Pape,  au  pape>  contenant  les  mefmes  rai-. 

\ voUfaiT  ^ons  <luc  ce^e  ^ ^ne  Margueri- 

te Reine  te  , & chargea  le  Cardinal  d!Oflat , 
Marquer  &.Sillery  fon  Ambafladeur  extraor- 
rfr*-  dinaire  , qu’îl  avoit  envoyé  à Rome 
pourfuivre  le  jugement  du  Pape  fur 
la  reftitution  du  Marquifat  de  Sala- 
ces , defolliciter  inftamment  cette  af- 
faire. . 

La  caufe  rapportée  au  Confiftoire, 
lePapedonna  commiiïîon  à des  Pre-. 
dy  Com-  Iatsde  la  juger  fur  les  lieux,  félonies- 
mijfaim,  droits  de  cette  Couronne  ; qui  ne. 

noncent  la  ^ou^,rent  point  que  l’on  traduife  les 
diffolutien  François  pour  pareille  nature  d'affaires 
dy  maria-  de- là  les  Monts,  où  il  leurferoit  pref- 
que  impolfible  de  faire  aller  les  té-  . 
moins  & les  preuves  ncceflaires.  Ces 
Prélats  furent  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
le  Nonce  du  Pape  , & l’Archevefque 
d’Arles  ; lefquels  ayant  interrogé  les  . 
deux  parties,  vu  les  preuves  produites  , 
de  part  & d’autre , & larequifîtion  des 
trois.  Eftatç  du  Royaume , déclarèrent  - 
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oe  Henry  le  Grand,  301' 
ce  mariage  nul , & leur  permirent  de  fe  x.f 
marier  où  bon  leur  fembleroit. 

La  Reine  Marguerite,  qui  depuis Lfyrô  ce„. 
plufieurs  années  avoir  quitté  le  Roy,  la  U Aei- 
& après  diverfes  avantures , s’eftoit  en-  m J'?4r*  ~ 
fermée  volontairement  au  fort  châ-^er,/t 
teau  d’Ullon  en  Auvergne,  eut  per-  p4r^. 
million  de  venir  à Paris,  de  l’argent 
pour  payer  fes  dettes  , de  grandes 
pendons,  lajouïllancede  la  Duché  de 
Valois,  & de  quelques  autres  terres , & 
droit  de  porter  toujours  le  titre  de 
Reine.  Elle  vécut  encore  plus  de  quin- 
ze ans  , & baftit  un  Palais  prés  du 
Pré-aox-Clercs , qui  depuis  a efté  ven- 
du pour  payer  fes  dettes , & démoli 
pour  baftir  d’autres  maifons.  . Elle£«fW»~ 
aima  fort  les  bons  Mulîciens,  parce n4f,<w* 
qu’elle  avoit  l’oreille  trés-delicate  ; & 
les  hommes  fçavans  & eloquens , par- 
ce qu’elle  avoit  Pefprit  beau  & l’entre-  r*  ^ 
tien  fort  agréable.  Au  refte  elle  eftoit 
liberale  julqu’à  laprodigalité , pom- 
pçufe , & magnifique  ; mais  elle  ne  fça- 
voit  ce  que  c’eftoit  que  de  payèr  fes 
dettes.  Cequieft  fans  douçe  le  plus  “ 
grand  de.  tous  les  défauts  dans  una 
Prince,  parce  qu’il  a’y  a rien  qui  foit“ 
fi  fort  contre  la  juftice,  dont  il  doit" 
cftre  le  prote&cur  & le  modèle. 
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, Ce  mariage  eftant  diflout  , Bel- 
lievre  & Viileroy  appréhendant  que 
le  Roy  ne  s’engageait  en  de  nouvel- 
les amours,  &ne  feprift  à quelqu’un 
des  filets  que  les  plus  belles  de  la  Cour 
luy  tendoient , le  portèrent  par  plu- 
fieurs  grandes  raifons  d’Eftat  , à fc 
fixer  en  la  recherche  de  Marie  de  Me- 
dicis.  Elle  eftoit  fille  de  François 
Grand  Duc  de  Tofcane  , qui*  eftoit: 
mort  dés  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  huit , & n’ayant  que  des  fil- 
les, avoir  eu  pour  fuccefleur  Ton  frere 
Ferdinand , qui  par  confequent  eftoit 
oncle  de  Marie,  &tcnoit  pour  lors  la. 
Duché. 

Le  Cardinal  d’Oiïat  & Sillér y fi- 
rent entendre  Ton  intention  au  Grand 
Duc  Ferdinand  ion  oncle  j & Alin- 
cour  fils  de  Villeroy  , qu’il  avoit  en- 
. voyépour  remercier  le  Saint  Pere  de 
fa  bonne  & brieve  juftice  touchant 
la  diflolution  fuidite  de  Ton  mariage, 
eut  ordre  de  luy  témoigner  que  le 
Roy  ayant  jetté  les  yeux  fur  toutes 
les  filles  des  Maifons  Souveraines  de 
la  Chreftienté,  n’avoit  point  trouvé 
de  Princcfle  plus  agréable.  L’aiïàire 
fut  maniée  avec  tant’  d’adrefiè  & de 
vigilance  par  les  foins  de  ceux  qui  l’a- 
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de  Hinair  lb  Grand. 

f voient  entreprife,  que  le  Roy  s’y  trou-  1690. 

vatout-à-fait  engagé.  Le  contrat  de  Leçon- 

mariage  fut  ligné  à Florence  par  festr4^.  ^ 

Ambalfadeurs  le  quatrième  du  mois^4”4£* 
i.  * mi  i.  ./V  i-  ai-  eJf  PaJle  ‘ 

d Avril  de  l an  mil-  fix-  cens  ; Et  Alm-  Florence , 

cour  dans  lèpt  jours  luy  en  apporta  les  & les  nop~  ■ 

nouvelles  à Fontainebleau.  Il  aflîftoitC?*  h 

pour  lors  à lafameufc  Conférence , oupr”*£*f*r 

Dilpute  d’entre  Jacques  Davidu  Per--  . / 

ron  Evefque  d’Eyreux,  depuis.  Cardât  - 

ûal  > & Philippe  du  Pleflïs  Mornay  $<*  - * V 

dans  laquelle  la.verité  triompha  haute- 
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ment  du  menfonge. 

CT 


-'i  irilfin 


Il  y a-  des  Relations  particulières  * 

des  folemn  irez  qui  fe  firent  à Florence, 
des  magnificences  duGrandDuc,  des 
ceremonies  des  fiançailles , & des  nô- 
cesde  cette  Reine,  de fon  embarque- 
ment , & de  fa  conduite  par  les  Galeres  *-  • ■- 
de  Malte  & de  Florence,  & de  fa  réce- 
ption à Marfeille  , à Avignon  8c  a 
Lion  ; Et  ainfi  je  n’en  diray  rien. 

Tandis  que  ce  mariage  de  Florence  Le  R»y 
fexraitoit , le  Roy  ayant  un  cœur,  qui^*^ 
ne  pouvoir  long -temps  conferver  fa44”'j^“ 
liberté»  s’attacha  à un  nouvel  objer.  Made- 
Ilfautfçavoir  que  Marie  Tôuchet,  woi/?4fe 
qrçi  avoit  efté  maiftrefle  du  Roy  Char- d Entr*~ 
les  IX,  d’où  eftoit  iffu  le  Comted’Au- 
vergnç,  avoit  efté  mariéeauSeigneur^p 

d’En-  Yerntml, 
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Ï600.  d’Entragues,  & en  avoit  eupluficurs 
enfans  ; entre  autres  une  fort  belle  fille 
nommée  Henriette  , qui  par  confè- 
rent eftoit  foèur  uterine  du  Comte 
d’Auvergne.  Ce  Comte  eftoit  âgé 
* . pourlorsdequelquestrenteans,  &elle 
de  quelques  dix-huir. . 

On  ne  fçait  que  trop  qu’il  n’y  a que 
les  flateurs  & les  lâches  complaifans, 
qui  gaftent  tout  dans  la  Cour  des 
Grands,  & qui  corrompent  mefme 
„ leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui  fuc- 
pomnte”  CI^nt  le  poifon,  qui  enhardiflent  Je 
Ju  les  i>  Prince  à mal  faire , en  luy  oftant  la 
flateurs.  honte  du  mal,  qui  le  familiarifènt 
„ avec  le  vice , qui  luy  en  recherchent 
„ & facilitent  les  parafions,  & qui  font, 

„ pour  ainfî  dire , Je  meftier  de  Satan 
„ & de  tentateur.  Il  eft  impoflîble  de 
„ purger  la  Cour  de  ces  peftes,  elles 
>,  s’inunuént,  malgré qu’on  en  ait,  dans 
les  Palais  des  Grands  , fe  rendent 
agréables  par  de  nouveaux  diver- 
tilïèmens , gagnent  l’oreille  par  des  - 
»,  louanges  flateufes , par  de  bons  con- 
9)  tes  , par  des  hâbleries  plaifantes  ; . 
,,  puis  quand  ils  tiennent  les  entrées, 
„ils  font  glifTer  fubtilement  le  venin 
» dans  le  coeur , & empoifonnent  les 
„ antes  les  p lus  innocentes. 
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Noftre  Henry  tout  grand  Prince  i£oe«. 
qu’il  eftoit,  avoit  de  ces  gens- U au- 
près de  luy  : lefquels  ayant  reconnu 
Ton  foible  pour  les  femmes  , au  lieu 
de  le  fortifier  & de  le  retenir  comme 
véritables  amis,  n’oublioient  rien  pour 
le  poulTcr  plus  fort  dans  le  penchant,  • 
& faifoient  leur  fortune  de  fon  defaut.. 

Ge  furent  eux  qui  louèrent  tellement 
les  beautez , les  gentillefïès , l’efprit , 
l’entretien  diverrifîànt  & enjoué  de 
Mademoifelle  d’Entragues , qu’ils  luy 
firent  venir  J’envie  de  la  voir  & de 
l’aimer.  Us  ne  pouvoient  jamais  ren- 
dre de  plus  mauvais  office  à leur  maif- 
tre;,  queceluy-là,  Elle  avoit  cerraine- 
, ment  beaucoup  de  charmes  * mais  elle^ 
n’avoit  pas  moins  d’efprit  & d’adreflè, 
t Ses  refus  & là  modeftie  irritèrent  plus 

fort  la  paffion  du  Roy.  Bien  qu’il  ne  l e Roy 
fuft  point  prodigue,  il  luy  fit  porterons  cem 
cent  mille  écustout  en  un  coup.  Elle?”to  ectu 
; ne  les  refufa  pas,  & témoigna  rcci-^JJ^J* 
proquement  beaucoup  d’amour  &d’Entréf 
d’impatience  pour  un  fi  grand  Roy;  guet. 

I mais  elle  fit  adroitement  intervenir 
fon  pere&  fa  mere  à la  traverfè  pour 
l’obferver  de  fi  prés , qu’elle  ne  pût  pas 
luy  donner  la  commodité  entière  de 
• luy  parler. 

Sur  v 
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x£qo.  Sur  cela  elle  luy  fit  entendre  qu’elle 
eftoit  au  defifpoir  de  ne  luy  pouvoir 
tenir  parole,  qu’il  faloit avoir  le  con- 
tentement de.  Tes  pere  & mere  , & 
qu’elle  y travailleroit  de  Ton  codé. 
Puis , apres  plufieurs  longueurs  & iÿ- 
mifes  , elle  luy  dit  qu’ils  ne^pou- 
voient  eftrc  amenez  à un  point  fi 
délicat , fi  ce  n’eftoit  que,  pour  met- 
tre leur  confcience  à couvert  envers 
Dieu,  & leur  honneur  envers  le  mon- 
de , fa  Majefté  vouluft  luy  faire  une 
promefle  de  mariage  j.  Qu’elle  nJa- 
voit  nulle  envie  de  fe  fervir  de  cet 


SÊS 


Son  adrtf- 
fi pour  le 
mener  au 


point 
qucllt 
veut  m. 


écrit,  & que  quand  elle  voudroits’en, 
fç 


» . 

t 

mmm 


i'  * 


ç. 


X&e  tire 
me pro- 
mtjfi  de 
mariage 


de luy, 

»• . > 


reu 


\ 

: 

U 


3<t 


V 

à? 


fervir,  elle  fçavoit  bien  qu’il  n’y  a- 
▼oit  point  d’Officialrf  qui  ofaft  faire 
citer  un  homme  qui  avoit  cinquan- 
te mille  hommes  de  guerre  à fon  com- 
mandement ; Mais  que  ces  bonnes 
gens  le  defîroient  ainfî  , & qu’il  ne 
devoit  point  faire  de  difficulté  de 
guérir  leur  fantaifie , puifqu’il  ne  s’a- 
gifloit  que  de  luy  donner  un  petit 
morceau  de  papier  en  échange  de  la 
chofe  la  plus  precicufe  qu’elle  euft  au 
monde.  Enfin  elle  feeut  fi  bien  tour- 
ner fon  efprit , qu’il  luy  fit  une  pro- 
meffedefamain , par  laquelle  il  s’obli- 
geoitdc  l’époufer  dans  un  an , pour- 
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|^u  que  dans  ce  temps-là  elle  lùy  fift  itfoo. 
un  enfant  mafle. 

Toute  cette  intrigue  fe  void  dans^«Cy  la .* 
les  Mémoires  de  Sully:  où  il  dit  qu  zdechîret'. 
le  Roy  l’ayant  mené  feuldans  lapre-,”4,,  le 
miere  galerie  de  Fontainebleau  , lny  fait  une 
monftra  cette  promeffe  écrite  de  fa  autre. 
main  , & luy  en  demanda  fon  avis  ; 

Qu’au  lieu  de  répondre  formellement 
fur  cela,  il  la  déchira  en  deux  mor- 
ceaux ; Que  le  Roy  en  demeura  tout 
eftonné , & luy  dit  en  colere , Com- 
ment , je  croy  que  voue  eftes  fol  ï Et. 
qu’il. luy  répondit,  Il  efi  vrayy  Sire, 
je  fuis  fol,  & je  voudrais  Vefire^f  fort », 
que  je  le  fujje  tout  fettl  en  Franc  e-} 

Qu'au  fortir  de  la  galerie  » le  Roy  en- 
tra dans  fon  cabinet , & demanda  une 
plume  & de  i’ancte,  & qu’il  croit  que 
c’eftoit  pour  en  récrire  une  autre. 
Quoyqu’il  en  foit,  cette  promeffe  caufa. 
bien  de  l’embarras  depuis:  car  làDa- 
moifelle  la  voulut  bien  faire  valoir, 
comme  nous  dirons. 

Aumefme  temps  que  IeRoypour-//^#rj?«V 
lui  voit  la  diffolution  de  fon  premier a Rome  la 
mariage  à Rome , il  faifoit  auflî  in-  iecif?n 
fiance  envers  le  Saint  Pere , qu’il  euft  j . 

à vuider  le  different  de  la  reftitution  Saluas, . 
du  Marquifat  de  Salaces,,  dont  ladeci- 

Hon. 
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1600.  fionluyavoit  eftédeferée  par  le  Traité 
de  Vervin. 

Comment  Pour  bien  entendre  cecy,  il  faut  fça- 

wJW<»r-  voir  que  ce  Marquifat  efloit  un  fief 

Ipparte-^  mouvanc  du  Dauphiné , duquel  le  Roy 
ga,>.  François  I s’eftoit  reflaifi  par  droit  de 
reverfion , faute  d’enfans  mafies  dans 
la  fucceflîon  des  Seigneurs  qui  le  teT 
Comment  noient.  Or  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  huit  durant  lesEftats  de  Blois,' 
le  Pue  de  Savoye , ayant  avis  que  la 
Ligue  ferendoit  la  plus  forte  en  Fran- 
ce, & qu’apparemment  cette  Monar- 
chie s’alloit  démembrer , s’empara  de 
ce  Marquifat  , (ans  avoir  aucun  fu- 
jet  de  querelle.  Il  pallia  feulement- 
cette  ufurpation  de  ce  beau  pretexte  , , 
qu’il  ne  s*ën  faifîfioit  que  de  peur  que’ 
Lefdiguieres  ne  s’en  emparaft , & que 
parce  moyen  iln’eftablift  le  Hugue- 
notifme  au  milieu  defes  terres. 

Sept  ans  après  , fçavoir  l’an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  quinze  , le 
mntm  Roy  eftant  allé  à Lion  après  le  com- 
bat de  Fontaine-Françoife  , le  Duc  , 
qui  prevoyoit  bien  qu’il  voudroit  ra- 
voir le  Marquifat , luy  fit  propofer 
Lt  Roy  Sue4ue  accommodement  pour  cette 
•ffrit  de  le  piece.  Le  Roy  offrit  de  la  donner  à un 
iuy  dtn^  defes  fils  pour  la  teniràfoy  & hom- 
mage 
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dï  Henry  le  Grand,  jo* 
i mage  , avec  quelques  autres  condi-wrà/iy 
tions  : Mais  le  Duc  la  dcmandoit  fans  & 
aucune  dépendance;  & ainli  cette  ne- 
f gociation  fut  rompue.  * 1 6o°* 

] 1 Nos  Ambaflàdeurs  traitans  la  Paix  Par  le 
t generale  à Vervin  , ne  manquèrent  pas  Tra^f  de 
s de  redemander  inftamment  la  reftitu-  Vervtn*on 
■ 1 tion  de  ce  Fief.  Ceux  du  Duc  , qui 

y ailjiterent , alléguèrent  en  faveur  de  l'arbitra- 
?,j  leup  Maiftre,  que  cette  piece  luy  ap-j^» 

Ij  1 partenoit , comme  eftant  un  Fief  mou-f 
i*  vant  de  Savoye , & qu’il  avoit  plufîeurs 
!•  titres  eflèntiels  pour  prouver  cette 
1:  mouvance,  Iefquels  il  faloit  voir , pour 
i*  vuider  ce  diffèrent  avec  connoiflàn- 
ît  ce  de  caufe.  Or  il  euft  falu  bien  du 
V temps  pour  les  faire  venir  de  Savoye; 
i e Et  le  Nonce  du  Saint  Pere  prefloit  fort 
it  la  Paix,  de  peur  qu’il  n’arrivaft  durant 
. ces  remifes  quelque  accident  qui  la  re- 
culai!:. Tellement  que  pour  ne  la 
!•  point  retarder,  on  jugea  à propos  de 
e remettre  au  Pape  la  decilîon  de  cette 
. affaire , à la  charge  qu'il  la  termineroit 
,l\  dans  un  an. 

(Les  François  durant  ce  temps  - la 
folliciterent  fort  à Rome  pour  la  faire 
vuider.  Les  Savoyards  ne  fe  défendi- 
rent qu’à  l’extrémité , & feulement  de 
j peur  de  perdre  leur  caufe  par  défaut. 
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xtfoo.  Les  uns  & les  autres  produifirent  leurs 

titres  : Ceux  des  François  eftoient 

fortifiez  d’une  pofTeflion  paifible  de 

plus  de  foixaate  ans , qui  eftoit  plus 

que  fijflSfante  pour  acquérir  prelcri- 

ption.  L’année  eftant  expirée , le*Pa- 

pe  demanda  au  Roy  une  prolonga-  T®. 

tion  de  deux  mois,  pour  pouvoir  ren- 

dre  la  Sentence  arbitrale,  & que  ce-*  ; ^ 

pendant  le  "Marquât  feroit  mis  en  îè-  H 

queftre  entre  fes  mains.  Le  Roy  y 

quoy  efi - confentit  volontiers  ; mais  le  Duc  en- 
» 

CiavtCe  traen  défiance,  que  le  Pape  ne  le  vou- 
deporte  de  luft  avoir  pour  un  de  fes  neveux  ; tcl- 
tetarti - lement  quefon  Ambafladeur  luy  ayant 
trage.  témoigné  cette  défiance , le  Pape  fe 
déporta  de  fe  plus  meller  du  depoft , xli 
de  l’arbitrage. 

Le  Duc  Duc  s’imaginoit  qu’il  n’avoit  , 

deSavoyc qu’à  poufter  le  temps  avec  l’épaule, 
revouloitéc  qu’il  arriveroît  , ou  que  les  Fran- 
que  ga-  ç0is  s’ennuyeroient  de  pourlùivre  cet- 
te affaire  , ou  qu’il  en  furviendroit 
quelque  autre  plus  impoftatite  , qui 
détourneroit  les  penfées  du  Roy  ail- 
leurs. Déplus,  comme  il  y avoit  en- 
core plusieurs  elprits  mclancholi- 
ques,  qu’on  n’âvoit  pu  guérir  de 
te  opinion  , que  le  Roy  eftoit  toujours 
Huguenot  dans  l’ame,  & avec  cela 
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quelques  ennemis  cachez  & dange- 
reux , de  forte  qu’il  n’y  a voit  point 
d’années  qu'il  ne  fc  fift  pluficurs  con- 
fpiracions  contre  fà  vie  ; il  fè  pouvoic 
l £iire  qu’il  yen  auroit  enfin  quelqu’une 
qui  rciifliroit.  En  effet  cette  année- là 
on  en  avoit  découvert  trois , dont  cel- 
le qiii  fit  le  plus  de  bruit,  fut  d’une  fem- 
me,  qui  alla  offrir  au  Comte  deSoif- 
fons  de  i’empoifonner?  Mais.le  Comte 
la  déféra , & elle  fut  brûlée  toute  vive 
en  Grève. 

Afin  donc  de  gagner  du  temps,  il 11  veut 
defira  de  venir  en  France  luy-mefme , 
ayant  fi  bonne  opinion  de  fon  efprit  conférer 
& de  fes  rufes , qu’il  s’aflèuroit  d’obte-  tzvec  le 
nir  du  Roy  ce  Marquifat  en  don , ou 
du  moins  pretendoit  faire  de  telles 
propofitions , & d’employer  tant  d’ar- 
tifices, qu’il  fe  pafTeroit  plus  d’un  an 
avant  qu’on  les  puft  démefler.  Il  di- 
fbit  que  fon  Ambafiàdeur  luy  avoit  . 
mandé  , qu’il  avoit  entendu  dire  au 
Roy,  que  s’ils  eftoient  enfemble , ils 
vuideroient  bien-toft  ce  different  à 
l’amiable,  &quc  c’efloit  cette  bonne 
parole,  qui  l’avoit  embarqué  en  fon  , 
voyage.  Maisplufieurs  foupçonnoient 
avec  apparence  qu’il  le  faifoit  à def- 
fem  de  gagner  quelques  gens  dans  le 

Cou- 
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du  Roy , de  fonder  les  affe- 
remarquer  & de  réveiller 
mecontentemens  » de  jetterdes  fe- 
mences  de  corruption  & de  divifioo, 
& de  renouveller  les  intelligences 
Sueh  qu’il  pouvoir  avoir  à la  Cour.  D'aU'- 
fouvoient  très  s’imaginoient  qu’il  eftoic  mal 
tjftt  lu  content  de  l’Efpagne,  parce  que  Pbi- 

cc  vov4(r/^^Pc  * * ayant  donné  les  Païs-Bas  en 
dot  a là  fille  puifnée  , n’avuit  laiffé' 
a fon  ai fué , femme  du  Duc  , qu'un 
fc  Crucifix  & une  image  de  Noftre- 
Dame.  D ailleurs  il  avoit  en  effet  reccu 
quelque  déplaifîrs  des  Minifires  d’E- 
fpagne  ; & il  faifoit  courir  le  bruit,  foit 
qu’il  fuft  vrayounon,  qu’il  avoiten- 
îpris  ce  voyage  fans  en  rien  commu- 
niquer à Philippe  III  fon  beau-frere. 
Enfin  chacun  en  jugeoit  à là  fantai- 
; &peut-eftre  que  pas  un.  ne  devi- 
nait le  fècret  de  les  penfées,  ny  ayant 
jamais  eu  Prince  moins  penctrable, 
& plus  caché  que  celuy-Ià.  Aulfi  di- 
on de  luy  , que  fon  cœur  eftoit 
couvert  de  montagnes , auffi-bien  que 
pais;  c’eft- qu’il efioit boffu , com- 
me  la  Savoye  cft  toute  montuëulè. 

Stn  train*  ^ voulut  amener  un  train , qui  mar- 
quai! fon  rang  & fa  puiffance.  Il  avoir 
douze  cens  chevaux  : Mais  tous  fes 
_ -,  Offi- 
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Officiers  eftoient  vertus  de  deuil , à itfce. 
caulè  de  la  mort  de  (à  femme  j ce  que 
plulïcurs  des  liens  prirent  à mauvais  , 
prefage.  Le  Roy  délirant  le  recevoir  Le  Roy  u 
félon  fa  dignité , ordonna  aux  villes , &/<**>  bien 
aux  Gouverneurs  de  luy  rendre  tpusrftret'Mr 
les  mefmes  honneurs  qu’à  fa  propre^4r  tout% 
perfonne. 

Il  defeendit  à Lyon  par  la  riyier til  pajfc. 
du  Rofne,  & y fut  reccu.par  la  Gui-  Par Lyon. 
che  Gouverneur  de  cette  ville.  Mais 
le  Chapitre  de  Saint  Jean  ne  luy  don- 
na pas  laplacede  Chanoine  & Comte 
de  cette  Eglife,  parce  qu’il  ne  poffe- 
doit  plus  la  Comté  de  Villars,  en  ver- 
tu de  laquelle  les  Comtes  de  Savoye  y 
av oient  efté  receus  autrefois  ; joint 
qu’il  n’avoit  pas  fes  titres  , & qu’il  ne 
Youloit  point  fe  donner  le  temps  d’y 
faire  preuve  de  là  noblefïe  , dont  ce 
Chapitre- là  nedilpenfequiquece  foie 
que  nos  Rois. 

De  Lyon  il  vint  à Roanne,  defeen-  Arrive  k 
dit  par  eau  à Qrleans , & puis  en  polie  Fentaine- 
à Fontainebleau  , 011  cftoit  Je  Roy//e<*“  » 

Il  y arriva  le  vingtième  de  Decem-'^  lc 
bre courant  avec  foixante  & dix  che-  ' . 

vaux.  D’abord  penfant  acquérir  de  la  $0nàdhr- 
confiance  auprès  de  luy,  îïfe  plaignit/^e„r^I 
hautement  des  Elpagn ois , luy  décou -gnerd’a" 

O vrit 
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bord  la  vrit  ou  feignit  de  luy  découvrir  (es 
confiance  pius  fCCrettes  penfées , & un  deffein 
duRoj.  av0]t  Je  jes  chafler  d’Italie.  Il 

l6°o.  jjt  ççs  amjs  ^ fes  moyens , & fes 
intelligences  pour  cela:  Il  voulut  luy 

/I  • «ja.fl  • 

Faire  croire  qu  il  luy  ouvroit  ion 
coeur,  qu’il  eftoit  tout  François  , & 
qu’il  defiroit  s’attacher  aux  interefts 
£h iefi  de  la  France  fans  referve.  LeRoyl’é- 
aufflfin  coûta  avec  attention,  & le  remercia 
fes  t>ons  fentimens  ; mais  apres 
tout  il  finit  par-là  ; Je  fuis  d'avis  que 
nous  vuidions  premièrement  les  affai- 
res que  nous  avons  enfemble  , puis 
Zt  l'ame ‘ noU4  parlerons  du  refie.  Trois  jours 
nekParu.âprés , le  Roy  s’en  alla  à Paris,  où 
ils  dévoient  parler  plus  amplement 
du  fujet  qui  l’avoit  amené  en  Fran- 
ce. 

Sur  cela  commença  laderniere  an- 
née du  quinziéme  fîecle  que  l’on  com- 
ptoir mil  fix  cens,  célébré  par  le  Ju- 
bilé centenaire,  qui  s’ouvrit  à Ro- 
. 0UVtrtu-  me*  Ü s’y  trouva  vingt  & quatre 
n du  Jm-  mille  François , les  uns  mûsdedevo- 
bilectnte-  tion  , les  autres  de  curiofîté  , entre 
nffre  a lefquels  il  y avoit  bon  nombre  de 
*m%  Huguenots  , qui  eftoient  allé  voir 
cette  grande  ceremonie.  Us  le  pou- 
voient  avec  toute  liberté  > car  du- 
rant 
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•rant  l’année  du  grand  Jubilé  l’Inqui-  i^o^r 
fition  celTeàRome:  où  d’ailleurs  elle 
eftbien  moins  rigoureufe  qu’en  Efpa- 
gne.  Le  Duc  de  Bar  fc  trouva  en  ha- 
bit inconnu  à cette  ouverture  : Il.y 
•eftoit  allé  pour  demander  la  difpenfe 
de  Ton  mariage  & l’abfolution  au 
Saint  Pere,  il  obtint  l’abfolution  en 
la  maniéré  que  le  Cardinal  d’OfTat 
le  dit  dans  Tes  lettres  ; Mais  quelque 
grande  que  fuft  fa  foûmiflîon  , il  ne 
pût  pour  lors  obtenir  la  difpenfe , elle 
ne  luy  fut  accordée  qu’à  trois  ans  de 
là , & mefme  elle  n’arriva  que  quel- 
ques jours  après  que  fa  femme  Mada- 
me Catherinefut  morte. 

Le  commencement  de  cette  an  -Grandet 
née  vid  le  Roy  & le  Duc  de  Savoy çdemon- 
vivre  avec  tant  de  privautés  & tant^f4*10"', 
. de  preuves  d amitié  , qu  on  eult  cru  entrelt 
que  ce  n’eftoit  qu’un  mefme  cœur. 

La  civilité  & la  courtoifie  Françoife 
obligeoient  le  Roy  de  faire  toute  for 
te  de  bons  traitemens  au  Duc  ; Et 
defir  qu’avoit  le  Duc  d’obtenir  de  luy 
le  Marquifat,  le  portoit  à une  extrê- 
me complailance , & à chercher  tous 
les  moyens  de  fc  rendre  agréable 
un  fi  grand  Roy.  La  Cour 
ce  avoua  qu’elle  n1 
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t itfoo.  déplus  parfait  Courtifan,-  les  Dames,  t 
de  plus  agréable  galand.j  les  Officiers  a 
du  Roy  & des  Grands,  de  Prince  plus  i 
Comment-  liberal.  Il  fçavoit  fe  conduire  de  telle  \ 
U Duc  . {ortc  auprès  du  Roy , qu’il  ne  fàifoit 
vivat a-  n-  je compagnon , ni  le  valet;  Et  s’il  * 

'fin  Idref-  vouloit  bien  paroiftre  inferieur  en  t 
fetfeslibe-  grandeur  , il  s’efforçoit  de  paroiftre  « 
raktcx..  r ftiperieur  en  generofité  & en  libéra-  j 
lité.  Il  donnoit  à pleines  mains , mef-  t 
me  aux  principaux  de  la  Cour  ; Le  a 
Roy  leur  permettoit  d’accepter  fes  si 
prefens,  &de  foncoftéen  donnoitde  * 
Le  Roy  fort  grands  au  Duc.  Il  le  traitoit , U i 
luy  fait  Je  faifoit  traiter  par  les  principaux  de  t 
toutes  for-  facour  ? & xous  les  jours  luy  faifoit  \ 
vüir  quelque  n°uvcau.  fujct  de  diver-  \ 
nftns.  tiffement.  Entre  autres  chofes  il  de-  , 
Luy  fait  ftni  qu’il  vift  fon  Parlement , que  nos 
voir  fin  j^0is0nt  toujours  monftréaux  Prin-  : 
ces  Eftrangers.,  comme  un  abrégé  de  ! 
iUcnt'on-  leur  Grandeur,  & le  lieu , où  leur  Ma- 
dent  p/<t»-ï.jefté  refide  avec  -plus  d’edat.  Ils  fe 
der  une  fuirent  enfemble  dans  la  lanterne  de  la 
Grand’  Chambre,  où  ils  entendirent 
avec  raviftcment  plaider  une  caufe 
fort  finguliere  , qu’on  avoit  choitie 
exprès  & prononcer  l’Arreft.par 
Achilles  de  Harlay  Premier  Pru- 
dent , peffann3ge  it.grayeôc*fi'difcrr» 
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, que  tout  ce  qui  fortoic  de  fa  bouche  itfoo-.- 
i fembloit  fortir  de  celle  de  la  Juftice 
15  Hiefme. 

1:  Il  n’y  avok  point  de  civilité,  niMaii  ne 

ï de  courtoifîe  que  le  Roy  ne  fift  mfe  relafcl’e 
'il  Duc  ; mais  après  tout  , il  ne  fe  re- 
it  Ufchoit  point  pour  fon  Marquifat.  L c ^uifat. 

Duc  tournoit  l'affaire  en  toutes  for- 
}■  tes  de  fens,  tantoft  il  offroitde  lete~  : 

{■  nir  en  hommage  de  la  Couronne, 
l tantoft  il  propofoit  au  Roy  de  grands  •' 5 
[e  deîTeins  fur  le  Milanois , & fin  l’Em- 
j pire,  tantoft  il  mettoit  fur  le  tapis  k 

t le  plan  d’une  puifTanre  Ligue  pour 
t détruire  l’Efpagnol  en  Italie.  Ma is^£)wf 

0 le  Roy  eftoit  trop  habite  pour  yren-Tafeheen 
eî  dre  le  change  : il  répondoit  qu’il  n’a-  vai)i  de 

1 voit  point  d’ambition  de  conquérir^  donner 
at  le  bien  d’autruy , mais  feulement  de  re-  ‘ c mn^e' 
ir  couvrer  le  fien  ; qu’il  ne  vouloir  point 

d parler  de  cette  affaire  avec  le  Duc,  & 

k qu’il  faloit  remettre  cela  à leurCon- 
i feil.  En  effet  ils  nommèrent  quel- 
-ii  ques  perfonnes  , qui  en  conférèrent 
i enfemble  : mais  ceux  du  Roy  infiftanc 
i toujours  à la  reftitution,  & le  Duc 
i t tafehant  de  s’en  exempter , on  ne  con-* 
clut  rien. 

i Toutes  efpèrances  qftant  donc' 
r:  manquées  au  Duc  de  pouvoir  rien> 

tf  O 3 obte- 
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I600.  obtenir  , il  ne  perdoit  pas  courage-  | 

pour  cela , mais  il  fe  fioit  en  des  intcl-  ^ 
ligences  fecrettes  qu’il  avoit  noüées.  n; 
avec  quelques  Grands  de  la  Cour, 
particulièrement  avec  le  Duc  de  Ei-  ,| 
Wyppu-  ron.  Plufieurs  croyent  qu'il'  com-.  ta 
Jantreuf- menra  p0Ur  Jors  £ jc  débaucher,  & 

croit  qttilW  “ *e  i^voit  pour  ceteitet  de  1 en-  ^ 
travailla  tremife  d'un  nommé  Laffin  Gentil-  tj 

* débat*-  homme  Bourguignon  de  la  Maifon  [3; 

f^ar  Vet°n^  Beauva*s  k Nocle,  mais  le  plus  per-  ^ 

tremifi  denlC1CUX  ^ P^US  tra^re  qu’on  euft 
Laffin.  fccu  trouver  en  toute  la  France.  Il  .. 
faifoit  meftier  de  porter  & rappor- 
ter  les  paroles  de  part  & d’autre..  a 
Le  Roy  le  connoilfoit  bien,  & fça- 
cbant  qu’il  voyoit  Biron  bien  fa- 
milierement  , il  eut  la  bonté  de  di- 
re plus  d’une  fois  à ce  Marefchal  : 

Ne  laijfez.  point  approcher  cet  homme-, 
là  de  vous  , ceft  une  pefte  , il  vous 
perdra . 

Le  Duc  fçavoit  que  Biron  aimoit  le 
Roy , pource  qu’il  l’avoit  élevé  aux 
plus  grandes  dignitez  de  fon  Royau- 
me, & que  ce  Prince  l’honoroit  aufli 
de  fa  bienveillance.  Il  faloit  donc; 
luy  faire  perdre  cette  afPcftion  pour,  r 
le  rendre  capable  4e  quelque  mauvais 
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Biron  eftoit  fans  doute  brave  & i/foo. 
vaillant  au  dernier  point  , mais  ûBirtnJe- 
enflé  de  (à  bravoure  , qu’il  ne  pou-™enMn" 
voit  fouffrir  que  perfonne  s’dgalaft 
à luy.  Depuis  la  Paix  de  Vervin , vanités 
n’ayant  plus  rien  à faire,, il  vantoi t&fanfa- 
fans  celle  fes  belles  attions;  à fon  di- 
re  il  avoit  tout  fait , & il  s’eny vroit 
tellement  de  fes  loiianges , qu’il  met- quclcRoy. 
toit  fa  vaillance  au  deilus  de  celle  du 
Roy.  Il  croyoit  qu’il  luy  devoit  fa 
Couronne , qu’il  ne  luy  pouvoir  rien 
refufer  , & qu’il  alloit  le  gouver- 
ner abfolument.  Ces  fanfaronner 'ks  Lequel  en 
ne  plaifoient  point  au  Roy  , il  fe prit  du  de* 
fafehoit  que  fon  Sujet  s’égalaft 
luy  en  valeur  , & plus  encore  qu’il 
euft  la  prefomption  de  le  vouloir 
gouverner , luy  qui  avoit  dix  fois  plus 
do  cervelle  & de  bon  fens  que  ce  Ma* 


refcRal. 

C’eft  certes  une  noble  ambition, “Belle  8c 
& qui  non  feulement  fied  bien, “infor- 
mais qui  eft  tout-à-fait  neceflaire  à “ *ant5  rc“ 
un  Roy , de  croire  qu  il  n y a au-  “ 
cun  de  fes  Sujets  qui  vaille  mieux  “ 
que  luy.  Quand  il  n’a  pas  cette  bon-  “ 
ne  opinion  de  foy-mefme  , il  ne“ 
manque  point  de  fc  laifler  condui-“ 
rc  par  celuy  qu’il  croit  plus  habile 
O 4 hoi6-*f 
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homme  , & par  là  il  tombe  auflï- 
„ toft  en  captivité.  Ainfi , deuft  - il 
„fe  tromper  , il  faut  qu’il  s’eftime 
„ toujours  plus  capable  que  tout  au- 
,»tre  de  gouverner  fon  Royaume.  Je 
„ dis  bien  plus , il  ne  fçauroit  fe  trom- 
,,  per  en  cela,  dautant  qü’il  n’y  aper- 
,,fonne  plus  propre  qué  luy  à régir* 
,,fon  Eftat  ; Dieu  l’ayant  deftiné  à 
,,  cette  fonttion,  luy  & non  pas  un 
„ autre,  & les  peuples  eftant  toujours 
„difpofcz  à recevoir  les  commande- 
,,  mens  lors  qu’ils  fortent de  fa  bouche 
,,facrée. 

Henry  le  Grand  avoit  donc  pris 
quelque  dégouft  du  Marefchal  de  Bi- 
ron , à caufe  de  fa  vanité  ,*  de  forte 
que  le  Duc  de  Savoye  luy  louant  un 
jour  les  belles  allions,  & les  grands 
lèrvices  des  Birons  pere  & fils  ; le 
„ Roy  luy  répondit  qu’il  eftoit  vray 
„ qu’ils  J’avoient  bien  fcrvi  , mais 
„ qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
„ modérer  I’yvrognerie  du  pere,  &a. 
„ retenir  les  boutades  du  fils.  Le  Duc 
recueillit  ces  paroles  & les  fit  rap- 
porter par  Laffin  à Biron  ; leqüel  tou- 
ché en  la  partie  la  plusfenfible,  s’em- 
porta ü-deflus  à cent  extravagan- 
ces, & .ayant  perdüje  refpett  , per- 
dit; 


kl 
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dit  ce  qui  hiy  reftoit  d’affeftion  pour  i^oe.  \ 
le  Roy.  On  foupçonne  que  iddlors  il 
s’abandonnai  toutes  fortes  de  mauvais 
defieins,  & qu’il  promit  d’entrer  dans 
une  Ligue  que  le  Savoyard  devoit  faire 
avec  lé  Roy  d’Efpagne,  moyennant 
qu’il  luy  donnait  fa  fille  en  mariage , & 
qu!on  luy  aidait  à fe  faire  Duc  de  Bouri 
gpgne.^  • . ! . ' ; 

Après  que  le  Duc  de.Savoye  eut£*  Roy 
demeuré  plus  de  deux  moisàlaCour/^P™*: 
de  France,  faifant,  comme  dit  Je  pro'-^^? 
verbe,  bonne  mine  à mauvais  jeu,  &£h7nge~du 
couvrant  toujours  fon  chagrin  d’une Marqui- 
joye  apparente , mais  ne  fçaehant  mfat?vu 
comment  fe  retirer  fans  honte  , mlaBre&' 
comment  demeurer  plus  long-temps 
fans  aucun  fruit  : le  Roy  ne  voulut 
pas  luy  donner  fujet  de  dire  qu’on  l’a- 
voit  traité  à la  derniere  rigueur.  Il  luy  > 
fit  fçavoir  que  lï  le  Marquifat  l’ac- 
commodoit  fi  fort,  qu’il  ne  le  pûft  re-  ' 
fiituer  fans  une  notable  incommodi- 
té , il  fe  contenteroit  de  prendre  la 
BrelTe  en  échange.  Cette  condition  ne£,  nm 
fembloit  gueres  moins  dure  au  Duc  Joint  de  ne 
que  celle  de  la  reftitution  du  Marqui-  f’en  P#**~ 1 
fat  ; toutefois  pour  avoir  quelque  mo-loisner* 
texte  de  le  retirer  avec  honneur , il  ne^nde 
s’en  éloigna  pas  ; Et  il  fut  drelTé  alors  troUmoii 

■O  5 quel- 
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fur  cfeoi- quelques  articles  lefquels  il  témoigna!' 
ftr • n’avoir  pas  defagreables  u mais  il  de- 

i^co.  nianda  du  temps  pour  fonger  à l-’àl- 
ternativede  lareftitution-,  ou  de  l’é- 
change , 8c.  pour  .prendre  l’avis  des 
Grands  de  Ton  Eftat  fur  une  choie  fi 
importante.  On  luy  accorda  pour  ce- 
la trois  mois  de  temps  tout'  entiers» 
G’eftoit  à la  fin  de  Février  de  l’année 
* mil fix  cens..  :t:C.  ’ » : 

Il  prend  Peu  de  jours  apres  il  prit  congé  dii 
tonge  du  Roy , qui  Je  conduilit  jufqu’au  Pont  de 
Charenton , & donna  ordre  au  Baron 
fitjtif-1  Lux,  & à P.i  afiin , de  l’accompagner 
qu’au  jufqu  a,  la  frontière.  .Il  s’en  retourna 
-font de  par  Ja  Campagne  8c-  la  Bourgogne., 

Charcn-  d’où  il  entra  en  Brefie&  allai  Bourg. 
ton.  . . < i . *7 

II  eut  grande  joyede  s y voir  arrive, 

parce  qu’il  avoit  eu  peur  d’eftre  ar- 

Huelques-  relié  en  France.  En  effet  quelq.ues- 

uns  a-  .uns  avoient  donné  confeil  au  R-py-de 

‘concilie  ^ retenif  jufques  à ce  qu’il  euft-re- 
au  Marquifat  ; mais  le  Roy  s’of- 

Varrefter.  fenfafoitde  cette  proportion  , &.  ré- 
BeUe  re-  pondit  en  colere  : Qu’on  le  vouloit  des-  - 
f on  fi  du  honorer-  , & qu’il  aimer  oit  mieux  ftr 
voir  fer  du  fa  Couronne , que  de  tomber 
dans  le  moindre  foupfon  d’avoir  man- 
qué de  foy , me  [me  au  plus  grand  de  fes 
ennemie . . 
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Les  trois-  mois  eftant  expirez  fans  1^00. 
que  le  Duc  eiiff  facisfait  à fa  promelTc,  La  trois 
lè  Roy  fe  fafche , & veut  qu’il  fe  refolve  mtu  exP*‘ 
à l’une  ou  à l’autre  alternative.  Le  Duc  ^ R.0^ 
prend  de  nouveaux  delais,  & promet'Ç^/ 
toujours  qu’il  le  fatisfera.  Cependant  choijîr  01» 
il  faifoit  remonftrer  au  Confeil  d’E-  t&Hugh 
fpaane  le  péril  où  il  eftoit  : que  la  per-  u re“ 
te  du  Marquifat  le  mettroit  hors  Lt  Due 
d’eftat  de  pouvoir  fervir  les  Efp z-fTtJJc  le 
gnols  ; qu’elle  ouvriroit  une  porte  aux  Confeil 
François  pour  aller  troubler  l’Italie  j j 'EJPa&nc 
& que  cette  tempefte  apre's  avoir  de-j£|r£ 
rôle  Tes  terres , iroit  fonder  fur  le  Mi- 
lanois.  Le  Confèild’Elpagneen  com- 
prenoit  bien  l’importance  : mais  com- 
me il  agit  fort  lentement  ; il  fut  aflez 
long-temps  à fe  refoudre.  Enfin  le  Le  Comte 
Comte  de  Fuentcs  Gouverneur  du  dcFuema 
Milanois  eut  ordre,  mais  deux  mois  t',wfP0Mr 
plus  tard  qu’il  ne  fal oit , d’aMerpuif-^^V 
famment  ce  Prince.  Il  fe  rendit  pour  mAistard. 
cet  effet  dans  le  Milanois, où  avec  deux 
millions  d’or,  qui  eftoient  toutprefts, 
il  commença  de  faire  de  grands  prépa- 
ratifs. • 

Après  que  le  Duc  par  divers  artifi-  Le  Roy 
ceseut  fait  traifner  la  négociation  présfr^  [e‘ 
de  deux  autres  mois , le  Roy  eftant  en-  choipr  ett 
nuyé  de  toutes  fes  remifes,  fe  prépara  l’ecLn^ 
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* de  lier  ce  Protée  , qui  fe  

en  toutes  fortes  de  formes  , & de  le 
forcer  à rendre  une  réponlècertaine.  - 

* Il  s’avança  pour  .cet  effet  jufques  à 
Lion  ; où  il  avoit  envoyé  fon  Con-  - 
feil  devant.  Le  Duc  fçachant  qu’il  s’ap- 
prochoit , eut  recours  à d’autres  fi-  - 
nefTes.  Il  luy  envoya  trois  Ambalïà- 
deûrs , qui  propoferent  conjointement  : 
tinâ&e,  par  lequel  ils  declaroient  que 
leur  Maiftreeftoitpreft  d’accomplir  Je 
Traité  fait  à Paris  ; & qu’il  promctroit 
de  remettre  Je  Marquilat  j mais  celuy'- 
des  trois,  qui  avoit  lefecret , fit  refus 
de  ligner  les  articles  qu’on  drelfoit  fur 
cefujet,  que  premièrement  le  Dirent 
les  euft  monftrez  à fon  Confeil , & fi- 


gne2.  Par  ce  détour  le  Duceaonàen- 
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21'promct 
pofttive- 
rnent  de 
rendre  le 
Marqui- 
fit. 

Mais 
quand  It 
Roy  y en- 
voyé des 


corè  lèpt  ou  huit  jours  de  temps , mais  *■ 
le  Roy  refolu  de  le  pouffer  julques  au 
bouc , le  fuivoit  toujours  à la  trace,  dé-  - 
mefloit  toutes  lès  rufes  , & ne  luy  Jaif- 
foitplus  de  fubterfuge.  Il  faloitdonc 
qu’il  répondiftpofitivement  ; & il  pro-  • 
mit  de  rendre  le  Marquifat  dans  le  Ici-  * 
2iémed’Aouft. 

Sur  cette  afleurance  le  Roy  fit 
avancer  le  Bourg.  i'Elpinalïè,  vieux 
Colonel  d'infanterie  avec  des  trou- 
pes Suiflès,  pour  prendre  poflcilion  du 

Mar-  - 
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Marquifat.  Comme  il  en  approchoit,  troupes,  il 
Je  £)uc  leva  le  mafque , & dît  nette-' *eve  le 
ment  qu’aux  conditions  qu’on  luy 
voit  propofées  , la  guerre  luy  eftoit  J60J0*# 
moins  dure  que  la  Paix.  AinfileKdy/,* 
fut  obligé  d’en  venir  au  poinét,  où  il  luy  decU * 
flvoit  bien  prevu  qu’il  en  faudroit  vc- 
nir , c’cft  à dire  à une  guerre  ouverte.' re' 

Il  la  luy  déclara  donc  l’onzième  du 
mois  d’Aouft  , mais  avec  ces  termes 
exprès , que  c’eftoit  feulement  pour  le 
Marquifat,  & fans  préjudice  du  Traité  \ t . 
de  Vervin,  lequel  îldeliroit  oblèrvcr  ^ 

inviolablement. 

fn  mefme 'temps  il  donna  avis  de//  entend 
cette  rupture  a tous  les  Princes  vo\tins,raifonai4x 
& leur  lit  entendre  les  juftes  fujets  qu’il  Pri"ces 
en  avoir.  Ce  grand  Roy  fçïivoitbien  r 
qu’entre  lcsChreftiens  I’infrattion  de  j 

la  Paix  eft  extrêmement  odieufe  ; & 
que  fans  des  raifons , qui  convainquent 
fortement  les  cfprits , il  ne  faut  jamais  . * 

rien  faire  qui  trouble  la  tranquillité 
publique,  . • 

Il  eftoit  pour  lors  à Grenoble , où  il 
n’avoit  pour  commencer  cette  guer-  - 
re,  que  trois  ou  quatre  Compagnies 
d’ordonnance.  Quelqu’un  luy  propo-  - ; 

de  faire  avancer  le  Régiment  des  • 
des  : Il  répondit  qu’il  ne  le  vouloir 
O 7 pas 
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ï^oq.  pas  éloigner  de  luy.,  que  c’cftoit  la 
dixiéme  Légion  , qui  ne  combattoit 
♦ Tule  P°^nt  * ^ans  Cèfar.  Mais  dans  peu  de 
Cciàr  ne  temps  la  NoblefTe  Françoife  & les 
vouloit  avanturiers  accoururent  de  tous  coftez 
pas  que  auprès  de  lùy  , comme  à là  nôce  &T  au 
"‘bal. 

gjon  Le  Marefcbal  de  Biron  .quoique  dé- 
comba-  ja  dégoutté  , ayant  amafie  quelques 
tiftfans  troupes  entama  le  pais  de  Breffe  ert 
g11^'  pliifieurs  endroits.  Du  Terrail  y petar- 
stnquitrp  da  là  ville  de  Bourg:  mais  la  citadélle 
toute  la  Te  garda  mieux  ; & elle  fit  prefque  la 
Breffe.  feule  difficulté  de  cette  guerre.  Crequy 
entrant  en  Savoye  y emporta  la  ville  de 
Montmelian  fur  la  minuit,  mais  non 
pas  le  chafteau. 

Le  Tape  Le  Pape  allarmé  par  les  premières 
allarmt  eftincelïes  de  cet  incendie;  & ayant 
de  cette  peur  qu’il  n’embrafaft  toute  l’Italie, 
XM<!rre,r”"  s’employa  tout  auffi'toft  pour  lYftèin- 
]eRoy.en  <*re*  Il  depefeha  un  Prélat , qui  portoit 
le  titre  de  Patriarche  de  Conftantino- 
ple , vers  le  Roy , pour  luy  remontrer 
les  inconveniens  de  cette  rupture,  & 
Belle  te-  pour  le  conjurer  au  nom  de  Dieu  de 
ponfi  du  ne  point  palier  outre.  Le  Roy  l’affeura 
Boyau  qUq]  n*avojt  nul  deflein  de  troubler 
^ ^ Pa*x  ^Italie  » qu’il  eftoit  Prince 
chre/lien-  Chreftien  & jufte;  que  Dieu  Iuyavoit 
ne*  donné 
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donne  un  aflcz  beau  Royaume,  pour  iéco* 
s’en  contenter;  mais  qu’il  defiroitra-* 
voir  ce  qui  eftoit  de  fa  Couronne  ; que 
s’il  avoir  eu  d’autres  plus  vaftes  def- 
fcins  , il  auroit  fait  de  plus  grands  pré- 
paratifs. x .. 

Peu  de  jours  apres  il  partit , & entra  Le  Roy 
luy-mefme  dans  la  Savoye.  Sa  prefèn- tntrt  l*y~ 
ce  eftonna  tellement  la  ville  de  Chanv»  ™efmf 
berry,  qu’il  éo  fit  fortix  la  garnifon  par  s*voye , 
une  prompte  capitulation.  Il  fe  rendit  prend 
maiftrc  enfuite  des  avenues  de  la  Ta-  Chamber-r 
rentaifc  & Je  la  Morienne , en  prenant  V PaT  tA~ 
dans  deux  ou  trois  jours  le  chafteau  de 
Conflans , £ celuy  de  la  Charbohnie-  quelques 
re,  qui.jufque-ü  avoient  pafle  pourr/;4- 
imprenables. . ttaux* 

Le  Duc  de  Savoye  ne  fe  remuoit  Le  Duc 
point  pour  toutes  c es  pertes. Il  en  eftoit  de  Savoye 
lï  peu  touché  qu’il  chalToit,  & qu’il"' 
danfoit , tandis  qu’on  le  dépouilloit  de 
fes  Provinces.  Il  ne  fembloit  pas  qu’il r 
fiift  l’adverfaire  , mais  le  fpcftateur. 

Ses  Sujets  pareillement  ne  s’efton- 
noient  gueres  des  progrez  du  Roy , ils 
difoient  que  s’il  prenoït  quelque-place 
.en Savoye , leur Ducen prendroi&bien 
d’autres  en  France.  On  ne  pouvoit 
deviner  d'où  proccdoit  cette  grande  . 
kcurité,  Il  y.  en  avoir  quicroyoient 
éï-  — que* 


ne  s en  re - 
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}t8  . Histoire 
*tfoo.  que  le  Duc  s’afTcuroit  fur  je  ne  fçay?  „ 
llfefioita  quelles  prognoftications  d’Aftrolo- 
VZinïï*  §ucs’  qu*  luy  soient  prédit  que  dan* 
prcAiïioni  mols  <*  Aouft  il  n y auroit  point  de 
fsAftrt-  Roy  en  France  j Ce  qui  fc  trouva  fort 
Huit-  vray , parce  qu’en  ce  temps-là  le  Roy 
eftoit  victorieux  au  milieu  de  laSa- 
voyc.  D’autres  croyoient  que  le  Duc 
fe  fondoit  encore  far  les  intelligences 
, î qu’il  avènt  avec  le  Marefchal  de  Biron, 
dont  la  fidelité  ayant  efté  fort  ébran- 
lée par  Tes  artifices  tandis  qu’il  eftoit 
en  France  , venoit  d’eftre  cntierc- 
Ou  au  ment  débauchée  par  de  nouveaux  fii- 
MArefàaljcts de  mécontentement,  que  ce  Ma- 
J«*^”,re^C^a^avo“  rcceus  depuis  cette  gucr- 
fort  irrite  rc‘  R°y  ne  témoignoit  plus  fc 

contre  le  fier  tant  à luy  ; Il  ne  le  traitoit  plus  a- 
vcc  la  mefme  rranchile  qu’auparavant  ; : 

& il  commcttoit  la  principale  dire- 
Ction  de  cette  conqueftc  àLcfiliguic- 
res , qui  en  cfFct  fçavoit  mieux  le  païs 
& la  manière  de  faire  la  guerre  dans  • 
ces  montagnes  que  Juv.  Cette  ure- 
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Puis  le  refus  que  fit  le  Roy  de  luy  don- 
ner le  Gouvernement  de  la  citadelle  de 
®0llrgi  le  mit  tout-à-fait  horsdufens. 
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Depuis  cela  il  n’cut  plus  que  des  pen-  jrôoo; 
fées  extravagantes  & criminelles  j & 
il  commença,  difoit-on,  de  traiter  u- 
nê  Ligue  avec  le  Savoyard  pour  rallu- 
mer la  guerre  civile  en  France.  Je  ne 

puis  marquer  les  particularitcz  de  ce 
K rr  • ^ f . 1 • • . T 

defiein  , parce  qu  on  ne  les  a jamais 

bienfceucs.  ^ 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  fes  for- 

tereflès  de  Montmelian  en  Savoye  & 

de  Bourg  en  Breffe  imprenables , & fe 

repofoit  de  la  feureté  de  fon  païs  li-def- 

fus.  Il  fut  bien  furpris  d’apprendre  que 

le  Marquis  de  Brandis  Gouverneur  de 

la  première  avoir  capitulé  de  la  rendre 

dans  certain  temps.  Sur  cela  il  fe  mit  Enfin  lt 

aux.  champs , & fit  tous  fes  efforts  pour 

eftfe  en  eftat  dele  fècourir.  Il  eut  re-  campa. 

cours  à I’affiftance  des  Efpagnols;  Mais  gne , mais 

le  Comte  deFucntes,  quidefîroit  en-  ne  fait 

gager  les  affaires  encore  plus  avant, luy  rttn' 

rerufâ  des  troupes  dans  fon  befoin , & 

cependant  le  terme  de  la  capitulation  p,4  cit*~ 

eftant  écheu , il  perdit  Montmelian  au  délit  de 

grand  eftonnementde  fes  Sujets, 

la  honte  de  Brandis.  Ladifettede  vi- 

vres  &de  munitions  luy  fitaufli  pêr- 

dre  à quelques  femaincs  de-là  la  cita-  ce»> 

delle  de  Bourg  } dont  le  Gouverneur  ie&e 

foûtint  le  fiege  jufqû’à  l’extremité.  Bourg.  r ’ 

Le 
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rtfoo.  Le  Roy  eftant  paffé  du  code'  de  Ge- 

neve fournit  le  pais  de  Chablais  & de 
Tuu  le  Faulïigny.Les  habitans  de  Geneve  pri- 
firtS.Ca-  rent  le  fort  de  Sainte  Catherine,  que 
therine.  les  Savoyards  ayoient  bafti  pour  les 
matter , & le  démolirent.  Apréscette 
Le  T{ey  prife  il  voulut  vilîter Geneve (î célébré* 
vifitt  pour  eftre  un  des  rempars  de  la  Reli- 
Geneve,  gion  Proteftante.  Théodore  de  Befe  le 
premier  en  âge , comme  en  doétrine  , 
de  tous  les  Miniftrcs  Huguenots , luy 
fit  une  harangue  en  peu  de  paroles.  Le 
Marefchal  de  Biron  ayant  confiderc  la 
place  que  les  habitans  fortifioient  de- 
puis quarante  ans  avec  beaucoup  de 
foin  & de  dépenfe  ; foit  pour  fe  faire 
eftimer  grand  Capitaine  ; foit  pour 
montrer  beaucoup  de  zele  à la  Reli- 
gion Catholique, fe  vanta  qu’il  la  pour- 
roit  prendre  en  vingt  jours.  Ce  que  le 
Roy  ne  trouva  pas  bon , d’autant  que 
la  France  l’avoit  prife  fous  là  prote- 
ction dés  le  Régné  de  François  I , & 
s’eftoit  obligée  de  la  défendre  contre  le 
Duc  de  Savoye,  qui  prétend  que  la  Sei- 
gneurieluy  en  appartient. 
te  Pape  Cependant  le  Pape  délirant  fur  tou- 
» entremet  tes  chofes  éteindre  le  feu  de  cette  guer- 

Pait  & re  > avo^  dépefehé  vers  Ie  Roy  & vers 
mvoyc  le  Duc , . fon.  neveu  le  Cardinal  Aldo- 
f put  cela  brandin, 
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brandin  , lequel  travaillent  inceflam-/è»  nevsu 
ment  à moyen ner  la  Paix.  Sa  plus  Leiau 
grande  peine  eftoit  de  trouver  des1*00*' 
noeuds  alTez  feurs  & allez  forts  pour 
attacher  le  Duc  de  Savoye  j Car  ceux 
de  lès  promefles  & de  là  foy  eftoient  fi 
incertains , & fi  coulans , que  l’on  ne  • 

s’y  pou  voit  fier. 

Au  mefme  temps  le  Roy,  à qui  la  7 {oy 

guerre  n’avoit  pas  interrompu  les  pen-  vint  a 
fées  defon  mariage , s’embarqua  fur  le  Lion 
i Rhofne,  8c  defeendit  à Lion,  où  lajf  Rewe 
Reine  fa  nouvelleépoufe  eftoit  arrivée, 
&l’atrendoir.. 

Le  Légat  n’avoit  point  difcontinuéLf  Legat 
le  Traité  de  la  Paix,  il  eftoit  venu  a y vint 
Lion  pour  cela,  où  il  fît  Ion  entrée à* 
quinze  jours  après  la  Reine.  Les 
baflàdeurs  de  Savoye  l’y  fuivirent  r j*  £a  tw*‘ 
mais  leur  pouvoir  eftoit-  conceu.  en  Voye, 
tels  termes,-  que  le  Duc  avoit  moyen 
de  les  defavouër.  Toutefois  quand 
ils  virent  la  citadelledeBourg  àl’ex- 
tremité , ils  folliciterent  inftamment 
le  Légat  de  reprendre,  les  premiers 
erremens  du  Traité..  Mais  il  n’en  vou-  o -i 
lut  rien  faire  , qu’ils  ne  luy  euilènt  • ;= 
donné  par  écrit  ,•  qu’ils  l’en  avoient 
prié  pour  le  bien  des  affaires  de  leut 
Mïûfire.  . 

Com-- 


jji  Histoire 
'i6oi.  Comme  les  articles  furent  dreflèz 
Le  Traite  & accordez,on  les  ligna  de  part  & d’au- 
de  Paix  fi trCî  & ja  paix  fut  publiée  à Lyon  le  dix- 

ffiltc  fePr^me  Janvier  mil  iîx  cens  un, par 

fipùblil  laquelle  le  Duc  cedoitauRoy  & à tous 
a Lyon,  fes  fuecelTeurs  Rois  de  France , les  Pais 
^Articles  & Seigneuries  de  Brefle,  Bugey&Ve- 
Traite  romcy  > & généralement  tout  ce  qui 
poitam  luy  appartenoit  le  long  de  la  riviere  du 
que  U Rhofne,  depuis  la  fortie  de  Geneve; 
BreJJe  Comme  aulfi  le  Bailliage  & Baronnie 
f”aaH  j de  Gex.-  Et  cela  en  éenange  du  Mar- - 
le  Mar-  quifat  de  Saluces , que  le  Roy  luy  de- 
quifat  4»laifloit  entièrement  pour  luy  & pour 
Jbu.-  les  liens.  Le  Traité  portoit  auffî  que 
toutes  les  places  que  IeRoyavoit  pri- 
lês  fur  le  Duc  de  Savoye  luy  fêroient" 
x rendues;  Mais  lèroient  relêrvez  au 
Roy  tous  les  droits  prétendus  contre" 
ledit  Duc , fuivant  qu’il  eftoit  contenu 
aux  Traitez  de  Cateau  en  Cambrclîs  x 
& de  Vervin. 

Us  ga-  Hans  cct  Change  l’un  & I’autre  ga~ 
gnent  T un  gn  oient  également.  Le  Roy  pour  un 
& l’autre  Marquilat  de  peu  d’eftenduë , éloigné1 
1»  cet  e-  pcs  terres  ? enclavé  dans  celles  de  ■ 
change.  <jay0ye  ^ ^ lequel  il  ne  pouvoit  confer* 
vct  que  par  degroflès  garnifons,  qùi" 
conlùraoient  deux  fois  plus  que  le  re- 
venu qu’il  en  tiroit  ; acqueroitun  paï# 

de 
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de  plus  de  vingt-cinq  lieuè's  d’eftenduë,  1 60 1, 
qui  eftoit  continent  aux  liens , qui  é- 
largifïoit  là  frontière  , auquel  il  y a 
voit  huitcens  Gentilshommes,  &qui 
eftoit  très- fertile  & tres-abondant , 
principalement  en  pafcages  pour  nour- 
rir des  harats.  Le  Duc  en  s’appropriant 
le  Marquifat , fe  tiroit  une  fafcheufe  é- 
pine  du  pied  , ouplutoft  une  épée  qui 
luy  traverfoit  le  corps  ; & lèmettoit  en 
leureté.  Car  tandis  que  les  François  le 
tenoient , il  n’ofoit  fortir  de  Turin 
qu’accompagné  de  trois  ou  quatre 
cens  chevaux  defeorte  ; .&  il  faloit 
qu’il  entretinft  de  grofïès  garnifons  au 
milieu  defon  Païs. 

Le  Traité  eftant  ligné , le  Roy  par-  ^ pr(s 
tit  de  Lyon  en  pofte  pour  revenir  à Pa-  ce/a  le 
ris , où  la  Reine  le  fuivit  àpetites  jour-  PArt 
nées.  Quelque  temps  apres  quelle  y f0UrJPitm 
fut  arrivée,  il  la  mena  voir  fes  bafti-™, 
m en  s de  Saint  Germain  en  Laye.C’ef-  Reine  le 
toit  un  de  lès  plaifirs,&  certes  fort  in-  ^ 

_ nocent , & qui  lied  bien  à un  puiflànt  “ 

. Prince , quand  il  a payé  fes  plus  gran- 
r des  dettes , & qu’il  a foulage  fes  peu-  “ 
pies  du  plus  gros  fardeau  des  impoli- “ 
tions.Caren  élevant  fes  fuperbes  edi-  “ 

_ fices , il  laifle  de  belles  marques  de  fà  “ 

orandeur  & de  fes  richelîès  à la  po-  4t 
& fteri- 
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moins  à travailler  pour  un  bon  Roy  , rtfoi. 
au  dedans  de  l’Eftat  pendant  la  Paix , 
qu’au  dehors  pendant  la  guerre  : ilfça- 
voit  que  l’EfpaghoI  & le  Savoyard 
grondoient  toujours , & qu’ils  cou- 
voientdans  le  cœur  quelque  entreprife 
contre  luy.Le  Comte  de  Fuentes  ayant 
levé  une  grande  armée  pour  aflîfter  le 
Savoyard,  Ce  fafehoit  que  JaPaixIuy 
avoir  ofte  1 occafîon  de  l’employer» 
Quelques  places  qu’il  avoir  prifesen 
Picardie  durant  la  guerre  d’entre  les 
deux  Couronnes,  luy  avoient  donné  de 
la  vanité,  & luy  failoient  croire  qu’il 
remporteroit  toûjours  de  l’avantage 
fur  les  François.  Au  mefme  temps  le 
Roy  d’ECpagne  avoir  aullî  mis  en  mer 
une  armee  Navale,  commandée  par  un 

Doria,Iaquclleavoitfansdoutcquelquc 

deflein  fur  la  Provence , fi  la  Paix  ne  Ce 
fut  faite.  Et  mefme  quoiqu’elle  le  fut , ^ comte 
Fuentes  ne  Jaiffoit  pas  de  vouloir  ten-  de  Fuen - 
ter  une  entreprife  fur  Marfeille  pour Ut  veut 
faire  rupture.Ceux  avec  qui  il  avoir  in- bleuir 
telligence  pour  cela , offrirent  au  Roy  fJüe  pZr 
d attirer  dans  le  piege  fix  ou  fept  cens  rompre  I4 
hommes , & de  les  retenir  prifonniers,*>4M:* 
ou  de  les  tailler  en  pièces.  Mais  le  Roy  on  pou , 
ne  jugea  pas  qu’un  fi  petit  avantage  voit.at- 
valuft  la  peine  de  donner  fujet  aux  en- traPer 

nemis 


far  une  nemis  rompre  la  Paix , & de  rentrer 
contre - dans  une  guerre  , qui  eufl:  cfté  fort 
intclligtn-  dangereufe,  parce  qu’ils  eftoient  puif- 
ce\  mais  le  fomment  armez.  D’ailleurs  ilcraignoit 

veut  "par.  ^ n’y  eu^  encore  au  dedans  de  fon 
i6oi  ^at  ^eu  cac^^  ^ous  lescendrcs , & 
que  dans  le  bruit  de  la  guerre,  on  n’ac- 
tentaft  plus  facilement  fur  ù perfon- 
ne.  Car  pour  dire  le  y ray , il  avoit  plus 
a craindre  leurs  couteaux  & leurs  poi- 
gnards, que  leurs  épées.  Il  diflîmula 
donc  (âgement  cette  entreprilè,  & ré- 
pondit aux  Marfcillois  : Qttil  ne 
ff avoit  point  dérober  la  viEloïre  j que 
les  embufcades  ri  eftoient  homjeftes  que 
durant  la  guerre  ,•  & qnil  fi  faloit 
bien  donner  de  garde  de  contribuer  en 
quelque  façon  que  ce  fuft  a l'infra- 
ttion  que  les  ennemis  avoient  dejfiin  de 
faire. 

Le  Roy  Enfin  les  Elpagnols  ayant  reconnu 
d' E/pagne  ^ ce  fage  Argus  avoit  trop  d’yeux, 
employé  & de  vigilance  pour  pouvoir  eftre  fur- 
fes  fere- 

^urent  d’employer  leurs  armes  a de 


pieufes  & honorables  entreprifes.  U- 
ne  partie  de  leur  armée  de  terre  pailà  en 
Hongrie , qui  eftoit  alors  attaquée  par 
les  Turcs.  Le  Duc  de  Mercœur  eftane 
allé  chercher  en  ce  pais- là  ,une  plus 

: . u.  ' ' ‘ >ufte 
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juftc  gloire,  que  dans  les  guerres  ci-  160  N 
viles  de  France  , y commandoit  les  Le  Duc 
troupes  de  l’Empereur.  Il  y fit  con-  de  Mtr~ 
noiftre  aux  - Infidèles  par  plufieurs  caury 

, , . r commun- 

beaux  exploits,  particulièrement  par /ei 
la  mémorable  retraite  de  Canilè , qu c troupes  de 
la  valeur  Françoife  eftehoifie  de  Dieu  l’Lmpe- 
pour  fouftenir  la  Religion  Chreftien- ^ J 
ne.  Aulfi  ne  fait- oh -point  de  doute 
qu’il  ne  les  euft  ehtierement  chaflèz 
de  ce  Royaume*  la  , dont  ils  ont  enva- 
hi plus  de  la  moitié,  s'il  nefùft  mort' 
l’année  fuivânte  :c£uhe  fièvre  pour-  ' 
prée,  qui  le  iàifit’i  Nuremberg,  com-f  . 
me  il  alloit  fairèifd 'dévotions  àNof-  . ’.i" 
tre-DamedeLbtette.  •[  ! ’ • 

* ■ Il  arriva  quelque  temps  après  un  ac-* 
cident,  dans  lequel  le  Rôy.Iceut  bien 
faire  voir  aux  Efpaghols  , qi?n  n’eftoit 
pas  capable  de  fou fFrir  rien  contrefion 
honneur  & contre  la  dignité  de  fon 
Eftat.  Rochepot  eftoit  fon  Ambafià- 
deur  en  Efpagne  i quelques  Gentils^  Gentils- 
hommes  de  fa  fuite  pdefijuéls  eftoitfon  Commet 
neveu , fé  baighans  à la  f iViere  prirehc 
querelle  contre  des  Efpaghols-,  & en’^  pr*nct 
tucrent  deux  , puis  fe  fauverent  chez  en  EJpa- 
l’Ambafiadcui-.  'Les  amis  des  morts  é-  gne  tuent 
meurent  tellettient  le  peuple  , qu’il  àf-  V**1!"** 
hegea  là  ilnlaifon- , & éftoit-preft  d’y 
’b  p met- 
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. 1601.  mettre  le  feu.  Le  magiftrat  afin  depre- 
Le  Ma.  venir  les  tragiques  effets  de  cette  fu- 
gijirat  reur,  fut  contraint  de  faire  une  injufti-î 
Jy°iede%, ce » & de v*°*cr  J* françhife de  l’Hoftel 
Hoftd  de  l’ Arabaflàdeur  ; Car  il  s’y  tranfpor- 
pour  les  ta  avec  main  forte  ,•  & emmena  lesac- 
prendre.  cufèz  en  prifon.  Le  Roy  d’Efpagne 
fafché  dt  ce  qu’il  avoit  violé  le  droit 
des  Gens , mais  recevant  fès  excufès  , 
l’envoya  demander, pardon  ii’Ambaf- 
fàdeur;  Toutefois  çcs  Iprarç.çoi s demeu- 
rèrent toujours  prifonniers.  . t 
Difcpurs  On  fit  alors  plufïeurs  difcours  & 
fur  la  plufïeurs  écrits  fur  les.droits  & privi- 

fdîl>H%k%CS  Ilçftvray,  di- 

des  Jm-  foit-on, qu’un  Ambaffadeur  a fenl  droit 
bajfa-  de  fouveraine  JuAiçe d’ans  fon  Hoftel , 
deurs.  mais  lesgens  de;  & fuite  foftt  fujçts  a> 
la  JuftiâTde  l’Eftat,  dans  lequel  ils 
font,;  pour , les : faute?  qu’ils  commet-^ 
tent  hors  de  fon  Hoftel  ; &ainli  s’ils 
font  pris  hors  de-  li  , ou  leur  peut.faire 
leur.procés.  . Etbien  qu’on  fçache  que, 
Çetterigyeur  ne s’obfçrv*e.pas,  ordinai- 
rement Spqijç/le  refpcâ  ^>9  por- 
te à la  perfonne  de  l’^mbaflàdeur , 
s’eftend  fur  tous,  ceyx  qui  je  fuivcnt 
toutefois  ç’eftune  çourtoifïe,  & non’ 

’ ‘ pas  u n droit, . Maispouf f cçla  jl  p’eft  pas 

’■  PenW?  daller  ciierch^  k çfimincj 
•:jia  (1  da'ns 
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dans  l’Hoftel  d’un  Ambalfadeur  • qui  1 £0 1 , 
cft  un  lieu  facré,  & comme  un  afylc 
certain  pour  lès  gens.  Il  ne  doit  pour- 
tant pas  en  abulèr , ni  en  faire  une  re- 
traite de  feelerats , ou  y donner  afylc 
aux  Sujets  du  Prince  contre  les  Loix  & * 

la  Juftice.  Car  en  ce  cas- là  on  s’en 
plaint  à fon  Maiftre,  lequel  eft  obligé 
auffi-toft  d’en  faire  raifon. 

Or  leRoyeftant  oifcnlecomme  il  Le  Roy 
devoir,  de  l’injure  faite  à la  France  dans  0ffenfc 
fon  Ambalïàdeur,  & ne  jugeant  pas  que 
la  latisfattion  qucleMagirtxat  luy  en  fadeur. 
avoir  faite,  fuftfuffifànte,  luy  com- 
manda de  s en  revenir  aulfi-toft;  Ce 
qu’il  fit  (ans  prendre  congé  du  Roy  • v.> 
d’Efpagne.  Il  défendit  aufli  en  mefmc  . l';: 
temps  tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  { Et  comme  il  prévit  que  dans 
ces  commencemens  de  rupture,  ils  ' 
pourroient  entreprendre  fur  lès  places 
de  Picardie,  il  partit  en  diligence  de 

Paris  pour  vilîter  cette  frontière , & fe  v*  en 
1 • licence  A 

' rendit  a Calais.  Calai*  ? 

Les  peuples,  quicommençoient  à vtpter  ^ 
goutter  le  repos,  & à labourer  leurs  frontière, 
terres  en  patience , friflbnnerent  de 
frayeur  qu’une  nouvelle  guerre  ne  les 
expolàft  une  autrefois  à la  licence  du  ^ ’ 
foldat.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  ces  pau- 
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Igor,  vrcs  gens  : Je  Pape  s’eftant  entremis 
Le  Pape  de  remedier  au  mal  qui  mcnaçoit  la 
s'entremet  chrefticnté, accommoda  heureufement 

rruder’ce  ^ different.  L’Efpagnol  luy  remit  le 
different,  procès  & les  prifonniers  ; lefquels  la 
& le  fait.  Sainteté  configna  quelques  jours  apres 
entre  les  mains  du  Comte  de  Bethu- 
ne  Ambalïàdeur  de  France  à Rome:  8c 
le  Roy  enfuitc  renvoyé  un  Ambaflà- 
deur  en  Elpagne,  qui  fut  le  Comte  de  ■ 
Baraut.  j 

V'Ar-  Comme  le  Roy  cftoit  à Calais,  ainlî 
tbiduc  que  nous  avons  dit,  l'Archiduc  eftoit  1 

geoito-  ^evant  Oftendc,  où  il  continuoit  ce  ‘ 

fende , ^ege  * le  plus  fameux  qui  ait  jamais  t 

envoyé  cité  depuis  le  fiege  de  Troye.  Il  appre-  ( 

faire  henda  avec  fujet  que  l’approche  du  i 

Z£ m R°y  “ m3Tdf  JePr°gfés  dcfon  i 

jRoy.  trepnlc,  ou  il  avoit  déjà  tant  perdu  < 

* Ce  fie-  d’hommes  , de  temps  , de  coups  de 
ge  dura  canon,  d’argent,  & de  munitions. 
nn°s1S  II  luy  envoya  donc  faire  compliment,  i 

trois  promettant  que  du  cofté  d’Efpagne-  i 

mois , & °n  le  làtisferoit  de  la  violence  faite  au  i 

trois  fe-  logis  de  fon  Ambaflàdeur  ; Mais  qu’il  i 

maines.  ]e  ftpplioit  que  les  aflîegez  ne  fe  pré- 
valurent point  de  cette  conjoncture.  "I 
wdu  LeR°y  cîu^uc  felaifloit  jamais  vain- 
cilifoe'  crc  Far  courtoilîe  non  plus  que  par  • 
les  armes,  luy  envoya  le  Duc  d’Aigùil- 

fbiduc.  Jon  ? 
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lod  , fils  aifné  du  Duc  de  Mayenne»  1601. 
l’afTeurer  qu’il  defiroit  maintenir  la 
Paix  ; qu’il  ne  s’eftoit  avancé  fur  les 
frontières  que  pour  difliper  quelques 
menées  qui  s’y  brafloient;  & qu’il  efpc- 
roit  del’cquitc  du  Roy  d’E  (pagne, qu’il 
luy  feroit  raifon.  r. 

Durant  qu’il  fut  à Calais , la  Reine 
Elifabeth  l’envoya  aufli  vifiter  par  le 
Milord  Edmond  fon  principal  confi- 
dent. Pour  répondre  à cette  civilité  Rttni 
obligeante , il  fit  palier  le  Marefchal 
de  Biron  en  Angleterre  accompagné  envoyé 
du  Comte  d'Auvergne , & de  l'élite  àcaujft  luy 
tout  ce  qu’il  y avoir  deNoblcfie  à la/“,r* 
Cour,  pour  luy  reprefenter  le  regret 
que  le  Roy  avoir,  fe  trouvant  lï  ŸT^S:ilyn'pwd 
d’elle,  de  ne  pouvoir  pas  jouir  du  bien  par  it 
de  la  voir.  Mare- 

Cette  Reine  s’efforça  par  tontes fihal<ie 
fortes  de  moyens  de  faire  connoiffre  ’r 
aux  François  fa  grandeur  & fa  puillan- 
ce.  Un  jour  tenant  Biron  par  la  main, 
elle  luy  monftraun  grand  nombre  de 
teftes  plantées  fur  la  T our  de  Londres , 
luy  dit  que  l’on  puniiToit  ainfiles  re- 
belles en  Angleterre , & luy  raconta  les  ^ 
fujets  qu’eJlcavoit  eus  de  faire  mourir  cliefait 
le  Comte  d’Eflcx  , qu’elle  avoir  au-  ^ fu 
trefois  fi  tendrement  chéri.  Ceux  qui  comte 
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341  Histoire 
. entendirent  ce  difeours  s’en  fouvin- 
rent  bien  depuis , lors  qu’ils  virent  le 
Mnrefchal  de  Biron  tombé  dans  le 
mcfme  malheur  que  le  Comte  d’Eflex , 
perdre  la  tefte  après  avoir  perdu  les 
bonnes  grâces  de  fon  Roy. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’avant  que 
le  Roy  lift  fon  voyage  de  Calais , il  a- 
Je  voit  mené  la  Reine  gagner  le  Jubilé 
dans  la  ville  d’Orléans  , où  le  Saint  Pe- 
re  avoit  ordonnéque  commençaflent 
les  Stations  pour  la  France.  Sa  pietc, 
qui  eftoit  fincere  & fins  feintile , donna 
un  bel  exemple  à fes  peuples , qui  le 
voyoient  aller  dévotement  aux  Pro- 
cédions , & prier  Dieu  avec  grande  at- 
tention ,&  le'cœur  fur  les  levres.  Il  mit 
la  première  pierre  fondamentale  àl’E- 
glife  de  Sainte  Croix  d’Orléans , que  les 
Huguenots  avoient  miferablement 
abatuè  il  y avoit  prés  de  quarante  ans , 


& donna  une  fomme  d’aroent  coniide- 

O 


X-*  Rein 
accouche 


rable  pour  la  rebaftir. 

Toutela  France  dans  ce  lâint  Jubilé 
avoir  inftamment  demandé  au  Ciel, 
qu’il  luy  pluft  luy  donner  un  Daufin 
pour  la  délivrer  des  malheurs,  où  elle 
euft  efté  plongée  fi  fon  Roy  fuft  venu  à 
mourir  lansenfans  mafles.  Ses  vœux 
lj  furent  exaucez  j La  Reine  accoucha 

lieu* 
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heureufement  d’un  fils  à Fontainebleau  d’un 
le  jour  de  Saint  Cofme  vingt-  fcptiéme  L>aufn  * 
de  Septembre.  On  luy  donna  au  Ba-  ^ , 

ptefme  le  nom  de  Louis,  li  doux  & 

fi  cher  à la  France  pour  la  làdtnoi^  depuis 
re  du  grand  Saint  Louïs , & du  bon  Surnmr 
Roy  Louïs  XII,Pere  du  peuple.Depuis Ç*  ^ 
on  luy  appropria  le  furnom  de  Jufte;'  * ' 

& nous  croyons  aujourd’huy  qu’avoir 
efté  pere  de  Louis  le  Sage  & le  Victo- 
rieux , n’eft  pas  le  moins  beau  de  Tes  ti- 
tres. Sa  naifiance  fut  précédée  d’un 
grand  tremblement  de  terre, qui  arriva 
quelques  jours  auparavant.  L'enfaute- 
ment  fut  difficile , & l’enfant  fi  travaillé 
qu’il  en  eftoit  tout  violet  ; ce  qui  peut- 
eftre  luy  ruina  au  dedans  les  principes 
de  la  (ante  & bonne  conftitution.  Le 
Roy  invoquant  fur  luy  la  Benediéfcion  luy  don - 
du  Ciel,  luy  donna  la  fienne  , & luy  mit”*/*  te~ 
fon  épée  à la  main  , priant  Dieu  , quil  n^'l^ton* 
luy  fijl  la  grâce  d’en  ufer  feulement  pour  met  pon 
fa  gloire , & pour  la  defenfe  de  fon  peu-  épée  dans 
pie.  Les  Princes  du  Sang , qui  eftoient  main. 
avec  luy  dans  la  chambre  de  la  Reine, 
faluérent  tous  le  Daufin  l’un  après 
l’autre.  J’omets  comme  des  courriers 
exprès  portèrent  cette  nouvelle  par 
toutes  les  Provinces  ; les  réjouïfian- 
ces  qui  s’en  firent  partout  leRoyau- 
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me,  particulièrement  dans  la  grande 
ville  de  Paris,  qui  aimoit  aufli  forte- 
ment Henry  le  Grand  , quelle  avoic 
haï  fon  PredccefTeur  ; les  complimcns 
que  le  Roy  eo  rcceut  de  la  part  de  tous, 
les  Potentats  de  l’Europe  ; & le  prefenc 
accouftumé  du  Saint  Pere  en  pareille 
occalion  , fçavoir  les  langes  bénits,  lef- 
quels  il  luy  envoya  par  le  Seigneur 
Barberin  , qui  depuis  aefté  Cardinal  & 
Pape , nommé  Urbain  VIII. 

, Cinq  jours  auparavant  la  Reine 
d’Efpagne  cftoit  accouchée  de  fon  pre- 
mier enfant , qui  eftoit  une  fille , qu’oa 
nomma  Anne  fur  les  fonts  deBaptef- 
me.  Les  Efpagnols  ne  s’en  réjouirent 
pas  moins  que  fi  c’euft  cftéun  fils,  par- 
qu’en  ce  pais- la  les  filles  fucccdent  à la 
Couronne.  Ceuxd’.ntre  les  François 
qui  penetroient  le  plus  dans  l’avenir , 
prenoient  aulîi  part  à cette  joye , mais 
pour  une  autre  raifon.  C’eftquc  cette 
Princefle  eftant  de  mefme  âge  que  le 
Daufin  , il  fembloit  que  le  Ciel  les 
euft  fait  naiftre  l’un  pour  l’autre,  & 
quelle  deuft  quelque  jour  efire  fon 
epoufê  ; Comme  en  effet  Louis  XIII 
a eu  ce  bonheur  , & la  France  le  pofle- 
de  encore;  admirant  en  toutes  occa- 
sions la  rare  fagcITe , la  pieté  exemplai- 
re,. 
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re,  & la  fermeté  héroïque  de  cette  1601. 
grande  Princefle. 

En  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Le  Kùy 
Dieu  avoit  faite  au  Roy  de  luy  donner  fait  di - 
un  Daufin , qui  eftoit  le  comble  de  fes  vente- 
fouhaits  , il  redoubla  fon  travail  & Ççs^eme™ 
foins  pour  fe  bien  acquiter  de  ce  qu’il£^r 
devoit  à fon  Eftat , & pour  améliorer 
ainfî  qu’il  difoit , la  fucceflion  de  (on 
fils.  Nous  rapporterons  icy  quelques 
eftabliiïemens  Si  ordonnances  qu’il  fit 
pour  cela. 

La  neceffité  d’argent  l’avoit  obligé  il  fup- 
durant  le  fiege  d’Amiens  , de  créer  des  prime  les 
Officiers  Triennaux  en  fes  Finances 
Quand  elle  fut  paflee , il  connut  qu’il 
n’eftoit  pas  befoin  d'avoir  tant  de  gens  finances* 
qui  fouillafTent  dans  fa  bourfe  , & qu’il 
ne  fè  pouvoit  qu’il  n’en  demeurait  tou- 
jours un  peu  dans  la  main  de  chacun 
d’eux.  C’eft  pourquoy  ilfupprima  ces 
nouveaux  Officiers  , Si  ordonna  que 
l’Ancien  & l’Alternatif  rcmbourfe- 
roicnt  le  Triennal.  De  cette  fuppref- 
fion  furent  exceptez  les  Treforiers  de 
l’Epargne  » ceux  des  Parties  Cafuél- 
les , Si  quelques  autres. 

Rofny  avoit  fi  bien  bridé  les  Finan- 
ciers Si  les  Traitans,  qu’il  ne  pou- 
Yoient  plus  devorer  de  gros  morceaux 
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1601.  comme  autrefois.  Mais  ce  n’eftoit  pas 
Il  cjl* - encore  a fiez  : ils  s’eftoient  tellement 
Mit  une  rernplis  avant  qu’il  fuft  Surintendant , 

de^uüice  Sue  *e  ^°Y  ordonna  avec  beaucoup  de 
pomU  * juftice  un  Tribunal  compofé  de  ccr- 
rechcrche  tain  nombre  de  Juges  choifisdans  les 
des  Fi-  Cours  Souveraines  (on  le  nomma  la 
nam  ter  s.  chamkre  Royale),  qu’il  chargea  de 
faire  une  exaéte  recherche  des  malver- 
fations  de  ceux  qui  avoient  manié  les 
deniers  Royaux.  Cette  Chambre  fit 
rendre  gorge  à plutieurs  de  ces  gens- 
là;  toutefois  une  grande  partie  trou- 
vèrent moyen  de  fe  mettre  à couvert , 
les  uns  par  la  conlideration  de  leurs  al- 
liances , les  autres  à force  d’argent , 
gagnant  ceux  qui  approchoient  le 
Roy  , principalement  fes  maiftrefles  , 
ou  corrompant  les  Juges  mefînes; 
„ Tant  ileftvray  que  l’or  pénétré  par 
„ tout , & que  rien  n’eft  à l’épreuve  de 
ce  pernicieux  métal.  Il  ne  faut  donc 
„pas  s’eftonnerii  ces  gens-li  remplir- 
aient leurs  coffres  le  plus  qu’ils  peu- 
„ vent,  puifque  plus  ils  en  ont,  plus  leur 
„ juftification  leur  eft  facile. 

L'unique  Je  I’ay  déjà  dit  , &jeledis  enco- 
rtmtde  rc  (car  on  nefçauroit  le  marquer  en 
tontee  leur  trop  d’endroits , ni  trop  fortement)  r 

(’t*  il  n y i point  de  remede  pour  env- 
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pefcher  ce  defordre  , cjui  eft  le  plus  tg  i 
grand  de  tous  Jes  defordres  de  l’Eftat , Roy  vtyt 
& lacaufe-  de  tous  Jes  autres,  que  la  fis  com - 
vigilance  & I’exa&itude  du  Roy.  Il  “/>*"• 
faut  qu’il  tienne  Juy-mefme  les  cor-“  160  !* 
donsdefàbourfè,  qu’il  ait  toujours  “ 
l’œil  fur  fes  coffres , qu’il  fçache  pon-  u 
ftuellemenc  ce  qui  entre  dedans  , ce  u‘  . >n 
qui  en  fort,  par  quelles  voyes  vien- u t 
nent  Jès  deniers  , à quels  ufàgcs  on  les  “ 
employé , qui  font  ceux  qui  les  ma-  “ 
nient.  Et  fur  tout  il  faut  qu’il  leur“ 
fafle  rendre  li bon  compte,  comme u 
faifoit  Henry  le  Grand  , que  s’ils  font lt 
gens  de  bien  ils  ne  püiflent  fè  cor-  “ 
rompre,  & s’ils  font  mdchans,  qu’ils  “ 
n’ayent  pas  moyen  d’exercer  leurs u 
méchancetez.  “ 

On  Iuyavoît  fait  connoiftre  qu’il  y 
avoir  deux  autres  defordres  dans  fon 
Royaume , qui  l’appauvri floiénr  extrê- 
mement , & en  tiroient  tout  l’or  & 
l’argent.  L’un  eftoit  le  tranfport  que 
l’on  en  faifoit  aux  pais  cftrangers , en 
Italie,  enAlemagne,  &enSuifte;  où 
les  petits  Potentats  le  billonnoient, 

& en  failoient  delà  monnoye  à plus 
bas  titre.  L’autre  eftoit  le  luxe , qui 
en  confiiraoit  aufti  une  grande  quan- 
tité en  broderies  , en  elinquans  & 
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itfo  t . pallemens  fur  Jes  habits , & non  moins 
encore  en  dorures  de  lambris , de  che- 
minées & de  divers  meubles. 

Le  Roy  ^ & deux  fcveres  Edits , qui  defcn- 
dtftndle  doient  ces  deux  abus.  Pour  le  premier, 
tranjport  il  renouvella  les  anciennes  Ordon- 

d’IrgLt  °ances  ^ur  le  rranfport  de  l’or  & de 
hors  du  l’argcnc , y ajouftant  la  peine  de  la  cor- 
Soyau-  de  aux  contrevenais , & commandant 
wt'  à tous  Gouverneurs  de  veiller  à l'ob- 
fervation  de  fes  defenfes , & de  ne  don- 
ner aucuns  pafleports  au  contraire;  au- 
trement il  les  declaroit  participans  de 
ces  tranfports. 

?0tflde  P°Ur  ,erecond  » ü Refendit  fur  peine 
Varient  îK  &ro^s  amendes  pour  la  première 
fur  ies  *°i$  > & d’emprifonnement  pour  la  fc- 
hahirs-,  & coude, de  porter  or  ni  argent  lur  les  ha- 
lesdoru-  bits,  ni  d’en  employer  aux  dorures.. 
w ' Cet  Edit  fut  rigoureufement  obfcr- 

vé,  parce  qu’il  n’exceptoit  pcrfbn- 
ne,  le  Roy  luy-mcfme  s’eftant  fou- 
rnis à la  loy  qu'il  avoir  faite , Payant 
fait  mauvais  vifâge  à un  Prince  dit' 
Sang,  qui  n’obeifloic  pas  à cette  re- 
formation. 

Il  fe  dépenfoit  encore  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’argent  en  foyes , 
par  J’achapt  defquelles  tout  noftre 
argent  çft oit  attiré  chez  les  Etrangers.. 

Le 
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Le  Roy  voyant  cela  , & confiderant  K'oi* 
que  l'utàge  des  ces  eftofFes  eft  fort  beau  Introduit 
& fort  commode , s’avifa  qu’il  en  faloit 
introduire  la  manufa&ure  en  France,  jespyet 
afiu  qu’elle  fift  gagner  aux  François  cn&ânçu 
ce  que  gagnoient  les  Etrangers.  Pour 
ce  fujet  , il  donna  ordre  qu’on  cuft  a 
planter  quantité  de  meuriers  blancs 
aux  païs  où  ces  arbres  viennent  le  .*x 

mieux  , particulièrement  en  Tourai-  '•*- 

ne  , pour  nourrir  de  vers  à foye  , &.  '[  ^ 

qu’il  y euft  des  gens  qui  appriflent  a 
préparer  les  cocons,  & à mettre  en 
oeuvre  le  travail  de  ces  prccieulès  che- 
nilles. 

Si  on  euft  eu  foin  apres  fa.  mort 
de  maintenir  cet  ordre,  &dcl’eften- 
dre  aux  autres  Provinces,  on  euft  é- 
pargné  à la  France  plus  de  cinq  mil- 
lions tous  les  ans,  quelle  dépenfeau; 
dehors  pour  faire  venir  des  eftofifes  de 
foye;  On  euft  fait  gagner  la  vie  à un  - 
million  de  perfonnes,  qui  font  inuti- 
les à d’autres  travaux , comme  font  les 
vieilles  gens , les  filles  & les  enfans  ; 3c 
on  euft  donné  moyen  à ce  peuple  de 
payer  plus  facilement  les  impofts  & 
les  tailles , par  le  profit  qu’il  euft  tiré  de  • 
fon.induftrie. 

Il  y avoit  un  autre  mal  bien  plus< 
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grand , qui  pourainfi  parler  defïeichoit 
les  entrailles  du  Royaume  ; c’eftoient 
les  ufures  exccflives.  Les  mauvais  md- 


ejhtent  nagers^  c’eft  à dire  la  plufpart  de  là 


txcejjivet  Nobleffe  , empruntoient  de  l’argent 
tnFun - au  denier  dix  ou  douze.  En  cela  il  y 


ce;  ce 


^ ut  avoit  deux  çrrands  inconveniens.  Le 


Quelle  premier , que  les  intcrefts  les  minoient 
meilleures  peu  à peu , & dans  fêpt  ou  huit  ans  t 
Maifmt  {^poicnt  les  fondemens  des  plus  riches 

^oicnt  - ^ des  P^us  anc*ennes  Maifons  ; qui 

EtqUe  font  comme  les  eftais.,  & les  arcs-bou- 
lesMar-  tans  qui  foûriennent  l’eftat.  Le  fè- 
chands  a-  cond , que  les  Marchands  trouvant  cet- 
tandon-  te  comniodité  de  mettre  leur  argent  à 

tout-h-  fi  grand  profit,  & fans  aucune  rifque, 
fait  le  -abandonnoienr  entièrement  le  com- 

eommerce  merce,  dont  les  fources  eftant  une  fois 
taries  , il  y euft  eu  bien-toft  difetcc 
d’or  & d’argent  dans  le  Royaume: 
^ Car  la  France  n’a  point  d’autres  raf- 
„ nés  que  le  trafic  & le  débit  de  fes  den- 
rées. 

Le  Roy  Ces  confiderations  obligèrent  le 
ks  défend,  Roy  non  feulement  de  defendre  toutes 
tf  réglé  ufures  à peine  de  confifcation  de  la 
les  rentes  fomme  prefte'e,  & de  grofles  amen- 
kypotbe-  jes . enpu jte  de  qUOy  les  Parlemens  de- 
denier  puterent  des  Confeillers  par  les  Pro- 
vinces  pour  faire  recherche  des  ufu- 
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tiers  ; Mais  encore  de  réduire  tous  les  i6oî» 
interefts  , ou  rentes  hypotheques  au 
denier  fêize.  Elles  eftoient  avant  cela 
au  denier  dix  ou  douze,  comme  nous 
avons  dit.  La  raifon  eftoit  que  lors 
qu’elles avoienr  efté  conftituées,  l’ar- 
gent eftoit  bien  plus  rare.  Or  puis- 
qu’il s’eftoit  multiplié  extrêmement 
depuis  la  découverte  des  ïndes  , il  eftoit 
jufte  de  rabaifter  les  interefts  ; Et  c’eft 
pour  cette  raifon  encore,  que  depuis  ' U 
on  les  a réduits  au  denier  dis-huit,  8c 
que  peut-eftrc  on  les  mettra  quelque 
jour  au  denier  vingt. 

Dans  ce  mefme  defTein  d’enrichir  1 
Tes  peuples , & de  mettre  l’abondance 
dans  fon  Royaume,  le  Roy  recevoit  ‘ vJ 
de  toutes  parts  des  mémoires  de  ce  ’ 
qui  pouvoir  fervir  à faire  le  commer- 
ce meilleur  & plus  facile,  à apporte^ 
de  la  commodité  à fes  Sujets,  à cul- 
tiver & fertilifer  les  lieux  les  plus  infru- 
ctueux. Il  vouloit  rendte  tout  autant  gtt 
qu’il  luy  eftoit  poftîble  les  rivières  na-  ^ 
vigables  ; il  faifoit  rebaftir  les  ponts  fiintptm 
& les  chauffées , & paver  les  grands tnrtclnr 
chemins;  fçachantbien  que  fi  on  n’a  RoJ*Hmtk 
foin  de  les  entretenir,  ils  fe  gaftentfî 
fort  que  les  voitures  ne  fe  font  que 
très- difficilement,  & que  le  commer- 
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ce  en  cft  interrompu.  D’eù  il  arri- 
ve les  mefnaes  defordres  dans  l’œco- 
nomic  de  l’Eftat,  qui  arrivent  dans  celle 
du  corps  humain,  quand  il  y a des  oh 
ftruttions , & que  le  paflàge  du  fang  &- 
des  efprits  n’eft  pas  libre. 

Quand  il  alloit  par  païs,  il  regar 
doit  curieulèment  toutes  chofes;  s’in- 
des  ncceflitez  & des  défor- 
me y remedioit  tout  auffi-toft 
avec  grand  foin.  Sous  fa.  faveur  & fa 
protection  il  s’eftablit  en  plulieurs  en- 
droits du  Royaume  des  manufactures 
de  toiles , de  tapifteries , de  draperies 
de  dentelles , de  quinquaillerics , & de 
plulîeurs  autres  chofes. 

A fon  exemple  les  Bourgeois  repa* 
roient  leurs  maifons  que  la  guerre  a- 
voit  ruinées.  Les-  Gentilshommes 
ayant  pendu  les  armes  au  croc  , & 
n’ayant  qu’une  houfline  à la  main , 
s’adonnoient  à ménager  leur  bien  & 
augmenter  leurs  revenus.  Tout  le 
peuple  eftoit  attentif  au  travail,  Sc 
c’eftoit  une  merveille  de  voir  te 
Royaume  , qui  cinq  ou  lîx  aus  au- 
paravant eftoit  pour  ainft  dire  , une 
taniere  de  lèrpcns  & de  belles  veni- 
meufes,  eftant  rempli  de  voleurs  , de 
larrons , de  vauriens , de  gens  de  fac 
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& de  corde,  avoir  efté  fi  bien  purgé 
de  tous  ces  maux  par  ce  grand  Roy , 
& comme  changé  en  une  ruche  d’a- 
, beîllcs  innocentes  , qui  s’efForçoient 
àl’envi  de  donner  des  preuves  de  leur 
induftrie , & dam  a (Ter  de  la  cire  & du 
miel.  L’oifîveté  y cftoit  honteufe , & 
'***une  elpecc  de  crime  : Aufli  eft-ellc, 
comme  dit  le  Proverbe  , la  mere  de 
tous  vices.  Uncfpritqui  ne  prend  pas 
la  peine  de  s’occuper  lèrieulèmcnt  a 
quelque  chofe , eft  inutile  à foy-  mcfme 
& pernicieux  au  public.  Voilà  pour- 
quoy  de  ce  temps- là  les  Prcvofts  re- 
cherchoient  les  faineans  , les  vaga- 
bons  & gens  fans  aveu  , & les  en- 
voyoient  fervir  le  Roy  en  Tes  galeres 
afin  de  les  obliger  à travailler  maigri 
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Il  n’eft  point  de  bonheur  fi  fiable  & 
fi  alïêuré  , qui  ne  puific  eftre  facile- 
ment troublé.  Il  arriva  cette  anne'e 
deux  choies  , qui  eufient  bouleverfc 
toute  la  France , fi  le  Roy  n’y  euft  ob- 
vié de  bonne  heure. 

L’AlTemblée  des  Notables  de 
Rouen  , qui  s’eftoit  tenue  l’an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  feize  , pour 
trouver  un  fonds  au  Roy  , afin  de 
continuer  la  guerre  & acquiter  fes 
• ...»  dec- 
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ifoi.  dettes  , luy  avoit  octroyé  , comme  ! 
' nous  avons  déjà  dit,  l’impofition  du 
fol  pour  livre  fur  toutes  les  denrées  des  c 
„ villes  clofes.  L'Eftat , ce  dit  Tacite , t 
„ le  plus  grand  Politique  d’entre  les  s 
„Hiftoriens  , ne  fe  peut  entretenir  8 
„làns  troupes  , ni  les  troupes  (ans  i 
„ payement,  ni  le  payement  le  trou-  ï 
„ ver  fans  importions.  Parconfèquent 
,,  elles  font  neceflàircs  ; & il  eft  jufte 
„que  chacun  contribué  pour  les  dé-  ü 
i,  penfès  d’un  Eftat  dont  il  fart  partie,  4 
des  commoditez  & prote&ion  il 
„ duquel  il  jouît.  Mars  rl  faut  que  ces  k 
,,impofîtiom  foient  modérées;  qu’el-  » 
,,  les  foient  proportionnées  aux  for-  i, 
,,ces  de  chacun;  que  tout  Je  monde  11; 
- „en  porte  (à  part  ; avec  cela  qu’elles  i 

,,  foient  faciles  à percevoir  ; qu’elles  jri 
, î ,,  né ruinent  point  le  commerce  & la  : 
i ,,  liberté  ; que  les  frais  qu’on  fait  à i 
,,  les  lever  n’excedent  point  le  princi-  pt 
,,  pal  ; qu’elles  fe  prennent  fur  des  cho- 
„ fes  qui  ne  foient  pas  odieufes , corn- 
,,  me  font  les  denrées  , qui  nourrif*  4 
„fent  les  pauvres  ; Qu* enfin  ce  foie 
„du  fang  qu'on  tire  des  veines,  non  ^ 
Jmfoft-  *»  Pas  ^ ®oi»ëlIc  qu’on  arrache  des 
tien  du  » os.  Or  l’impofition  du  fol  pour  li-  ty 
felpour  yre  n’eftoit  pas  de  cette  nature.  Elle  ^ 
. eftoit 
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eftoitfort  fafchcux:  car  à chaque  vil -Irvrefofi- 
le , on  fouilloit  les  Marchands , on  cheuCe'  1 
débaloit  les  marchandilès,  on  voyoit  1*02'* 
ce  que  chacun  portoit  ; Ainli  il  n’y 
avoir  plus  de  liberté  dans  le  Royau- 
me pour  les  marchands  ni  pour  les 
voyageurs.  D’ailleurs , elle  eftoit  ex- 
ceflîve  : car  telles  marchandas  qu’il 
y a , fe  vendant  dix  ou  douze  fois  , il  Ce 
trouvoit  qu’elles  payoicnt  prefqne  au-  • 
tant d’impofts  qu’elles  valloient.  Et  de 
plus  il  y avoit  de  fort  grands  frais  a 
la  lever:  carilfaloit  y employer  tanc 
de  Commis , qu’on  cuft  pu  en  côm- 
pofer  une  armée;  lefquels  voulant  tous 
faire  les  opulens,  aufll-bien  que  leurs 
Maiftrcs  , commettoient  une  infini- 
té de  vexations  fur  les  Marchands 
qui  en  eftoient  comme  defefperez. 

Et  ce  qui  eft  bien  cftrange  , il  y a— 
voit  dans  le  Confeil  du  Roy  , des 
gens  qui  eftant  pcnfionnaires  de  ces 
Fermiers,  ou  interelîêzavec  eux , les 
fupportoient  dans  leurs  violences, 

& rejcttoient  bien  loin  toutes  les 
plaintes  qu’on  faifoit  de  leurs  malver- 
làtions. 

Les  peuples  font  dans  cette  erreur  Cauftiiê 
• ••il  • j 6 znottons 

criminelle  , de  croire  que  quand  on  damlet 

leur  déuie  la  juftice,  ils  ont  droit  de  provincu» 
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3 5^  Histoire 
01.  fêla  faire,  & d’avoir  recours  à la  for-  \ 
ce,  quand  leurs  fupplicarions  ne  1er-  a 
▼ent  de  rien.  C’eft  la  prelque  la  caulc 
de  toutes  les  {éditions:  Et  c’eft  ce  qui  ] 
fit  que  tous  ceux  de  de- là  la  Loire  s’ef- 
toient  fi  fort  échauffez  fur  cette  im- 
pofition  nouvelle  , qu’ils  a voient  donné 
la  chaffeaux  Commis , &,  qui  pis  eft, 
en  avoient  tué  quelques-uns.  Il  y eut  . 
. mcfme  des  Villes  avec  leürs  Magi- 
ftrats  qui  prirent  les  armes.  Les  Fer- 
miers d'autre  cofté  aigriftoient  le  mal 
par  de  furieufes  menaces  qu’ils  fai- 
foient  , qu’on  de'manteleroit  les  villes 
rebelles  , qu’on  y baftiroit  des  citadel- 
les pour  les  tenir  en  bride  ; Et  je  croy 
qu’ils  l’eulTent  biendefire'  de  la  forte, 
non  pas  tant , peut-eftre , pour  l’amour 
de  l’autorité  du  Roy , que  ces  gens  ont 
toujours  à la  bouche , que  pour  leur 
propre  vengeance,  &pour  leur  avan- 
tage particulier. 

Le  Roy  Le  Roy  ayant  avis  de  ces  cmo- 
pourles  tions,  craignit  qu’elles  ne  fuflènt  fufei- 
tées  par  les  Emilfaires  delà  fa&ion  du 
0t  Duc  de  Biron  , laquelle  il  venoit  de 
découvrir.  C’eft  Pourquoy  un  peu 
après  Palques  , il  partit  de  Fontaine- 
bleau , fc  rendit  à Blois  , & de  là  à 
Poitiers.  Là  il  écouta  favorablement 
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diHenry  iiGrand.  3Ï7 
les  plaintes  de  les  peuples,  remonftra  i£oi« 
aux  Députez,  des  villes  de  Guienne: 

Jjhte  les  impofis  qu’il  levait  riejloient  Sage  6* 
point  pour  enrichir  [es  minifires  & fes  équitable 
Favoris,  comme  avoit  fait  fvn  Prede-  reP,onf*  . 
cejfeur  : mais  pour  {apporter  les  char-  ^ Dfm 
ges  neceffaires  de  l'Efiat.  Jjue  fi  fon  putez.de  . 
Domaine  euft  efié  fuffifimt  pour  cela  ; Guienne . 
il  neuf  rien  voulu  prendre  dans  la 
bourfe  de  fes  Sujets  j Mail  puifqu’il 
y employait  le  fien  tout  le  premier  * , * Il  ven*» 
qu'il  efioit  bien  jufie  qu’ils  y contri-  <^°‘t  ^es 
buajfent  du  leur.  J>)u’il  defiroit  avec 
pajjion  le  foulagement  de  fon  peuple , trimoi- 
& que  jamais  aucun  de  fes  Predecef-  ne. 
feurs  n’ avoit  tant  fouhaitté  leurs  priè- 
res envers  Dieu  que  luy , pour  bénir 
les  années  de  fon  Régné.  Que  les  al- 
larmes  qu’on  leur  vouloit  donner , qu’il 
avoit  dejfein  de  baflir  des  citadelles  dans 
les  Villes  > efloient  fauffes  & feditieu- 
fes , & qu’il  n en  defiroit  point  avoir 
d’autres  que  dans  le  cœur  de  fes  Su - 
jets. 

Par  ces  douces  remonftrances  il  n calme 
calma  toutes  les  feditions  , fans  qu’il  Usfedi- 
fuft  befoin  d’aucun  chaftiment,  linon  r,#Wi>  6* 
que  l’on  depofa  les  Confuls  de  Li- 
moges  , & que  la  Pancarte  lut  efta-  livre[ 
blie , on  appçlloit  ainii  le  Sol  pour  li- 
vre* 
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3*8  . Histoirb 
[t* oi.  yrc.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  l’hon- 
neur  de  l’autorité  Royale  j Car  aufli- 
toft  ce  Prince,  le  plus  jufte&  le  meil- 
leur qui  fut  jamais  , connoiftànt  les 
vexations  extrêmes  qu’elle  caufoit , la 
révoqua  & l’abolit  tout- à- fait. 

La  féconde  choie,  qui  luy  donnoit 
encore  plus  d’inquietude,  &qui  eftoit 
capable  de  bouleverfèr  l’Eftat  , s’il 
n’y  euft  remédié  , c’cftoit  la  confpi- 
ration  du  Marefthalde  Biron.  Il  faut 
fçavoir  que  Laffin  avoit  cfté  le  princi- 
pal inftrument  des  intelligences  d’en- 
tre ce  Marefchal  , & le  Duc  de  Sa- 
voye.  11  avoit  porté  & rapporté  tou- 
tes les  lettres  , & avoit  eu  quelques 


Cenfpira- 
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conférences  avec  le  Duc  , & avec  le 
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découvre 
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Comte  de  Fucntes  ; de  forte  qu’il  fça- 
voit  toute  J’intrigue.  Or  voyant  qu’il 
n’y  avoit  point d’aflcurance  aux  paro- 
les du  Savoyard  , & que  Biron  fem- 
bloit  chanceler  , il  refolut  de  décou- 
vrir cette  menée  au  Roy  : foit  qu’il , 


euft  peur  que  traifnant  trop  long- 
“cfu  ‘ ' 


k 

30: 

ici 

a 


a 

'3 


remps,  elle  fut  éventée  d’ailleurs  ; foit 
qu’il  efpeiaft  parcefervice  tirer  quel- 
que grande  recompenfe , & fe  remettre 
bien  auprès  du  Roy , où  il  eftoit  fort 
mal. 

Ayant  ce  dclTein,  il  employa  le  Vi-; 
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de  Henry  li Grand.  3^ 
dame  de  Chartres  Ton  neveu,  pour  itfojne 
obtenir  du  Roy  fa  grâce  & aboli- 
tion du  pafTé,  à la  charge  de  luy  dé- 
couvrir les  complices  de  la  confpi- 
ration,  &de  luy  en  fournir  les  preu- 
ves. Il  avoir  retenu  plufieurs  lettres 
qu’il  gardoit  ; mais  elles  n’en  difoient 
pas  allez  , & ne  parloient  pas  li  clai- 
rement quelles  pûilènt  faire  convi- 
ction. Pour  l’avoir  toute  entière  voicy 
ce  qu’il  fit.  1 ; » 

Biron  avoir  quelques  mémoires  é-  Comment 
crics,  de  fa  propre  main  , où  la  con-  U fit  J** 
fpiration  eftoit  couchée  par  articles.  avotrlet 
La  Afin  luy  remonftra  que  c’eftoit  une  e'crjts({g 
imprudence  de  : les  garder  , & de  les  lamain 
communiquer,  parce  que  fon  écritu-  de Biroru 
re  eftoit  trop  .connue  ; qu’il  feroitplus 
feur  d’en  faire  une  copie  , & de  brû- 
ler l’original.  Biron  trouva  cela  bon,  S: 
& les  luy  bailla  pour  les  tranferire.  Il 
les  tranferivit  en  effet  tandis  que  Bi- 
ron çftoic  jcouché  ûir  fon  lidt  , puis 
luy  rendit  la  'Copie  , & chiffonnant 
l’original-  fit  femblanc  de  le  jetter  dans 
le  feu  i Mais  par  une  adreffe  prémé- 
ditée. il.  y.  jetta  quelques  autres  pa- 
piers , &'  retint  ceux-là.  Une  chofe 
de.  cette  confequcnce  meritoit  bien 
que  Biron  les  brulàft  luy-meûne  * 2c 
-i./'  * ne 
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1*01.  ne  l’ayant  pas  fait  , parce  que  Dieu 
le  permit  ainfi , cette  négligence  luy 
coufta  la  vie  , comme  nous  !le  ver- 
rons. 


} 


Apres  cela  Laffin  continuant  fes 
intrigues  pour  cflàyer  de  tirer  enco- 
re quelques  fecrets  plus  particuliers., 
fut  à Milan  travefti  ; & conféra  avec 
Fuentcs  : Mais  cet  Efpagnol  habile  Sc 
rufé.  fentit  bien  qu’il  les  vouloit  tra-' 
hir  , & fe  monftra  plus  retenu.  On» 
dit  que  Laffin  ayant  reconnu  cette  dé- 
fiance, eut  peur  qu’on  nefe  défift  de 
luy,  & qu’il  s’en  revint  par  des  chc- 
LtDttc  mins  écartez.  Le  Duc  deiSavoyéa-» 
de  Savoye  verti  de  cela  par  Fuentes , retint  pri- 
retient  fonnicr  le  Secrétaire  de  Laffin  nom- 

Secrétaire  Renazé ,.  de  peur  qu’il m’allaft  fer- 
de  Laffin.  vir  de  témoin  contre  Biron. 

Les  pro-  Dans  leurs  conférences  ils  avoient 
f ofîtions  propofé  de  démembrer  le  Royaume 
faites etr  jeprance.  Que  le  Duc  deSavoyeau- 

u'iDucdè  r°it  la  Provence  & le  Dauphiné:  Bi- 
Savoyet  ron  la  Bourgogne  & la  Breflè  , avec 
cW<  la  troifiéme.  fille  de  ce  Duc  en  ma- 
Cemtede  riage,  & cinquante  mille  écus  dedot: 
Quelques  autres  Seigneurs  , d’autres 
Provinces  avec  la  qualité  de  Pairs; 
Que  tous  ces  petits  Souverains  rele- 
rCrqicnt  du  Roy  d'Elpagnc  ; Que  pour 
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de  Ben hï  le  Gland,  i&i 
parvenir  à cedeflein  les  Espagnols  jet-  i4ou 
teroient  une  puisante  armée  dans  le 
Royaume,  & le  Savoyard  une  autre  j 
Que  l’on  feroit  remuer  les  Hugue- 
nots ; Qu’en  mefme  temps  on  réveil- 
leroit  pluiïeurs  malcontens  en  divers 
endroits;  Et  que  l’on  fufeiterait  & anr- 
meroic  les  peuples , qui  efloientfort 
irritez  par  la  Pancarte. 

Toutes  ces  proportions , ce  difoir- 
on  , s’eftoient  faites  du  temps  de  la 
guerre  de  Savoye;  Et  le  Marefchaldt 
Biron  outré  du  refus  que  le  Roy  luy. 
a voit  fait  de  luy  donner  la  ciradeile  do  ‘ 

Bourg  , y a voit  prefté  l’oreille  , 8c 
s’eftoit  engagé  bien  avant  en  ces 
damnables  menées.  Toutefois  il  fem-  Biron  eh 
bloit  s’en  eftre. repenti  : car  il  les  avoir  *voit 
avoiiées  au  Roy  , en  fe  promenant”™”^ 
avec  luy  dans  le.  Cloiftre  des  Cordé-  ^ ™ ™ 
liers  de  Lion,  &luy en  avoit  deman-«yz0i>r*. 
dé  pardon  ; Mais  il  avoit  négligé  d’en  tombe. 
prendre  abolition  , contre  lé  conlèil 
que  luy  avoit  donné  le  Ducd’Elper- 
non , qui  eftpit  plus,  fage& plus  avifé 
queluy,  -y* 

Or  peu  après , fe  reperttant  deis’eftre 
repenti,  il  joftoit  retourné  à fa  premiè- 
re faute. , & entretenoit  encore  queL 
que  correfpoudance  avec  les  Eûran- 

Q. 


■ ' r. 


$62/  Histoire 
i6oi.  gers.  Avec  cela  il  partait  du  Roy 
Il  parlait  avec  peu  de  refpeft , abaifloit  la  gloi- 
maldu  rc  de  Tes  belles  avions , élevoit  la  lien- 
&ay,&fi  ne>  fe  vantoit  de  luy  avoir  mis  la  Cou-  , 
/xctjjivc-  r-onne  fur  la  telle;  & d’avoir  fauve  la 
ment.  France  ; Enfin  tous  fes  difcours  n ef- 
toicnt  que  bravoures , rodomontades, 

& menaces. 

On  rapportoit  tout  cela  au  Roy*,  ( 
On  luy  difoit  qd’il  deprimoit  fes  beaux  ( 
faits , qu’il  vantoit  la  puiflance  du  Roy  J j 
d’Efpagne,  qu’il  loiioit  la  fagelTe  du  j 
Confeil-dece  Prince , fa  libéralité  à re-  5 
compenfer  les  bons  fcrvices  , & fon  ^ 
zele  à defendre  la  vraye  Religion.  Le 
Roy  difoit  adroitement  & prudem-  j 
i ment  à ceux  qui  luy  faifoient  ces  rap-  j 
ports  : 6)u'il  connoijfoit  le  cœur  de  Bi-  f 
ron , qu'il  ejloit  fidele  & affectionne  ; ^ 

(fjfu'x  la  vérité  fa  langue  eftoit  intempe - t 
rante : mais  qu'il  luy  pardonnoit  fes 
mauvais  difcours  en  faveur  des  bonnes 
aidions  qu'il  avoit  faites . j 

Deux  Or  deux  choies  achevèrent  de  le 

ehofesa - perdre,  & obligèrent  le  Roy  d'appro-  | 
chcverent  f*0ndir  tout-à-fait  fes  mauvais  defleinSt 
fol eper-  j^a  prem{cre  fut  je  tFOp  grand  nom- 
bre d’amis , & l’affeélion  des  gens  de 
guerre  dont  il  faifoit  parade , comme 
s’ils  euflent  efté  abfolament  dépendans 
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de  Tes  commandemens  , & capables  de  itfoi'% 
Faire  tout  ce  qu’il  euft  voulu.  La  fé- 
condé , qu’il  avoit  amitié  tres-parti- 
culiere  avec  le  Comte  d’Auvergne 
frere  utérin  de  Mademoifelled’Entra- 
gues,  qu’on  nommoit  la  Marquifede 
Verneuil.  Car  par  l’une  il  donna  de  la 
jaloulîe  à fon  Roy,  & fe  voulut  faire 
craindre  ; & par  l’autre  il  fe  rendit 
odieux  à la  Reine  , qui  s'imagina, 
peut-eftre  non  fan?  fujet,  qu’il  feroit 
un  party  dans  le  Royaume  pour  main- 
tenir cette  rivale , &Fësenrans,  à fon 
préjudice. 

; Or  le  Roy  délirant  de  penetrer  le 
plus  avant  qu’il  pourroit  dans  cette  vient  tn, 
affaire  , manda  Laffîn , qui  fe  rendit  à 
Fontainebleau,  plus  d’un  mois  avant  tout  au 
que  le  Roy  partift  pour  le  Poitou.  Il  Rty. 
eut  premièrement  des  entretiens  fort 
fecrets  avec  luy , puis  il  en  eut  d’affez 
publics,  & luy  donna  quantité  de  pa- 
piers , entre  autres  ce  mémoire  écrit 
de  la  main  de  Eiron  , dont  nous  avons 
parlé.  Ce  que  Laffîn  révélant  au  Roy , 
luy  jetta  de  grandes  inquiétudes  dans 
l’cfprit  : de  Forte  que  dans  tout  le  voya- 
ge de  Poitiers , on  le  vid  extrêmement 
refveur  ; & la  Cour , à fon  exemple , 
ciloit  plongée  dans  un  trille  ellonne- 

z ment , 
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l<îox.  ment , fans  que  perfonne  en  put  devi- 
ner la  caufe. 

Le  Roy  A Ton  retour  de  Poitiers  à Fontai- 
mande  h nebleau , il  manda  au  Duc  de  Biron 
Biron  de  jg  je  venir  trouver.  Biron  helite , & 
fe  rendre  s»çn  excufe  furauelcjues  mauvaifes  rai- 

ma^ii * Tons.  Il  le  preffe , & luy  envoyé d’Ef- 
ïcn  ex-  cures , puis  le  Prefident  Jeannin , luy 
cufed’a-  porter  parole  qu’il  n’auroit  point  de 
bor<i'  mal.  Cela  fe  devoir  entendre  pour- 
veu  qu’il  Te  mift  en  cftat  de  recevoir 
grâce  , & qu’il  n’aggravaft  pas  fon 
-crime  par  Ton  orgueil,  & par  Ton  im- 
penitence. 

Biron  fçavoit  bien  que  Laffin  avoit 
fait  un  voyage  à la  Cour  ; mais  il  fe  te- 
noit  affairé  de  cet  homme-là  plus  que 
de  foy-mefme.  D’ailleurs  le  Baron  de 
Lux  fon  confident, qui  s’y  efloit  trouvé 
alors,  luy  difoit  que  Lafin  ay  oit  eu  bon- 
ne bouche , & qu’il  n’avoit  rien  révélé 
qui  luy  pull  nuire.  DeLuxlecroyoit 
ainfî , parce  que  le  Roy  apres  avoir  en- 
tretenu Lafin , luy  avoit  dit  avec  un 
vilàge  gay , Je  fuis  bien  aife  d'avoir  vu 
cet  homme , il  ma  ofié  beaucoup  de  dé - 
' fiances  & de feupçons  de  Tejprit. 

Cependant  les  amis  de  Biron  luy 
écrivoient  qu’il  ne  full  pas  fi  fol  que 
4’appoyter  fa  telle  à la  Cour  j qu’il 

eftoic 
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eftoitplus  feur  de  fe  juftifier  par  procu-  i6oi.- 
reur  qu'en  perfonne.  Mais  nonobftant 
cet  avis,  & malgré  les  remords  de  (à 
confcience , apres  avoir  délibéré  quel-  \ 

que  temps , il  prend  la  pofte , & fe  rend 
à Fontainebleau,  alors  que  le  Roy  n t Enfin 
l’attendoit  plus , & qu’il  fe  preparoit  Biron  y 
pour  l’aller  quérir.  vient. 

Les  Hiftoires  de  ce  temps-li , & di- 
verfes  Relations  racontent  exactement 
toutes  les  circonftances  de  l’emprifon- 
nement,  du  procès  , & de  la  mort  de  ce 
Marefchai.  Je  me  contenteray  d’en1 
rapporter  feulement  le  gros. 

On  ne  peut  allez  admirer  l’infolen- 
ce  Sc  l’aveuglement  de  ce  malheureux  $ 
ni  au  contraire  allez  louer  la  bonté 
& la  clemence  du  Rov,  quitafehoit 
de  vaincre  fon  endurciüfement.  L'a^“ 
veu  de  la  faute , eft  la  première  mar-u 
que  de  la  repentance.  Le  R oy  le  pre-“  £e  r0j^ 
nant  eft  particulier  , le  conjura  in-  conjure 
ftamment  de  luy  vouloir  déclarer  ccpourtla  ■ 
qui  eftoit  de  lès  intelligences,  & âcsPremjer*  ^ 
Traitez  qu’il  avoir  faits  avec  le  Duc 
de  Savoye  , luy  engageant  fa  foy , vente'. 
qu’il  enleveliroit  tout  cela  dans  un 
eternel  oubli  ; Qu’il  en  fçavoit  aflèz 
toutes  les  particularitez  , mhis  qu’il 
delïroit  les  entendre  de  fa  bouche ■ ' 

Q.  3 luy. 
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reparle 
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luy  jurant  que  quand  fa  faute  fèroit  Ja 
plus  grande  de  tous  les  crimes , fa  con- 
fclfon  fer  oit  liiivie  d’une  grâce  entiè- 
re. Biron  au  lieu  de  la  reconnoiltre, 
ou  de  moins  de  s’exeufer  avec  mo- 
deftie  en  parlant  a fon  Roy  , quieftoit 
offenfe , luy  répondit  insolemment , 
qu’il  efloit  innocent  , qu’il  n’eftoit 
pas  venu  pour  fe  juftifier,  mais  pour 
apprendre  les  noms  de  fes'calomnia- 
ceurs , pour  en  demander  jufticc , au- 
trement qu’il  le  la  feroit luy-mefine. 
Encore  que  cette  réponlè  tropaltiere 
aggravait  beaucoup  fon  ofFenfe,  le 
Roy  ne  JailTi  pas  de  luy  dire  bien  dou- 
cement , qu’il  y penfalt  mieux , & qu’il 
efpcroit  qu’il  prendroit  un  meilleur, 
confcil. 

Le  mefme  jour  apres  fouper  Te 
Comte  de  SoilTons  l’exhorta  encore 
de  la  part  du  Roy  de  luy  confelïer  la 
vérité,  & conclut  la  rem  on  A rance  par 
cette  fentence  du  Sage  : A ionfieur , fça- 
' chez  que  le  courroux  du  Roy  , ejl  le  mef- 
fteger  de  la  mort.  Mais  il  luy  répondit 
encore  avec  plus  de  fierté  qu’il  n’avoit 
répondu  au  Roy. 

Le  lendemain  matin,  le  Roy  le  pro- 
menant en  les  allées , le  conjura  pour 
la  fécondé  fois  de  luy  avouer  la  con- 

Ipira- 
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fpi  ration  : mais  il  n’en  pût  tirer  autre  pour  ta  fi- 
choie  que  des  proteftations  d’innocenn  corde  foù, 
ce,  & des  menaces  contre  Tes  accufa- 

ttlement. 

teurs~  ‘ • > if  . : i6or. 

Sur  cela  le  Roy  fe  fentit  agité  juk 

ques  au  fond  de  lame de diverfes  pen- 
fces,  ne  fçachant  ce  qu’il  devoit  fai- 
re. D’un  cofté  l’affeéiion  qu’il  Iuy  //  a de  fa 
avoit  portée,  & fes  grands  fervices *7* 
retenoient  fon  jufte  courroux;  & d’au^  Ttiotieirt€ 
tre  part  fon  crime  atroce  , fon  orgueil  C/Jtfaire^ 
& fon  endurciffement  Iafchoient  la  bri- 
de à fa  juftice,  & Tincitoienti  punir 
le  criminel.  Joint  que  le  péril  dont  fon 
Eftat  & ù perfonne  eftoient  menacez , >ï 
fembloit  ne  pouvoir  cflre  prévenu,  ;; 
qu’en  écraf.wt  le  Chef  d’une  confpira- 
tion  , dont  on  ne  voyoit  pas  bien  Je 
fond. 


j h 


Dans  cette  peine  d’cfprit  il  fe 
tire  dans  fon  cabinet  , & fe  met-  de  confeil 
tant  à genoux  prie  Dieu  de  tout  fon  P >euen 
cœur,  de  Juy  vouloir  infpircr  une le  Pria**^ 
bonne  refolution.  Il  avoit  accouftu? 
me  d’en  ufer  ainfi  dans’ toutes  fes  -■> 
grandes  affaires  : Dieu  eftoit  fon  plus  “ ’ - . 
leur  Confcillcr , & fa  plus  fidellealïî-  .[* 
ftance.  Aufortirdefapricre,  com-u 
me  il  l’a  dit  depuis  > il  fe  fentit  en- 
tièrement délivré  de  l’agitation  ou 

0.4  ü 
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1^01.  il-  efloit , & fe  refoJut  de  mettre  Bi.- 

C ron  entre  les  mains  Juftice,  & 
. fon  Confeil  trou-voit  que  lés  preuves 
.!  o 9uon  av°ic  par  écrit,  fufïent  h -for- 
tes qu’il  n’y  euft  point  de  doute  à là 
Jîrejout  ^OBdamnation.;,  Il  choifit  pour  cela 
4e  le  met - quatre  perfonnes  de  ceux  quilecom- 
tre entre  \ profoieut , Billievre , Villeroy , Rofi 

4f* U jZ^  ’ ^ Sillery  , & leur  monftra  les 
piu.  J Fauves.  Ils  luy  dirent  tous  d’untf 
•vduVîi  voix  qu’elles  eftoient  plus  que  fiifE- 
famés.  \ > 

Mail  t en.  Après  cela  il  voulut  faire  une  trei- 
ze pour  la  fié  me  tentative  fur  ce  cœur  orgueil* 
troipeme  leux.  U employa  pour  la  dernier e fois 
urd'î'uy  lcs  rereonrtranccs,  les  prières,  les  con- 
ia  vérité'.  jurati°ns,  & les  afleuftfncés  de  pardon,, 
pour  l’objiger  de  luy  avouer  fon  cri- 
me; Mais  il  répondit  toujours  de  la 
— -JJmIHîç  fort  g,  & s’ütoit- 

noifloit  fes  calomniateurs  , il  Jeur 
V ^ romproit  la  telle. 

Il  n'en  Enfin  le  Roy  ennuyé  defesrodo- 
peut  rien  moritades  & de  fon  opiniaftreté,  le 
tftÀtà  lit  luy  difant  pour  dernières  pa* 

^ e tôles.  Hé  bien , il  faudra  apprendre  U 
vérité  d'ailleurs.  Adieu  , Baron  de  Bi- 
rorti  Ce  mot  fut  comme  un  éclair 
avant-coureur  de  la  foudre  qui  falloit 
tétra^er  j ip  Roy  le  dégradant  par  là 
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de  tant  d’eminentes  dignitez , dont  il  i coi , 
lavoit  honoré,  monftroit  qu’illal- 
loit  abaiflèr  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’a-  i 

voit  élevé. 

Au  fortir  de  la  chambre  de  la  Rei-  Biron , 
ne,  où  il  joiioit  à la  Prime,  Vitr j le  Comte1 
Capitaine  des  Gardes  du  corps  luy  de-  * 'Auvtr' 
mande  Ion  épée,  & l’arrefte  prifo 
nier.  Praflin  , aulfi  Capitaine  des  GâT-prifon- 
des  , s’afleure  du  Comte  d’Auvergne  ; »w». 

& le  lendemain  ils  les  mettent  dans  desf 
bateaux  fur  la  Seine,  & les  conduilènt 
avec  bonne  efeorte  par  eau  à la  Ba- 
Aille.  v 

Biron  avoit  un  très-grand  nom.ftf^rm 

bre  d’amis,  mais  endette  occafion  iinttree- 
où  il  eftoit  accufé  d’avoir  confpiré  pow 

contre  la  perfonnedu  Roy , tous  de- 
meurerent  muets  & perclus.  Ses  pa-  ' 
rens  qui  le  trouvèrent  à la  Cour , al- 
lèrent fe  jetter  à genoux  devant  le 
Roy  , non  pour  luy  demander  Ju- 
ftice  , mais  pour  implorer  fa  miferi- 
corde.  Le  Seigneur  de  la  Force,  qui 
depuis  a cfté  Marefchal  de  France,  /’ 

portoit  la  parole  pour  tous.  Si  Biron 
euft  parlé  du  commencement  avec 
autant  d’humilité  & de  foûmilTîoii 
qu’ils  firent,  il  euft  fans  doute  obte- 
nu fa  grâce  ; mais  il  eftoit  trop  tard  , 

eu  i* 
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demence  n 'avoit  plus  de  lieu , elle 
avoit  fait  place  à la  Juftice. 

Lt  Parle-  *-e  Roy  commanda  à fon  Parlement 
ment  h*y  de  luy  faire  le  procès , & envoya  com- 
faitfen  million  particulière  au  Premier  rrefi- 
froces.  <jent  ■ au  prefident  Potier  Blan-Mefnil, 
& à deux  Confeillers , pour  en  dreflèi: 
’inftruétion  à la  requefte  de  fon  Pro- 
General. 

Les  preuves  eftoient  fortes , &:  l«tT 
defenfede  Biron  tres-foible.  Il  fit  bien 
voir  dans  uneaffaire,  où  il  s’aeilïoit. 
de  la  vie , qu’il  av  oit  moins  de  cervelle 
que  de  cœur.  Car  il  reconnut  d’abord, 
fon  écriture  , fur  laquelle  il  euft  pu 
chicaner , & gagner  quelques  jours 
qu’il  euft  falu  employer  à la  vérifier. 
Cette  picce  avoit  efté  écrite  du  temps 
de  la  guerre  de  Savoye,  & ilpreten- 
doit  que  le  Roy  cftant  à Lion  luy 
avoit  pardonné  toutes  fes  efeapades.. 
Ltttrtsdu Le  Roy  envoya  des  Lettres  du  grand 
revo-  feau  à fon  Parlement  , par  Iefquelîes 
quant  U il  revoquoit  cette  grâce.  Mais  on  ne 
Tu’Tlu  fic  pas  grande  confideration  là  def- 
' a?_  fus  : car  premièrement  la  grâce  , qu’il, 
«o rdea  luy  avoit  accordée,  n’eftoit  que  ver- 
bale : Et  en  fécond  lieu  , le  Parlement 
tient  pour  maxime  , qu’il  y a des 
crimes  que  le  Roy  ne  peut  pardonner , 
* -,  com- 
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comme  ceux  de  leze-Majefté  divine  1601* 
& humaine , & ceux  qui  font  d’un  hor- 
rible fcandale , ou  d’un  grand  préjudi- 
ce au  public.  Quand  on' vint  au  r ç-llner*. 
colement  & confrontation  des  tè~Proclie 
moins  , & qu’on  prefenta  LafKn  à Bi-  ^ 
ron , au  lieu  de  le  reprocher , comme 
c’eftoit  un  homme  que  cent  repro- 
ches rendoient  incapable  de  porter 
te'moignage,  il  le  reconnut  pour  hom- 
me  de  bien  , & brave  Gentilhomme.- 
Puis  lors  qu’il  eut  entendu  lire  la  de- 
pofition,  il  fe  mit  à le  charger  d’in- 
jures, à J’appeJIertraiftre , magicien, 

& me'chant  j mais  il  n’eftoit  plus 
temps , Tes  reproches  n’eftoient  plus 
valables. 

Il  croyoit  que  Renazé  fuft  encore 
prifonnier  en  Piedmont  ; il  s’eftoit 
fauve  quelques  jours  auparavant,  & 
voilà  qu’on  le  reprefènte  devant  luy. 

Il  croit  voir  un  fautofme,  il  demeure  Renaît 
eftonné  & muet , & fans  luy  faire  au-  paroi/l  de- 
cun  reproche  entçnd  fa  dépolît  ion 
qui  eftoir  conforme  à celle  de Lâffin.y™/ 'jjf* 
Ils  depofoient  , outre  ce  que  noüs  ton»/. 
avons  dit,  qu’il  avoit  comploté  avec  Depofî- 
le  Gouverneur  du  fort  Sainte  Cathe-'f,<w*f 
rine,  défaire  tuer  le  Roy,  lors  qu’il 
iro#it  rcconnoiltre  la  place  , ou  Bi-  . 

QjC  rotr 
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Itfbi.ron  I’euft  accompagné  cuft  mar- 
ché an  peu  devant  hry  , veftu  d’und 
certaine  faÿpw,  afin  d’eftre  connu.. 
.**  Us  difoient  encore  qu’il  y avoir  une 
....  autre  chrrepfife  pour  enlever  le  R.oy 
lors  qu’il  feroit  à la  cluflc  , ou  ail-1 
leürsrnàl  accompagné , & le  mener  ett 
Efpaghe. 

îlejlcon A L’inflrta&ioh  du  procès  ainfi  faite 

duitpar  <3ans  Ja  Baftille  par  quatre  Commif— 

00  Je  aü  Palais  par 

ment , où^ 'r*yiëfe,  bordée  du  Régiment  des 
iteft  ouï.  Gardes.  Il  fut  ouï  en  Parlement  a f- 
fis  Tur  la  Sellette  toutes  les  Cham- 
bres aflVmblées  , mais  les  Pairs  n’y 
^'âns  pas,  qfioyqu’ils  y eurent  efté* 
appeliez..  Puis  il  fut  reconduit  à Ja  Ea- 
ffrlfe.  ' 

Le  lendemain  dernier  de  Juillet  on 
alla  aux  opinions , & de  cent  cin- 
* cjtiantè  Juges , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
’Sp»  sAr-  nc  conduit  i la  mort.  U fut  déclaré 
rtfi  de  atteint  convaincu  du  crime  de  lez.e~ 
nmatîo  ^ajefte  pour  les  conformions  fait  es  par 

rrr  m f** u % ; 

.fesfir.fonI.fat , prôditions , & traitez, 
avec  '/es  ennemie  ? t fiant  Marefchal. 
de  l'armée  dudit  Seigneur  Roy,  Pour'- 
*"  réparation  de  ces  crimes , privé  de  totü 
cftàtsi  honneurs , & dignilex. , & con-: 

damné* 


ïbnnné  a avoir  la  tejle  tranchée  en  fla-  j fo  i\ 
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ce  de  Grève  : Ses  biens , meubles  & im- 
meubles , accrues  A*  cnnUfaripr.  nu  ùh*>  * 


titre  de  Pairie  ,*  Cette  Terre  & toutes 
fes  autres  réunies  au  Domaine  de  la  ' t 
Couronne.  '• 

Le  Roy  fous  prétexte  de  Faire  grâce  LcStu  du\ 
à fes parens,  mais  craignant  en  effet -fipplie» 
quelque  tumulte  , parce  qu’il  eftoit^^T. 
fort  aimé  des  gens  de  guerre , & avoit^i^  * 

grand  nombre  d’amis  i la  Cour  , corn-  * v 
miia  le  lieu  de  Vtr.et utiom,  & voulut 
qu’elle  fe  fift  dans  la  Baftille.  Le  Chan-  ' 1 

celier  y eftant  allé  avet  le  Premier  Pre- 
lîdent , Je  fit  mener  à la  Chapelle , où 
fur  les  dix  heures -du  matin  on  luy^pro-  On  luy 
nonça  fon  Arrefi  , qu’il  entendit  û n Prononcc 
genou  en  terre  avec  aflèzde  patience,-^ 
hormis  quand  ce  vint  à ces  paroles,  * 
Confpirations  fur  la  perfmne  du  Roy  . ' • V ‘l 

Pour  lors  il  fe  leva  & s’éciia , Il  n’en  '■  . 
ejl  rien , cela  ejlfaux , ofiezccîa.  En- 
faite  le  Chancelier  félon  les  formes,  luy  C ï 
redemanda  Je  Colier  de  l’Ordre  , fa  01 

CouronncDucaic,&IeBaftondeMa-  “ : 

refchal.  Il  n’a /oit  pas  les  deux  der- 
niers  avec  Iùy , mais  feulement  le  pre-  ' 
ûiier  qu’il  tira  de  fa  poche,  & le  ren- 
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.[.Soi»  Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  lès 
difcours , Tes  reproches  , fcs  emporte- 
mens,  Tes  plaintes.  Tes  exclamations,  & 
cent  extravagances  (car  on  les  peut 
nommer  ainli),  aufquelles  il  s’emporta. 
lia  la  te - Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut  me- 

tt  trdn - né  fur  l’échaffaut,où  il  eut  la  telle  tran- 
chée.  On  remarqua  qu’elle  bondit  par 
trois  fois  , pouflee  par  l’impetuofité 
des  efprits,  qui  s’y  elloient  tranfpor- 
tez  , & qu’il  pn  fortit  plus  de  fang.,. 
jltjlcn-  quedu  tronc  du  corps.  Il  fut  porté  en 
terre'  k TEglife  de  S.  Paul , où  l’on  l’inhuma- 
S.  Paul.  jkns  aucune  ceremonie,  mais  avec  un 
merveilleux  concours  de  peuple,  qui 
avoient  tous  les  larmes  aux  yeux , & 
plaignoient  ce  brave  courage,  qu’une 
deteftable  ambition  & un  orgueil  trop 
emporté  avoient  amené  à une  fin  fi. 
malheureufc. 

Il  ejf0it  II  eft  bon  de  fçavoir  que  ce  Mare- 
fort  igno-  fchal  eftoit  fort  ignorant , maisextre- 
fdnty  maif  mément  curieux  des  prédictions  desA- 
f° Ttur*%*~  Urologues , Devins , Geomantiens , & 
toutes  for - au£res  affronteurs.  On  tient  mefmè  que 
tes  depre-  Laffin  avoir  gagné  fes  bonnes  grâces, 
élirions,  fur  cequ’il  luy  faifoitcroire  qu’il  par- 
loitau  Diable,  & qu’il l’avoit  aflèuré 
qu’il  lèroit  Souverain.  On  dit  encore,, 
qu’eflant  jeune  il  alla  un  jourdéguife 

voir. 
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voir  un  difeur  de  bonne  avanture , qui  160.U 
luy  prédit  qu’il  feroit  fort  grand  Sei- 
gneur,mais  qu’il  auroit  la  tefte  coupée, 
dont  il  fe  fafcha&le  bâtit  outrageufe-  *«■•»» 
ment.  Qu’un  autre  Devin  luy  prédit.  - ' 
qu’il  feroit  Roy , {i un  coup  d’épée  par. 
derrière  ne  l’en  empcfchoit  j Et  un  au», 
tre , qu’il  mourroit  par  l’épe'e  d’un 
Bourguignon , & qu’il  fe  trouva  que 
le  Bourreau  qui  luy  trancha  la  tefte, 
cftoit  natifde  Bourgogne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d’au- 
tres: mais  à dire  vray,  laplufpartdc  ^ 
ces  prédirions  fe  font  d’ordinaire  a-  ■* 

prés  coup  -,  Et  quand  elles  auroient 
efFe&ivement  précédé  l’evenement,  il 
faut  croire  que  c’eft  par  hazard  , & nan  ' : 
point  par  fcience , les  Prognoftiqueuis  . 
dilànt  tant  de  hâbleries , qu’il  eft  im- 
poflible  qu’il  n’cn  arrive  quelqu’une. 

C’eft  donc  une  grande  fagefiede  fe“Refle- 
defabufer  l’efprit  de  ces  fottes  curiofi-  ‘«xion 
tez:  car  outre  qu’elles  n’ont  aucun  “tre* 
fondement  dans  la  raifon  , on  offenfe  “aux*116 
Dieu  d'y  croire,  & on  donne prife à “Grands, 
fe  laifTer  infatuër  & mener  par  le  “ 
nez..  Auflî  les  habiles  gens  n’y  ajou- “ ‘ - 

tent  jamais  foy  : mais  quelquefois  “ 
ils  s’en  fervent  pour  perfuader  lés  “ 

(impies.,  “ ■ 

*Laffih 
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*6ot.  Lafîn  & Renazé  eurent  leur  abo- 
lit/?» 6*  lition.  Un  nommé  Hebert  Secretai- 
jienaze  rc  Marefchal  de  Biron  , foufïrit 
obtiennent  ja  que^jon  ordinaire  & extraordinai- 

tion*  ° 1 re  fans  r*en  con^cfl*er  > toutefois  il 
fût  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Peu  de  temps  après  le  Roy 
le  fit  mettre  en  liberté  ; mais  le  ref- 
fentiment  de  ce  qu’il  avoit  fouffèrt; 
eftant  plus  fort  fur  luy , que  celuy  do 
la  grâce , il  pafla  en  Efpagne , où  if 
acheva  fes  jours. 

Comme  Le  Baron  de  Lux  confident  de  Bi- 
aujji  le  ron  vjllt  cn  çour  fur  la  parole  du  Roy. 

Lux, & la  Hluy  “!t  tout  cc  Su  “ lÇavolt  > & peut* 
conferva - eftre  encore  davantage  ; moyennant 
tion  de  fes  qtjoy  il  obtint  fon  abolition  en  telle 
charges.  forme  qu’il  voulut , & fut  confirmé  en 
fes  Charges,  & au  Gouvernement  du 
Chafleau  de  Dijon,  & de  la  ville  de 
Beaune.  Le  Roy  retint  le  Gouverne- 
ment de  Bourgogne  pour  Monficur  le 
Daufin  , &en  donna  la  Lieutenance  à 
Bellegarde,  lequel  depuis  eu  fut  Gou- 
verneur en  Chef. 

Momba - Monbarot  Seigneur  Breton  fut  mis 

f,f  dans  la  Baftille,  fur  quelques  indices 
/ôîne,/>««  ,•  ] y avoit  contre  luy;  maiss’eftant 

hne't  trouvé  innocent , on  luy  ouvrit  aulii- 
toû  les  portes»  # • 

Le 
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Le  Baron  de  fontanelles  Gentil-  r6or}.  i 
homme  de  très- bonne  Maifon,  n’eut Tontanel- 


pas  le  mefme  fort  : -car  pour  avoir7"  TomPH 


fur  la 


trempé  dans  la  confpiration  , & outre1 
cela  avoir  traité  de  fon  chef  avec  les™* 
Efpagnôls  de  leur  livrer  une  petite  Ille 
furies  coftes  de  Bretagne , il  fut  rom- 
pu fur  la  roue  en  Greve  par  Arreft  du:  :> 
Grand  Conlèil.  LeRoyen  confidera- 
tîon  de  fa  Maifoh  , qui  eft  fort  illuftre, 
accorda  aux  pareils  que  dans  V Arreft  il 
neferoit  point  appelle  de  fon  nom  pro- 
pre  ; mais  1 Hiftoire  ne  l’a  pû  taire. 

Le  Duc  de  Bouillon  le  trouvant  Le  Ma- 
aufliun  peu  impliqué  dans  l’affaire  dçrcfchal  <U 
Birôn,  jugea  à propos  de  ft  retirer  en  fa Bouiüo»  'l 
Vicomté  de  Turenne.  Lé 
avis  qu’il  y tramoit  encore  quelquerarw»^. 
choie , luy  manda  qu’il  le  vinft  trouver  Biron. 
pour  fe  juftifier.  Au  lieu  d y venir  il 
lüy  écrivit  une  lettre  fort  éloquente, 
par  laquelle  il  luy  reprefenta;  qu’ayaht 
appris  que  lès  accufateurs  eftoienttres.» 
méchans  & ttes-arrificieux , il  le:  fupX 
plioitdele  dilpenfer  d’aller  à laCoür; 

& de  trouver  bon  que  poiirfatisfairca 
fa  Majefté , à toute  la  France  , & à fon 
honneur  propre,  fon  procès  luy  fuft 
Fait  a la  Chambrede  Ciaffres  ; en  vertu 
du  privilège  qu’il  aVtlif  àctordé  a touà 
1 ceux. 
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Jëoir-  ceux  de  la  Religion  prétendue, & qu’on  Jlro 

vouluft  y envoyer  les  accufateurs  Se-  ^ 
les  accufations.  Aulïî-toft  il  fe  rendit  à.  ^ 
Caftres  , fe  prelenta  à la  Chambre , & s. 
Le  Roy  le  prit  a&e  de  fa  comparition.  Le  Roy  ^ 
mande  en  n’eut  point  cette  réponfe  agréable;  il  !t 
Cour:  au  mefme  le  procédé  des  juges  de  J 

nir  va  fe  Caftres  qui  luy  en  avoient  donne  acte,.  ^ 
prefenterà  & luy  manda  qu il  n’eftoit  point  enco-  ^ 
la  Cham-  requeftion  de  le  mettre  en  Juftice , &. 

^ qu’il  euft  à venir  au  plutoft. 

W*  Comme  il  fut  averti  par  les  amis. 

qu’il  avoit  à la  Cour  de  la  refolution,  ;r^ 
du  Roy,  lequel  luy  envoyoit  le  Pre-  ^ 
fident  de  Commartin  pour  luy  faire.  ..c| 
Tuu  fe re • entendre  fa  volonté:  il  partit  de  Ca-  LT 
tire  a Ge-  ftres,  alla  à Orange,  pafla  par  Gene-  JVQ 
nJv\  \ ^ ve , puis  fe  retira  à Heidelberg  chex  le  , 
SM-  Prince  Palatin;  Difanten  fage  Politi-  J 
lerg  chez,  que , comme  il  eftoit , qu  il  ne  raloit  nt  ^ 
U Trince  capituler  avec  fon  Roy,  ni  s’appro- 
Palatin.  cherde  luy  tandis  qu’il  eftoit  en  cole.-  > 

. re.  Cette  affaire  couva  quelques  an-  4. 
nées  ; nous  verrons  en  fon  lieu  comme  ^ 

elle  (è  termina.  [ 1 4i 

La  faveur  II  faut  avouer  que  la  faveur  de  Rof- 

firvoft^de  n7  ^ervo^c  cn  ce  tcmps-là  de  pretexte 
pretexte  prefque  à tous  les  mécontentemens  & j 
aux  me'-  à toutes  les  confpirations  des  Grans: 
contente-  Le  R0y  l’avoit  véritablement  eleyé , » 
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par  trois  ou  quatre  belles  Charges , mens  des. 
parce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  afTezGr4"^* 
recompenfer  les  fervices  qu’il  luy  ren-  1 **02” 
doit  ; Et  en  cela  ce  Prince  ne  mérité 
que  louange , dautant  qu’un  bon  Maif- 
tre  ne  peut  faire  trop  de  bien  à un  bon 
ferviteur.  Mais  fi  les  brouillons , & les  Le  Roy  ni 
malcontens  le  plaignoient  qu’il  luy  luJ.  don~ 
donnoit  trop  de  charges  & d’emplois  : ta„/pM 
au  moins  nepouvoient-ilspas  feplain-  trop  de 
dre  qu’il  luy  donnai!  trop  de  pouvoir,  pouvoir, 

& qu’il  n’en  donnai!  qu’à  luy  feuL 
Car  il  eft  vray  de  dire  que  Rofny  n’a-  Car  il  le 
voit  pas  la  liberté  de  faire  la  moindre retenatt 
grâce  de  fon  chef.  Il  faloit  pour  toutes  Refîne' 
chofes  s’adrefler  directement  au  Roy  ; 

Il  vouloit  diftribuér  luy-mefmes  tenues 
les  grâces  & les  recompenfes  à des 
gens  qu’il  en  comiül!  dignes , qui  luy  ^ 
en  euuent  obligation  , & qui  n’eufTent 
dépendance  que  de  luy.Ce  grandPrin-“ 
cèfçavoit  bien,  Qu  e celui  qui“  Vérité 
d.  o N.N  e tout  , P e u t tout  ; Et  “ tres-im- 
QU  E CELUI  Q.U  I NE  DONNE  “ Portantc* 
RIEN,  N’EST  RIEN  QJIE  CEu 
QU*  IL  PLAIST  A CEL1N  QUl“ 

donne  tout.  Il  avoit  trop  de 4< 
courage  & trop  de  gloire  pourfoufïrir 
)ï'  qu’un  autre  fil!  la  plus  noble  fonCiion 
f.  dc  fon  autorité  Royale.  Quelque  fa- 


f» 


vêtir.*. 
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16ci.  veur  , & quelque  familiarité  qu’on  euft 
auprès  de  luy , fi  on  euft:  manqué  de  luy 
garder  un  profond  refpett , de  luy  par- 
1er , & d’agiravec  luy  autrement  qu’on 
ne  le  doit  avec  fon  Maiftre  & avec  fbn  ’ 
Roy  : on  fuft  tombé  fans  doute  aufli- 
toft  én  difgrace  : Et  ce  fut  , com-  ^ 
me  nous  avons  remarqué  , une  des  : p 

i.  caufes  de  la  perte  de  Biron.  Juges; 

donc  fi  Celuy  , qui  ne  vouloit  point  ° 
qu’on  fift  en  rien  du  monde  le  compa- 
gnon avec  luy,  euft  enduré  qu'on  y 
euft  fait  le  Souverain.  Jugez  s’il  fe  fuft: 
contenté  que  fes  Miniftrcs  euflènt  fim- 
plement  pris  fon  agréement  fur  une  ^ 
affaire , & qu’ils  ne  luy  euflent  parlé 
des  chofès  que  par  maniéré  d’acquir, 
apres  les  avoir  refoluès  d’eux-mefmes. 
Non  fans  doute  ; H ronîoit  que  les  re-  , 
lolutions  partirent  de  fa  tefte , & de 
fon  mouvement;  que  le  choix  fuft  de 
luy  ; qu’il  euft  fèul  la  puiftance  d’élever  > 
&d’abaifler;  & que  perfonne  que  luy 
fie  fuft  arbitre  de  la  fortune  de  fes  Su- 
jets. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  confideraft,' 
comme  il  eft  jufte,  les  recommanda—  ' 
tions  des  Grands  de  fon  Eftat , & de  fes 
Miniftres , dans  la  collation  qu’il  fai— 
foit  des  bénéfices , des  emplois , & des 
chargés  > Mais  c’eftoit  toujours  de  tel-  • [ 
S"  ’ 1©  M 
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Je  façon,  qu’il  faifoit  connoiftre  à ce-  1602* 
luy,  à qui  il  lesdonnoit,  qu’il  ne  dé- 
voie les  tenir  que  de  luy.  L’exemple 
•fuivant  le  monftre  bien. 

L’Evefché  de  Poitiers  eftant  venu 
a vaquer,  Rofny  le  fupplia  inftaramenc 
de  conltderer  en  cette  occalion  Pierre 
Fenouillet , réputé  gavant  homme , Sç 
grand  Prédicateur.  Le  Roy  nonobftantExempïe 
cette  recommandation  , le  donna  à merao~ 
l’Abbédela  Rochepozay,  qui  en 
particulier  avoit  beaucoup  de  bonnes  Roy  ne 
qualitez,  & outre  celaeftoit  fils  d’undeferpic 
pere,  qui  avoit  également  bien  ferviPastroP 

de  fon  épée  pendant  la  guerre , & ^eniftres!1~ 
fon  efprit  dans  les  Ambaflades.  A quel- 
que temps  de-là  l’Evefché  de  Mont- 
pellier vint  à vaquer  : le  Roy  de  fon 
propre  mouvement  envoyé  chercher 
Fenouillet,  & luy  dit  qu’il  le  luy  don-  "v* 
npit , mais  à condition  qu’il  n’en  au- 
roit  obligation  qu’à  luyftul.  Onvoid 
par  là  comme  il  conllderoit  en  quel- 
que forte  la  recommandation  de  Rof- 
ny j Mais  on  void  aufli  comme  eftoit 
bornée  la  puifTance  de  ce  Favori,  qui 
<lonnoit  de  la  jaloufîe  à tout  le  monde. 

Je  l’appelle  Eavori  à caufe  qu’il  avoit 
Ips  emplois  les  plus  éclatans  ; quoyqu’à 
4ûe  vray  il  n’ayoiç  ançiinepréeminen- 

cc 


j8z  Histoire 
itfoi.  ce  fur  les  autres  du  Confeil.  Car  Ville-  d 
roy  & Jeannin  eftoient  plus  confiderez  t 
que  luy  pour  les  négociations  & pour  a 
les  affaires  eftrangeres:  Bellievre  & Sil-  x 
Jery  pour  la  juftice,  la  Police  & le  de-  x 
dans  du  Royaume.  Et  il  ne  faut  pas  : 
s’imaginer  que  ces  gens- là  dépendif-  y 
fènt  en  aucune  façon  de  luy:  il  n’y  a-  i; 
voit  qu’un  Chef  dans  l’Eftat , qui  eftoit  îf 
le  Roy  , lequel  faifoit  mouvoir  tous  les  K 
membres,  & duquel feul  ils  recev oient  * 
les  efprits  & la  vigueur.  fc 

Entreprife  Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Duc  de  £ 
du  Duc  de  Savoye  penfant  fe  vanger,  & fe  dédom-  fe 
Savoye  mager  de  la  perte  de  Ion  Marquifat  de  fc 
fur  Gent-  saiuccs  fur  ja  vü]e  de  Gene ve , eflàya  de  pi 
la  fiirprendre  par  elcalade.  L’entreprifc  a 
avoit  efté  formée  par  les  confeils  du  ci 
Seigneur  d’Albigny  , & le  Duc  avoit  * 
palïe  les  monts , la  croyant  infaillible.  ci 
D’Albigny  conduilit  deux  mille  hom-  p 
mes  deftinez  pour  cela  julqu’à  demie- 
lieuë  delà  ville;  Mais  s’eftant  chargé  t 
de  la  conduite  de  cette  a&ion  , il  ne  ju-  . 


reux.  Plus  de  deux  cens  hommes  mon- 
tèrent par  des  échelles , gagnèrent  les 
remparts , & coururent  par  toute  la 

ville 


gea  pas  à propos  de  s’engager  dans  la 
place,  & en  laifla  l’execution  à d’autres. 
Le  commencement  en  fut  aflez  heu- 


de  Henry  le  Grand.  383 
ville  fans  eftre  apperceus.  Cependant  1601, 
les  Bourgeois  furent  éveillez  par  les  £&*:/«•- 
cris  des  fuyards  d’un  corps  de  garde, te% 
qui  découvrit  les  entrepreneurs  , & 
qui  aufli-toft  fe  vid  chargé  par  eux  ; & • " 

le  Petardicr  qui  devoir  rompre  une 
porte  par  dedans  pour  faire  entrer  ceux  • , 
de  dehors,  vint  mal-heureufement  a 
eftre  tué.  Après  quoy  ils  furent  acca- 
blez de  touscoftez,  la  plulparteftàyc- 
rent  de  regagner  leurs  échelles  : mais 
le  canon  de  la  courtine  les  ayant  bri- 
fe'es,  ils  furent  prefque  tous  tuez,  ou 
le  rompirent  le  col  en  fautant  dansle 
folle.  Il  en  fut  pris  treize  en  vie , Treize  du 
prelque  tous  Gentilshommes , ent rcentrePre“ 
autres  Arrignac,qui  avoir  fervidefe-^rJ ?enr 
cond  à Don  Philippin  baftard  de  Sa- 
voye.  Ils  fe  rendirent  fur  l’aflèuran- 
ce  qu’on  leur  donna  de  les  traiter  en  , *,,và 
prifonniers  de  guerre  : Mais  les  cris 
furieux  de  la  populace , qui  reprefen- 
toitle  danger  où  leur  ville  avoit  efté 
des  maflàcres , des  violemens , d’un  in- 
cendie univerlèl  , & d’une  fervitude 
perpétuelle  , forcèrent  le  Confeil  de 
cette  petite  Republique  à les  conda- 
mner à la  mort  infâme  de  la  potence 
comme  des  voleurs.  On  attacha  leurs 
teftes  avec  cinquante  - quatre  autres 

de 
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de  celles  des  tuez  fur  les  fourches  patir 
bulaires , Si  on  jetta  le  corps  dans  le 
Rofne. 

LeDucdcSavoye  tout  confus  d’un 
fi  mauvais  Tuccés,  & encore  plus  des 
reproches  que  toute  la  Chrétienté  lüÿ 
faifoit  d’avoir  tenté  une  telle  entrepris 
feen  pleine  paix , repaffa  les  monts  en 
pofte,  laiftant  fes  troupes  prés  de  Ge- 
nève , & tafeha  de  s’excufêr  envers  les 
Suites  de  ce  qu’il  avoir  voulu  furpren- 
dre cette  ville,  qui  eftoit  folis  leur  pro- 
tection , aufli-bien  que  fous  celle  de 
France:  difant qu’il  nel’avoitpas  fait 
pour  troubler  le  repos  des  Ligues,mais 
pour  empefeher  que  Lefdiguieres  ne 
s’en  emparaft  pour  la  remettre  au  Roy. 

Les  Ducs  de  Savoye  ont  depuis  long- 
temps prétendu  que  cette  ville  eft  de 
leur  Souveraineté , & qpe  les  E vefques, 
qui  en  ont  porté  le  titre  de  Comtes , & 
en  ont  efté  Seigneurs  durant  quelque 
temps , relevoient  d’eux.  Ç’eft  pour- 
tant ce  que  les  Evefques  n’ont  jamais 
avoué , ayant  toujours  maintenu  qu’ils 
dépendoient  immédiatement  de  l’Em- 
pire. La  ville  de  fon  cofté  fouftient 
qu’elle  eft  ville  libre , qui  n’cft  point 
fujette  pour  le  temporel , ni  à fes  Evef- 
ques , lefquels  elle  chaHà  entièrement 

l’an 
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l’an  mil  cinq  cens  trente-trois,  lors  i£o2~ 
qu’elle  renonça  malheureufement  à la 
Religion  Catholique  , ni  au  Duc  de 
Savoye;  mais  feulement  à l’Empire, 
dont  elle  a toujours  les  Aigles  arborez 
fur  fes  portes.  Il n’eft  pas  befoin de  ra- 
porter  icy  les  titres  des  uns  ni  des  au- 
tres ; mais  pour  lors  la  ville  de  Geneve 
eftoit  en  pofièlfion  de  fa  pleine  liberté, 
il  yavoit  plus  de  foixanteans,  &s’ef- 
toit  alliée  avec  les  Cantons  des  Suiflez.  Elle  efitit 
Or  les  SuilTes  eftoient  compris  dans  le  aliife  det 
Traité  de  Vcrvin , comme  Alliez  de^^^ 
la  France,  par  confequent  la  ville deproteiïion 
Geneve  y eftoit  aulfi;  Et  Je  Roy  Va.- de  France. 
voit  aflèz  déclaré  au  Duc  de  Savoye.  Il 
ne  lailTa  pas  pourtant  de  tenter  l’entre- 
prife  que  nous  venons  de  dire  ; efperant 
que  fi  elle  reüflîffoit , le  Roy  d’Efpagne 
& le  Pape  le  fouftiendroient , & que  le 
Roy  pour  fi  peu  de  chofenevoudroit 
pas  rompre  la  Paix. 

Les  Genevois  furieufement  animez,  Les  Gene - 

commencèrent  de  luy  faire  la  guerre,  voisfont 

Si  entrant  courageulcment  fur  fes  ter- 

. 0 , ...  au  Duc  as 

res , luy  prirent  quelques  petites  bico-  Savoye. 

ques.  Ils  penfoient  que  le  Roy  & les 

Suifles  feconderoient  les  mouvemens 

de  leur  refTentiment , Si  que  tous  les 

Potentats  d’Allemagne  accoûrroient 

R pour 
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. zrfoi.  pour  les  aflifter.  Mais  le  Roy  defiroit 
obferver  la  Paix , & eftoit  trop  pru- 
dent pour  foufïrir  qu’il  s’allumaft  une 
guerre,  dans  laquelle  il  n’euft  pas  pu 
accorder  enfcmble  la  Religion  & la 
Politique,  & ajufter  l’h-onneur  & les 
interefts  de  la  France  obligée  à proté- 
ger fcs  Alliez,  avec  les  bonnes  grâces 
du  Pape  porté  par  Ton  devoir  «à  la  ruïne 
des  Huguenots.  Il  leur  envoya  donc 
MaUIe  de  Vie  les  affairer  de  fa  protection  : 
RûJm  le\  mais  avec  ordre  de  leur  faire  connoi- 

faireU  tre  que  ^ ^eur  ^ neceffaire  » 
Paix.  & la  guerre  fi  ruïncufe , qu’ils  dévoient 
fe  porter  à embrafler  l’une  , & fuïr 
l’autre.  Comme  ils  avoient  peu  de  for- 
ce pour  tant  de  colcre , & qu’ils  ne 
pouvoient  rien  fans  fon  afliftance  > ils 
furent  contraints  de  fe  relafcher»  & 
d’entrer  dans  un  Traité  avec  le  Sa- 
voyard ; Par  lequel  il  fut  dit , qu’ils 
eftoient  compris  dans  le  Traité  de 
Vervin,  & que  le  Duc  ne  pourroit  bâ- 
tir aucune  forterefle  à quatre  lieues  de 
leur  ville. 

çç  . Il  arriva  prefque  au  mefme  temps , 
de  Mets , que  la  ville  de  Mets  fe  fouleva  contre  le 
où  les  Ha-  Gouverneur  de  la  citadelle.  Il  s’appcl- 
litans  fe  j0[t  s0b<>le  , lequel  y ayant  efté  mis 
bamca-  Ljcutçnant  par  fe  £)uc  d’Elperaou , à 
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I qui  Henry  III  avoit donné  ce Gou-denteta- 
vernementenchef,  s’eftoit  depuis  dé-  treSoèol* 
; cache  de  ce  Duc,  jenefçay  point  parietirGou~ 
“ quelle  conlïderation , & avoic  pris  des  VerMHr' 

* ) provilîons  du  Roy.  Il  avoic  un  frere  * 01* 
s qui  le  fecondoic.  dans  les  foins  de  ce 

:•  Gouvernement  ‘ A < 

;i  Duranc  la  detniere  guerre  concre 
i;  lEfpagne,  ces  deux  frcresavoientac- 

iij  cufé  les  principaux  Habitans  de  Mecs , 
d avoir  conjure'  de  livrer  la  villeaux 
Efpagnols.  Il  y eneuc plulïeursd’em-  ' 

- prifonnez,  quelques-uns  de  mis  à la 
: I quellion  , mais  pas  un  ne  fut  trouvé 
coupable  ; de  force  que  cous  les  Bour- 
geois croyans  avec.fujet,  quecefuft 
t une  calomnie , prirenc  les  Soboles  en 
!:  haine,&  dreflferent  des  cahiers  de  plain- 

1:  tes  contre  eux,  les  accufans  de  quan- 

tité d’exaftions  & de  crüautez.  Le 
!>’  Duc  d'Efpernon  , qui  fans  doute  fouf- 
^ tenoit  ces  Bourgeois  à la  Cour,  y fut 
i'  envoyé  par  le  Roy  pour  accommo- 

* der  ce  différent  Les  Soboles , qui  l’a- 
voient  oflfenfé,  ne  fefioient  point  en 

•?  luy;  ils  ne  voulurent  point  lelaifler  Le  ^ut 
c entrer  dans  la  citadelle  le  plus  fort , ni 

faire  fortir  la  garnifon  au  devant  de  me /* fi* 
luy  ; tellement  qu’eftant  juftement  fort. 

1 anime  il  enflamma  la  playe  au  lieu  de 
' 1 ' R » la 
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i^oi.  la  crucrir , & échauffa  de  forte  les  Ha— 
bitans , qu’ils  fe  barricadèrent  contre 
en  eux.  LeRoyquifçavoitquelesmoin- 
J lïy-  dres  bluettes  eftoient  capables  de  cau- 
mcfme.  fer  un  grand  embrafement , ne  fe  con- 
Sobolt  lny  tenta  pas  d’y  envoyer  la  Varenne,  mais 
rend  U . achemina  luy-mtfme  ; eftant  d’ail- 
T,'lZ‘mt  leurs  bien-aife  de  vilîter  cette fromie- 
entre  les  re.  Sobole  luy  remit  la  place  entre  les 
mains  niains  ; & ilia  donna  à Arquien  Lieu- 
tenant  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
qUttn'  des , avec  la  qualité  de  Lieutenant  de 
Roy  , pour  y commander  en  l’abfence 
du  Duc  d’Efpernon.  Gouverneur,  le- 
quel n’y  eut  pas  grand  pouvoir  tant  que 
leRoyvc'cut. 

j 6 o 3 . Le  Roy  pafla  les  ft  fies  de  Pafques  à 

Mets.  Tandis  qu’il  y fut,  il  écouta  la 
requefte  que  les  Jefuites  luy  firent  pour 
fiïïJp’rt-  leur  rdtabliflement.  Il  remit  à leur 
faire  juftice  quand  il  feroit  de  retour  à 
tjvefte  au  pafis , & permit  au  Pere  Ignace  Ar- 
Koy  j & au  pere  Coton  de  s’y  rendre 

pour  folliciter  leur  caufe.  Un’yman- 
ment.  querent  pas j & le  Pere  Coton  , qui  ef- 
toit  d’un  entretien  extrêmement  doux 
& accort , & fort  célébré  Prédicateur, 
gaana  aufli-toft  les  bonnes  grâces  de 
* i;*l  toute  la  Cour , & plut  lî  fort  au  Roy , 

qu’il  obtint  de  fa  Majefté  le  rappel  de  ! 
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la  Société  en  France,  mal-gré  mefme  1603. 
les  avis  de  quelques-uns  de  fon  Confeil. 

Il  les  rétablit  donc  par  un  Edit  qu’il  fit Le  Rùy 
vérifier  en  Parlement , & fit  abatre  en-l?Jrré!a~ 
fuite  cette  Pyramide  , qui  avoit  ctte^/orieu^_ 
drefTée  devant  le  Palais , en  la  place  de^nr. 
la  maifon  de  Jean  Chaftel , fur  laquel- 
le il  y avoit  ptufieurs  écrits  en  vers  & 
en  profetrés-fanglans  contre cçs  Peres. 

Ainli  leur  banmflement  fut  gloricufe- 
ment  réparé;  Surtout,  le  Roy  ayant 
retenu  auprès  de  luy  le  Pere  Coton  en 
qualité  de  fon  Predicattur  ordinaire,  & 
de  ConfefTeur  & directeur  de  fa  con- 
fidence. Cela  ne  s’accomplit  qu’en  l’an 
mil  fixcens  quatre. 

Dans  ces  deux  années  de  mil  lîx  cens  1*02. 
deux  & mil  ti,x  cens  trois , nous  avons  6* 
encore  à remarquer  trois  ou  quatre  l6°3' 
chofcs  importantes.  La  première , que 
le  Roy  an  fortir  de  Mets  al  la  à Nancy  llvifte 
viiitcr  fa  feeur  la  Duchefie  de  Bar  , la-  f*  fœur  * 
quelle  mourut  l’année  fuivante  fans^”^ 
en  fans.  La  fécondé,  qu’il  renouvelle  vcUct'iil-* 
l’alliance  avec  tes  Suilles , & àquel-/i4»re 
ques  mois  dc-là  avec  les  Grifons,  non- 
obfiant  les  obftacles  que  tafeha  d’y  ap- 
porter  le  Comte  de  Fuentes  Gouver-^n/ 
neur  du  Milanois.  Latroilîcme,  que 
s’en  retournant  à Paris  , il  rcceut  la  ,t 

R 3 nou- 
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ï6o$.  nouvelle  de  la  mort  d’Eüzabet  Reine 
21  <ip-  d-’Ângleterre , l’une  des  plus  illüftres  & 
prend  la  des  jus  heroïqUes  Princcfles,qui  ayent 

Ihabtth  Jamais  regne  > & laquelle  régit  fon  Ef- 
7 \*ine  tat  avec  plus  de  conduite  & plus  de  vi- 

d'^Avgle*  gueur,  qu’aucun  Roy  de  fes  Prcdecef- 
tene.  leurs  n’avoit  jamais  faîr. 

Elle  eftoit  fille  du  Roy  Henry  VIH, 
& de  cette  Anne  de  Boulen , pour  l'a- 
mour de  laquelle  il  avoit  quité  Cathe- 
rine d’Arragon,  tante  de  l’Empereur 
Charles- Quint,  fa  première  femme.  Il 
ne  manqua  prefque  rien  au  bonheur  de 
Elleavoitfon  Regne  que  la  Religion  Catholi- 
chajje'u  que  , qu’elle  bannit  d’Angletei  re  ; Et 
Religion  0n  euft  pu  luy  donner  le  nom  de  Bonne 
ail(ï]_bien  que  celuy  de  Grande,  fi  elle 
d’angle- ncu^  Pas  traité  fi  inhumainement, 
terrey&  comme  elle  fit,  fa  coufine  germaine 
fait  mou-  Marie  Stuart  Reine  d’Efcofle,  qu’elle 

SnlarTra*™*  ans  prilblMlieré  , & puis 

çolfne.  a^u y ^ C0UPer  la  tefie , à caufc  de  quel- 
ques confpirations  que  les  ferviteurs  & 
amis  de  cette  pauvre  Princefïe  avoient 
faites  contre  fa  per  fon  ne. 

Jacques  Le  fils  de  cette  Marie  nommé  Jac- 
vj  <]ues  VI  Roy  d’Efcofie,  eftantleplus 
fils  de  Proc^lc  d’Angletcrrre  comme 

Marie , Pet^E  fils  de  Marguerite  d’Angleterre 
fucctdc  an fiHe du  Rç>y  Henry  VII  , & foeur  du 

'•  Roy 
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Roy  Henry  VIII , mariée  à Jacques  Rcyau. 
IV  Roy  d’Eficoffe  , fiucceda  à Elizabet,  mef  <An~ 
qui  avoit  fait  mourir  la  mere.  Ilvou- 
lut  s’appeller  Roy  de  la  Grand"  Breta-  jj  n>cp_ 
gne  , pour  unir  tous  un  mefme  titre  toit  que 
les  deux  Couronne  d’Angleterre  & Jacques 
d’Efcofle;  qui  en  effet  ne  font  qu’une1  duç^ 
mefme  Ifle , jadis  appellée  par  les  Ro- 
mains  , Magna  Britannia.  Rois 

L’alliance  d’un  fi  puiffant  Roy  pou-  d’Angle- 
voit  faire  pancber  la  balance  du  cofté  tcrrc* 
qu’il fcfuft  tourné  , oudeFrance,  ou 
d’Efpagne  : C’eft  pourquoy , l’une  &prance& 
l’autre  l’envoyerent  aufli-toft  faluêr d’iEJpagne 
par  de  magnifiques  Ambaflades , cha-po«r^yoir 
cun  tâchant  de  l’attirer  à foy.  Ce 
Rofny  , qui  y pafla  de  la  part  de  Henry 
le  Grand;  Il  obtint  toutes  les  audien- 
ces qu’il  voulut  fort  favorables , & 
après  quelques  difficultez  la  confirma- 
tion des  anciens  traitczd’entre  la  Fran- 
ce & l’ Angleterre. L’Ambaffadeur  d’E- 
fpa^ne  ne  trouva  pas  tant  de  facilité 
en  & négociation  ; les  Anglois  tinrent 
ferme,  il  falut  que  le  lieu  du  Traité 
fuft pris  en  Angleterre»  que  lesEfpa- 
gnols  leur  accordaffent  le  commerce 
par  toutes  leurs  Terres  » mefme  aux. 

Indes , & qu’ils  leur  donnaflcnt  liberté 
de  confidence  en  Efipagne  ; en  fiorte 
R 4 qu’ils 
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1*03.  qu’ilsneferoientpointfujetsà  l’Inquf- 
La  pieté  lîtion  , ni  obligez  de  falucr  le  Saint 
* r Sacrement  par  Jes  rues,  mais  feulement 

i îiucx'  j ri' 

de  le  détourner. 

La  France  eftant  dans  une  profon- 
de Paix,  tant  au  dehors  par  le  renou- 
vellement de  fes  alliances  avec  les 
SuifTez  & avec  l’Angleterre,  qu’au 
dedans  par  la  de'couverte  des  confpi- 
rations  , qui  avoient  elle  entiere- 
Le  Roy  ment  diffipées:  LeRoy  jouïfîoit  d’un 
travaille  repos  digne  de  fes  travaux  , & fes  pei- 
*„*n**tte~ nes  P^es  rendoient  fes  plaiiïrs  plus 
Pmx.  doux.  U n’eftoit  pas  néant- moins  oi- 
feux , on  le  voyoit  toujours  dans  l’oc- 
cupation , & il  s’cmployoit  avec  au- 
tant de  foin  àconfèrverlaPaix,  cette 
divine  fille  du  Ciel  t qu’il  avoit  appor- 
té de  courage  & d’ardeur  à faire  la 
guerre. 

Seller  pa - j,  On  luy  a fouvent  ouï  dire, que  quand 
rôles  „ il  euft  pu  rendre  la  Maifon  de  France 
Wl  >1  suffi  puiffimte  en  Europe,  qu’eft  celle 

gnes  d’un  , * . r ’ n 

Grand  >» dcs  Ottomans  en  Alie,  & conquérir 
Roy.  j,  en  un  moment  tous  les  Eftars  de  fês 
„voilîns,  il  ne  l’auroit  pas  voulu  faire 
„au  deshonneur  de  fa  parole,  oblige 
„ à l’entretien  de  la  Paix. 

Sesdiver - Ses  plus  ordinaires  divertiflèmens 

tijjimm.  pendant  ce  temps- là  , cfloient  la  chaf- 

fc.> 
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fe  , & les  baftimens  jilavoit  des  man-  1^03.  ' 
œuvres  en  mefme  temps  à Sainte 
Croix  d’Orléans , à Saint  Germain  en 
Laye , au  Louvre,  & à la  Place  Royale. 

La  Noblefle  Françoilè  ayant  la  occupa- 
Paix,  ne  pouvoit  aufli  demeurer  fans  tion  de  U 
rien  faire 5 les  uns  pafloient  le  temps Xcbitjfe 
à la  chafle  ; les  autres  auprès  des  Da- 
mes;  quelques* uns  à apprendre  les 
belles  lettres  & les  Mathématiques  ; 
d’autres  à voyager  dans  les  pais  eftran- 
gers  ; & d’autres  à continuer  l’exerci- 
ce de  la  guerrefous  le  Prince  Maurice 
en  Hollande.  Mais  plulieurs , à qui  . v 
les  mains  demangeoient , & qui  cher- 
choient  à fignalerleur  valeur  iàns  par- 
tir de  leurs  maifons , devenoient  poin- 
tilleux, & pour  le  moindre  mot , ou 
pour  un  regard  de  travers,  mettoient 
l’épée  à la  main.  Ainlï  la  manie  des  Duejs 
duels  entra  bien  avant  dans  les  efprits  trop  frè- 
tes Gentilshommes;  Et  ces  combats 
eftoient  fi  Frequens,  que  la  Noblefle 
verfoit  prefque  autant  de  fang  fur  le 
pré  parfes  propres  mains,  que  les  en- 
nemis luy  en  avoient  Fait  perdre  dans 
les  batailles. 

Le  Roy  pour  cela  fit  un  fécond  Edit  Le  Rey 
fort  fe vere , qui  defendoit  les  Duels , & /4,f 
confifquoit  le  corps  & les  biens  de  ceux  Edtt  ' 

R 5 qui. 
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centre  cet-  qui  fe  pbrtoient  fur  le  pré.  D’abo;d 
te  manie,  cette  defenfe  refroidit  un  peu  l’ardeur 
des  plus  échaufïiz  : mais  parce  qu’il 
donnoit  fouvent  grâce  de  ce  crime  , fa 
bonté  ne  pouvant  la  refufer  à des  gens 
qui  l'a  voient  fidèlement  fervidans  fon 
befoin,  il  arriva  que  dans  peu  de  temps 
le  mal  reprit  fon  cours  prefque  aulli  fort 
comme  auparavant. 

Il  fait  des  Comme  il  recevoit  de  tous  coftcz 
Ordon-  des  avis  pour  accommoder  & enrichir 
nances  fon  Royaume,  il  apprit  qu’il  y aveit  en 

^vaille™'  ^vcrs  endroits  de  la  France  d’afTtz 
aux  mines  bonnes  mines  d’or  «Si  d’argent , de  cui- 
d'or,  d'ar-  vre  & de  plomb , & que  il  on  y faifoit 
& de  travailler , on  n’auroit  pas  befoin  d’en 
cuivre.  acheter  des  Etrangers  ; Que  mefme 
quand  il  n’y  auroir  pas  grand  profit  à 
les  fouiller  , on  en  tireroit  toujours 
cet  avantage  , que  l’on  y employe- 
roic  quantité  de  faineans  , & auffi 
- ceuxdes  criminels , qui  ne  meritoient 
pas  la  mort,  lefquels  euffent  pûyef- 
tre  condamnez  pour  quelques  années. 
Il  fit  donc  un  Edit,  qui  renouvelloit  les 
anciennes  Ordonnances  touchant  les 
Officiers,  Directeurs , & Ouvriers  des 
v Mines,  & l’on  commença  d’y  travail- 

ler dans  les  Pyrénées , où  il  eft  certain 
«ju’il  y.  en  avait  autrefois  d’or & d'ar- 
got» 
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gent,  & qu’il  y en  a encore.  Deforte 
que  fi  on  euft  voulu  continuer  ce  tra- 
vail , il  y a bien  de  l’apparence  qu’on 
en  euft  tire  de  notables  avantages; 

Mais  ou  la  négligence  des  Directeurs, 
ou  leur  peu  d’intelligence , & d’ailleurs 
l’impatience  des  François,  quifere-  ' 
butent  auflî-toft  fi  une  chofe  ne  leur 
reiifiit  pas  avec  facilité, le  firent  difcon- 
rinuer. 

On  en  entreprit  un  autre  de  fort  On  entre- 
grande  commodité  pour  Paris. C’eftoit 
de  joindre  la  riviere  de  Loire  à la  Seine^7^”^ 
par  le  canal  de  Bruire.  Rofny  y fiifoit  Leire& 
travailler  avec  beaucoup  de  dépenfe , U Seine. 
8c  y employa  prés  de  trois  cens  mille 
efeus  ; mais  l’ouvrage  fut  interrompu, 
je  ne  fçay  pourquoy.  On  l’a  repris  fous 
le  Régné  de  Louis  XIII  ,&-amenéàfa 
perfection.  - 

On  en  propofa  encore  un  autre , qui  ^tttre 

cftoit  de  faire  communiquer  les  deux  *eJf'etn(l* 

, joindre  les 

mers , 1 Océan  & la  Mediterranee,  en  deliX 
joignant  enfemble  la  Garonne  quiva^rx. 
dans  l’Occan,  & l’Aude  qui  tombe  dans 
la  Mediterranée  au  deffous  de  Nar- 
bone,  par  des  canaux  qu’on  devoit  ti- 
rer par  de  petites  rivières, qui  font  entre 
ces  deux  grandes.  Le  pais  de  Langue- 
doc ofïroit  d’y  contribuer  j Maisitfe 
i R 6 trou- 
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i £03.  trouva  des  difficultez  qui  empefeherent-c 
cette  entreprife. 

La  navigation  s’eftant  re'tabliepar 
le  bon  ordre  que  le  Roy  avoit  donné 
de  tenir  Tes  coftes  en  feuretc , & de  pu- 
nir feverement  les  Pirates  quand  on  les 
attrapoit , nos  vaifTeaux  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  trafiquer  aux  lieux  ordi- 
naires , mais  entreprenoient  aufli  d’al- 
ler au  Nouveau  Monde,  dont  ils 
avoiertt  prefque  oublié  la  route  depuis 

..  . P Admirai  de  Colienv.  Un  Gentil- 

JS aviva-  . _ . Q J , 

ùo\i  m nomme  Xaintongeois  nomme  du  Gas, 

Canada,  commença  avec  commifïion  du  Roy 

&com-  ]es  voyages  de  Canada  , ou  depuis  fut 

’clfton"  ^ta^i  ^ commcrce  des  Caftors,  qui 
font  des  peaux  d’un  certain  animal  am- 
phibie, prefque  femblable  aux  Loutres 
de  ce  païs  icy.  ( 

. ..  Parmi  tous  ces  crablifTemens , il  ne 
fémens  de  ^‘Ult  Pas  oubüer  ceux  de  quantité  de 
y? eligieux  nouvelles  Compagnies  Religieufes, 
&T{eii.  qui  fefirent  dans  Paris.  Onyvidpouf  - 
£icnfes.  ja  premiere  fois  des  Recollets , qui  eft  * 
une  branche  de  l’ordre  de  Saint  Fran- 
çois d’une  nouvelle  reforme  ; des  Ca- 
pucines , & des  Feuillantines  ; des 
Carmélites,  lefquelles  y furent  ame- 
ne'esd’Efpagne  i des  Carmes  Dechauf-- 
fcz.,  qui  vinrent  aufli  du  mefine  païs  ; 

D.w 

p^^y-Go^gle 
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Des  Frétés  de  la  Charité  , vulgaire-  \Co ju- 
ment appeliez  F reres  Ignorans,  venus 
d’Italie j Et  tous  eurent  bien-toftbafti 
leurs  Convens  des  aumônes  & chari- 
tez  des  pet  Tonnes  devotes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme,  dont 
k Roy  jouïfloit  , & durant  toutes  • 7 
ces  belles  occupations  , qui  eftoient 
li  dignes  de  luy , il  ne  JailToit  pas  de 
lentir  des  chagrins  & des  ennuis  qui- 
le  fafehoient  fort.  Il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  cuifant , ni  de  plus  con- 
tinuel , que  celuy  qui  luy  venoit  de 
la  part  de  Ta  femme,  &de  Tes  maif- 
treflès. 

Nous  avons  vcû  comme  Made-  LeRev 
moifelle  d’Entragues  l’avoit  enga-  donneVtr - 
gé.  Il  luy  avoit  donné  la  terre  de  Ver.  neuil  a 
ncuil  prés  de  Senlis , & pour  l’amour 
d’elle  l’avoit  érigée  en  Marquifat. 

Depuis  qu’il  avoit  eflé  marié  , il  ne  gués. 
laiflb.it  pas  d’avoir  le  mefmc  atta- 
chement pour  elle  ,,de  la  mener  en 
Tes  voyages,  & delà  loger  àFontai* 
nebleau. 

Ces  defordres  fcandaleux  ofFen-  Rllemf- 
foient  extrêmement  la  Reine  ; & d’ail-  Prifoit  & 
leurs  la  fierté  de  la  Marquife  l’outra-  °p'folt 
geoit  furieulemenr.  Car  elle  parloit 
toujours  d’elle  avec  des  termes , ou  in- 

R 7.  jurieux, 


xfo3. 


àc 

fin  cojle'j 
rcndoit 
fortfa- 
fihtufi 
vers  le 
À loy. 
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jurieux  , ou  méprifans,  jufqu’à  dire 
quelquefois,  que  fi  on  luyfaifoit  jufti- 
ce , elle  devroit  tenir  fà  place. 

La  Reine  auflî  de  fon  cofté  s’em- 
portoit  avec  raifou  contre  elle  ; & en 
faifoit  fes  plaintes  à tout  le  monde. 
Mais  ce  n’eftoit  pas  le  moyen  de  ga- 
‘ gner  l’eprit  du  Roy  , il  euft  peut- 
eftre  mieux  valu  qu’elle  euft  fage- 
ment  diflimulé  fon  déplaifir,  & que 
par  Tes  carefles  elle  fc  fuft  rendue  maî- 
trefTe  d’un  cœur  , qui  luy  apparte- 
noit  légitimement.  Le  Roy  aimcit 
à eftre  flaté  , ilaimoit  le  doux  entre- 
tien , & la  complaifance  , il  Te  pre- 
noit  par  la  tendrelTe  & par  PafFeftion. 
Le  filtre  de  l’amour  eft  l’amour  mef- 
mej  c’eft  ce  qu’elle  devoit  employer 
auprès  de  luy  , non  pas  les  gronde- 
ries  , les  dédains  , & le  mauvais  ac- 
cueil ; qui  ne  fervent  qu’à  dégoufter 
davantage  un  mari , & à luy  faire 
trouver  plus  de  plaifir  dans  les  appas 
d’une  maiftrefle , qui  prend  foin  d’eftre 
toujours  agréable  & toujours  com- 
plaifimte.  Au  lieu  de  tenir  cette  rou- 
te , elleeftoit  toujours  en  pique  avec 
le  Roy  ; elle  l’aigrifloit  à toute  heu- 
re par  des  plaintes  & par  des  repro- 
ches, & quand  ilpenfoit  trouver  avec 
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elle  quelque  douceur  pour  fe  délafler  1503, 
de  Tes  grands  travaux  d’efprit,  il  n’y 
rencontroit  que  de  l’amertume  & du 
fiel. 

Elle  avoit  auprès  (Tclle  une  fem- 
me de  chambre  Florentine  , fille  de 
fa  nourrice,  nommée  Leonora  Ga!i- 
gaï  , créature  extrêmement  • laide  , 
mais  fort  fpirituelle,  & qui  avoit  feeu 
fi  adroitement  s’infinuër  dans  fon 
coeur , & s’en  emparer  de  forte , qu’el- 
le la  gouvernoit  tont-i -fait.  On  dir; 
je  ne  Iça y ce  qui  en  eft , que  cette 
femme  craignant  que  la  Reine  fa 
maiftrefie  ne  l’aimaft  moins  fi  elle 
aimoit  parfaitement  le  Roy  fon  ma- 
ri, l’éloignoitde  luy  tant  qu’elle  pou- 
voit  , afin  de  la  pofleder  pins  à fon 
aife.  Depuis,  afin  d’avoir  un  fécond  Leonora 
dans  lès  defleins , elle  fe  maria  & épou-  & Conchi- 
fa  un  Florentin  domeftique  de  la  Rci-”*/s”,?w* 
ne,  qui  s’appelloit  Conchini,  un  peu J*^*”*™" 
de  meilleure  extra&ion  qu’elle,  eftantyjJW4W, 
petit-fils  d’unBaptifte  Conchini,  <\mvaifithu* 
avoit  efté  Secrétaire  de  CofmeDuc  dcmeurs‘ 
Florence. 

L’opinion  commune  eft  que  ces 
deux  perfonnes  travaillèrent  conjoin- 
tement tant  que  le  Roy  vefeut , à en- 
tretenir des  aigreurs  dans  Fefprit  de 

la> 
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1-603.  la  Reine,  &â  la  rendre  toujours  £1- 
fcheufe  & demauvaife  humeur  envers 
luy,  de  forte  que  fept  ou  huit  ans  du- 
rant , s’il  y avoit  un  jour  de  calme  & de 
plnitir  dans  ce  ménage  , il  y en  avoit 
deux  de  mécontentement  & de  fafche- 
rie.  En  cela  véritablement  la  faute 
du  Roy  eftoit  la  plus  grande  , pource 
qu’il  donnoit  fujet  à ces  troubles , & 
que  le  mari  eftant,  comme  dit  Saint 
Paul , le  chef  de  la  femme  , doit  luy 
donner  l’exemple , & avoir  plus  eftroi- 
te  union  avec  elle. 

1604.  Nous  avons  remarqué  cela  une  fois 
pour  toutes.  Mais  on  ne  fçauroit  afïtz 
„fouvent  faire  cette  reflexion,  Que  le 
„ péché  eft  la  caufadu  defordre  , & 
„ que  pour  un  petit  plaitïr,  il  caufe  mil- 
„ le  ennuis,  & mille  maux  dés  ce  mon- 
Lcsde-  »^c  icymefme.  Le  Roy  n’eftantagé 
iauchesdu  que  de  cinquante  ans  juftement , com- 
R°y  luy  mença  d’avoir  cette  année  quelques 

lu^outtc  IcScres  attcintesde  gouttes;  qui  peur- 
eftrceftoient  les  effets  douloureux  de 
fon  exceflîve  volupté,  auflibien  que  de 
fes  fatigues. 

La  Reine  Pour  revenir  à la  Marquife,  il  ar-  . 
™aace!fri va  un  jour  que  la  Reine  eftant  fort 
dtVer-  *oflènfcc  de  fes  difeours  , la  menaça 
neuil,  qu’elle  fçauroic  bien  reprimer  fa  mé- 
chante 
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chante  langue.  La  Marquife  fe  mit  a 1604. 
faire  la trifte,  & la  dolente,  à fuïr  1 c Laquelle 
Roy,  &i  luy  faire  entendre,  qu’elle^^ 
le  fupplioit  de  ne  luy  plus  parler , pour-  ÿmvür 
ce  quelle  avoit  peur  que  la  continua- 
tion de  fes  faveurs  ne  luy  fuft  trop  pre- 
judiciable , à elle  & à fes  enfans.  Son 
deffein  eftoit  d’enflamer  plus  fort  fa 
paflîon  en  fe  monftrant  plus  diffici- 
le. Or  comme  elle  vid  que  fon  a- 
dreffe  n’avoit  pas  tout  l’effet  qu’elle 
efperoit,  & que  d’ailleurs  la  colère 
delà  Reine  s’eftoit  accrue  à tel  point, 
qu’il  y avoit  en  effet  quelque  dan- 
ger pour  elle  & pour  les  liens  : elle 
s’avifa  d’une  autre  chofe.  D’Entra-  Etfinpe- 
gués  fon  pere  demanda  permiffion  au  re  luy 
Roy  de  l’emmener  hors  du  Royau-^*”^  ~ 
me  , pour  éviter  la  vengeance  de  la  “tfrera. 
Reine.  Le  Roy  luy  accorda  fa  d z-veceüe 
mande  plus  facilement  qu’elle  ne  pen-few  ^ : 

1 i 1 Vr/tncÊ 

foit , dont  eftant  outrée  au  dernier 
point,  fon  pere  & le  Comte  d’Au- 
vergne fon  frere  utérin  fe  mirent  à 
traiter  fecretement  avec  l’Ambaffa-  jutrai- 
deur  d’Efpagne , pour  avoir  retraite  fur  tent  avec 
les  terres  de  fon  Roy , & fe  jetter  en-  **•>*»$«/• 

tiercment  eux  St  les  enfans  entre  fes^lT" 

et  Ejpagnt 

bras.  •-  p0ftr  /y 

L’Aiubaflàdeur  crut  que  cette  af-  retirer , 

faire 
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1*04.  faire  feroit  fort  avantageufe  a fon 
* Maiftre,  & qi’en  temps  & lieu  il  fe 
pourroit  fervir  de  cette  promefle  de 
mariage,  que  le  Roy  avoit  donnée  a la 
Marquife.  Ainfi  il  leur  accorda  faci- 
lement tout  ce  qu’ils  demandèrent,  & 
y ajoûta  toutes  les  belles  promefles , 
dont  des  efprits  foibles  & légers  fe  peu- 
vent enyvrer. 

Le  Roy  leur  avoit  accordé  permif- 
fion  de  fe  retirer  hors  de  France,  lins 
emmener  pourtant  lesenfans,  dans  la 
croyance  qu’il  avoit  qu’ils  iroientcn 
Angleterre  devers  le  Duc  de  Le- 
nox  , & le  Comte  d’Aubigny  de  la 
Maifon  de  Stuart , qui  ertoient  leurs 
proches  païens  ; mais  lors  qu’il  eut 
Le  Roy  appris  qu’ils  meditoient  leur  retraite 
refout  de  ^ Efpagne,  il  refolut  de  les  en  em- 

techer  pe*cher  ; & premièrement  d y em- 

- Tour  cet  ployer  lesvoyesde  douceur.  Il  mau- 

tffet  il  da  donc  le  Comte  d’Auvergne  , qui 

mande  le  eft0it  lors  à Clermont  affez  aimé  dans 

c°mj6  la  Province,  pour  croire  qu’il  y pou- 

p}e,quiejiv°lt  demeurer  en  leurete.  Il  reruladc 

kCler - venir,  qu'auparavant il n’euft fonabo- 

mont,  6-Jition  feelléeen  bonne  forme  détour 

V*  re(ufe  ce  qu’il  pourroit  avoir  fait.  C’ef- 

ée  venir.  . *■  f.  . , 

toit  une  lorte  de  nouveau  crime  de 

capituler  avec  fon  Roy  ; Toutefois  il 

V 
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la  luy  envoya,  mais  avec  cette  clau-  1604. 
fe , qu'il  fe  r endroit  aujfî-tcft  auprès  de  „ 

l*y<  ' . 

Sa  défiance  ne  luy  permit  pas  d’o- 
beïr  à cette  condition  , il  demeura 
dans  la  Province , où  il  fe  tenoit  fur 
fes  gardes  avec  toutes  les  précautions 
imaginables.  Neantmoins  il  ne  pût 
eftre  fi  fin  que  le  Roy  ne  le  fift  attra- 
per, & par  un  artifice  allez  groflier. 

Il  eftoit  Colonel  de  la  Cavalerie  Fran-  il  efi  ar- 
çoife  , on  le  pria  d’aller  voir  faire  mon-  reftepri- 
tre  à une  Compagnie  du  Duc  de^°””,fr, 
Vendofme.  Il  y alla  bien  monté,  1 
tenant  allez  éloigné  pour  n’eftre  pas 
envelopé  ; Neantmoins  d’Eurre  Lieu- 
tenant de  cette  Compagnie  , & Ne- 
reftan  l’abordant  pour  le  faluër  , 
montez  fur  des  bidets  de  peur  de  luy 
donner  du  foupçon,  mais  avec  trois 
foldats  déguifez  en  Laquais  , le  jet- 
tcrent  à bas  de  fon  cheval , & le  fi- 
rent prifonnicr.  On  l’amena  auflü- 
toft  à la  Baftille,  où  il  fut  faili  d’une 
extrême  frayeur  , quand  il  fe  vid  lo- 
gé en  la  mefme  chambre  où  avoit 
efté  le  Marefchal  de  Biron  fon  grand 
amy. 

Incontinent  apres,  le  Roy  fitaufli D'Entra- 
arrefter  d’Entragues,  qui  fut  mené  Àgue^&U 

la 
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Marquifc  la  Conciergerie , &la  Marquife , qui 
font  aujji  fut  laiflee  dans  Ton  logis  fouslagar- 
trrejlex..  chevalier  Guet.  Puis  de- 

1 ^°4*  firant  faire  connoiftre  par  des  preu- 
ves bien  publiques  la  mauvaife  inten- 
tion de  l’Elpagnol , qui  feduifoit  fes 
Sujets , & qui  excitoit  & fomentoic 
à tout  propos  des  confpirations  dans 
fon  Eftat , il  remit  les  prifonniers  en- 
tre les  mains  du  Parlement.  Lequel 
les  ayant  convaincus  d’avoir  com- 
ploté avec  l’Efpagnol,  déclara  par  un 
Arreft  du  premier  de  Février  le  Com- 
• - te  d’Auvergne,  Entragues , & un  An- 
glois  nommé  Morgan  , qui  avoit 
efté  l’entremetteur  de  cette  belle  ne- 
*Arrtfl  du  g.ociation  , criminels  de  leze-Ma- 
Mementjcfté  , & comme  tels  les  condamna 
centre  à avoir  la  telle  nanchee;  La  Mar- 
MX'  quife  à eftre  conduite  fous  bonne  gar- 
de en  l’Abbaye  des  Religieufes  de 
Beaumont  prés  de  Tours  , pour  y 
eftre  reclufe  ; Et  que  cependant  il  le- 
roit  plus  amplement  informé  contre  | 
elle , à la  requefte  du  Procureur  Ge- 
neral. 

La  Reine  n’avoit  point  épargné  fes 
follicitations  pour  faire  donner  cet 
Arreft,  croyant  que  l’execution  fatis- 
feroitfon  reflèntiment  ; mais  la  bon- 
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té  du  Roy  fe  trouva  plus  grande  que  1604» 
fa  paflîon.  L’amour  qu’il  avoit  pour 
la  Marquife  n’eftoit  pas  lî  fort  efleinte, 
qu’il  pûft  fe  refoudre  à facrifier  celle 
qu’il  avoit  fi  puifiamment  aimée  : Il  Le  Roy 
ne  voulut  pas  qu’on  leur  prononçall le‘*rp*r- 
l’Arrcft  ; & à deux  mois  & demi  de-là,  'J* 
lçavoir  le  quinzième  d Avril , il  com-  fieria 
mua  par  des  Lettres  du  grand  feau  la  Marqmft* 
peine  de  mort  du  Comte  d’Auvergne, 

& du  Seigneur  d’Entragues  en  une 
prifon  perpétuelle , & celle  de  Mor- 
gan en  un  banniflément  perpétuel. 

Quelque  temps  apres  il  changea  en- 
core la  prifon  d’Entragues  au  fejour 
de  fa  maifon  de  Malles  - herbes  en 
BeaufTe.  Il  permit  auffi  à laMarquife 
defe  retirer  iVerneuil  ; & fept  mois 
s’eftant  paflez  fans  que  le  Procureur 
General  euft  trouvé  aucune  preuve 
contre  elle,  il  la  fit  déclarer  entière- 
ment innocente  du  crime  dont  elle  a- 
voiteftéaceufée. 

Il  n y eut  que  le  Comte  d’Auver-  Co™Jâ 
gnej  qui  eftant  le  plus  à craindre,  fut d'^Auv tr- 
ie plus  mal  traité:  car  non  feulement gne  do- 
te Roy  le  retint  prifonnier  à la  Baftille,7”**"4^ 
où  il  croupit  douze  ans  durant,  mais 
encore  luy  fitofter  la  propriété  de  la  fouille  di 
Comté  d’Auvergne.  Il  en  portoit  lep  Comte, 

titre, 
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I <>04.  titre  , & en  jouïfloit  en  vertu  de  là  do- 
nation, cjue  le  Roy  Henry  III  luyen 
avoir  faite. 

La  Reine  Marguerite  nouvelle- 
ment revenue  à la  Cour,  fouftint  que 
cette  donation  ne  pouYoit  eftre  vala- 
ble , pource  que  .le  Contrait  de  Ma- 
riage de  Catherine  de  Medicis  leur 

y? 

mere,  à laquelle  cette  Comté  appar- 
tenoit  , portoit  fubftitution  de  fes 
biens  , & cette  fubftitution  , difoit- 
clle , s’eftendoit  aux  filles  au  defaut 
des  maflesj  partant  cette  Comté  luy 
rcvcnoit  après  la  mort  du  Roy  Hen- 
ry III , & il.n’avoit  pû  la  donner  à fon 
préjudice. . 

Laquelle  Le  Parlement  ayant  écouté  fèsrai- 
ejl adjugerons , & veû  fes  preuves,  cafla  la  do- 
à la  Reine  nation  faite  par  Henry  III,  & luy 
adjugea  la  Comté.  En  recompenfe 


donne  fis  cette  obligation  & de  beaucoup 
biens  au  d’autres  qu’elle  avoit  au.  Roy  > elle 
Daufin.  fît  une  donation  entre  vifs  de  tous 
fes  biens  à Monfieur  le  Daufin,  s’en 
refervant  feulement  l’ufufruit  là  vie 
durant. 

Le  Comte  d’Auvergne  ainfî  dé- 
pouillé demeura  dans  la  Baftille  juf- 
qu’en  l’an  mil  fix  cens  feize  , que  la 
Reine  Marie  de  Medicis  , ayant  be- 

foin 
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foin  de  luy  durant  quelques  brouille-  1604* 
ries , le  délivra  de  là , & le  fit  jufti- 
fier.  Elle  voulut  mefme  qu’on  tiraft 
des  Regiftres  du  Parlement  , & du 
Greffe  l’Arreft  & les  Informations, 
qui  euffent  confervé  la  mémoire  de 
fon  crime.Voilà  comme  le  temps  ame- 
né toutes  chofes,  & comme  il  chan- 
ge les  plus  grandes  haines  en  gran- 
des affections , de  mefme  qu’il  change 
les  plus  fortes  affeélions  en  des  liai-  “ 
nés  mortelles.  “ 

En  approfondifïànt  le  complot  que  On  décour- 
le  perede  la  Marquife  avoit  fait  avec™  le*mCm 
les  Efpagnols  pour  leur  livrer  fi  fille Marefchal 
& fes  cnfans  , on  découvrit  auffi  les  de  Bouil- 
menéesd#u  Duc  de  Bouillon;  qui  def-^«» 
omiais  eftoitle  feul,  qui  pouvoir  fai- 
re de  la  peine  au  Roy  dans  fon  Royau- 
me. Il  eft  confiant  que  ce  grand  Prin-  Le  Roy 
ce  luy  avoit  fait  des  biens  tres-confi-^4™** 
derables  , luy  ayant  donné  le  b&fkonJ  ^ 
de  Marefchal  de  France  ; & procuré  biens,&  il 
le  mariage  de  l’heritiere  de  Sedan. avoittre's- 
Auffi  ce  Seigneur  l’avoit  très  - bien  ^nR^rv* 
fervi  dans  fes  plus  grandes  neceffitez  ; 
mais  depuis  qu’il  le  vid  converti  à la 
Foy  Catholique  , il  diminua  beau- 
coup de  fon  affe&ion,  Scellant  meu 
en  partie  de  zele  pour  fa  faufle  Reli- 

gion, 
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1^04.  gion  , en  partie  d’ambition , il  con- 
ceutdevafles  delfeins  de  fc  faire  Chef 
& Proceéleur  du  Party  Hugenot , 3c 
fous  ce  pretexte , de  le  rendre  maiftre 
des  Provinces  de  delà  la  Loire.  On 
difoit  que  pour  cela  il  avoit  fort  aidé 
à échauffer  l’efprit  du  Marefchal  de 
Biron,  & qu’il  avoit  fait  un  Traité 
avec  l’Efpagnol , qui  luy  devoit  four- 
nir de  l’argent  à fouhait , mais  non  pas 
des  troupes,  de  peur  de  le  rendre  odieux 
aux  Proteftans. 

Mai,  de-  Il  n’eftoit  que  trop  vifible , que  de- 
fuü  la,  puis  la  converiïon  du  Roy  > il  'avoir 
converfion  travajlté  fans  ceffe  à entretenir  des  dc- 
du  Royxil £ances  ; & des  mécontentemens  dans 
*esH°u-  les  efprits  des  Huguenots , & à les 
guenots  unir  & rallier  tous  enfemble  , afin 


contre  luy  y qU»£ls  fiffent  corps  ; feperfuadant  que 
fafcvou-^_ J_:,. 
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f’fy.01*'  ce  corps  voudroit  avoir  neceüaire- 
cLfde  ment  une  telle  , & qu’il  n’en  pou- 
voit  choifîr  une  autre  que  luy.  Voi- 
là pourquoy  il  s’eftoit  fait  tant  d Af- 
femblées  , & de  Synodes  particu- 
liers & generaux  , de  ceux  de  la  Re- 
ligion , où  l’on  n’entendoit  que  des 
plaintes  & des  murmures  contre  le 
Roy,  lequel  ils  fatiguoient  fans  cef- 
fe de  nouvelles  demandes  , & re~ 
quelles. 

Outr$ 
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Outre  cela  , on  fceut  que  ce  Duc  1 604, 
avoit  des  emifïàires  & des  ferviceurs  Ses  emif- 
dans  IaGuienne,  & particulièrement  fMr“ 
dans  le  Limoulin  , & dans  le  Quer- 
cy , qui  cabaloient  parmi  la  Nobleife , un  party 
diftribuoient  de  l’argent  , p renoient  en  Guien* 
le  ferment  de  ceux  qui  luy  promet-  Ht% 
toient  feryiee , & avoient  formé  des 
entreprifes  fur  dix  ou  douze  villes  Ca- 
tholiques. 

Le  Roy  jugeant  qu’il  faloit  couper 
la  racine  du  mal  avant  qu’il  s’e'tendift 
plus  au  loin  , & ne  fçaehant  pas  mefme 
jufques  où  il  s’étendoit  , refolut  d'y 
aller  porter  le  remede  luy- mefme.  Il  Le  Roy  y 
partit  de  Fontainebleau  au  mois  dev<*/,0“r 
Septembre, ayaqt  envoyé  devant  Jean- 
Jacques  de  Mçfmes  Seigneur  de  Roif- fônu  J 
fy , qui  alla  à Limoges  pour  faire  le 
procès  aux  coupables. 

Auffi-toft  toute  cette  confpirationîW*?f- 
s’en  alla  en  fume'e  ; Les  plus  avifz  vin- te  eonJJ>j^ 
rent  au  devant  du  Roy  fe  jetter  à fes^™-** 
pieds  ; Les  autres  s’enfuirent  hors  du 
Royaume,  ou  fe  cachèrent.  Cinq  ou  Punition 
fîx  malheureux  ayant efté pris,  furent^ f«s/- 
de'capitez  à Limoges , leurs  teftesplan-?""  ctH" 
tées  fur  le  haut  des  portes,  & leurs^4^;* 
corps  réduits  en  cendres,  qui  furent 
jettées  au  vent.-  Trois  ou  quatre  au- 

S tiea 
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1604.  très  fouffiirent  mefme  fupplice  en  Pé- 
rigord. Il  y en  eut  dix  ou  douze  des 
plus  confiderables  condamnez  par 
contumace  & effigiez,  entre  autres 
la  Chapelle- Biron , & Giverfàc  de  la 
Maifon  de  Cugnac.  Mais  dans  toutes 
ces  procedures  il  ne  fe  trouva  aucu- 
nes preuves  pas  écrit  , ni  mefroe  au- 
cune depofition  bien  formelle  contre 
le  Duc  de  Bouillon , tant  il  avoit  fine- 
ment & adroitement  conduit  toute 
cette  trame. 


retourne  fait  fon  entrée  à Limoges,  s’en  retour- 
ne Paris.  na  à Paris.  Il  fouhaitoit  avec  paffion 
qu’aprés  cela  le  Duc  de  Bouillon  fe 
reconnuft , & s’humiliaft.  Car  s’il  de- 
meuroit  fans  repentance , il  eftoit  obli- 
gé de  le  pouffer  à bout  ; & s’il  entre- 
prenoit  de  le  pouffer , il  ofFenfoit  tout 
ce  grand  corps  des  Proteftans,  qui 
fî tafeht  eftoient  fes  plus  fideles  Alliez.  Il  cm- 
de faire  ploya  donc  fous-  main  tous  les  moyens 


, avoir  ixiuuis  au  tituituu, 

/on,  °mais ^ l’intcrceflion  des  Eftrangers  ; la- 


meot.  pour  fon  Officier  & fon  Sujet.  Le 
Duc  defiroit  encore  plus  que  luy  fe 
mer  de  cet  embarras  : mais  il  croyoit 


Avant  ces  executions  le  Roy  ayant 


inutile - 


quelle  ne  peut  agréera  un  Souverain, 
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ne  pouvoir  trouver  de  feureté  à la  i£o4r 
Cour,  parce  que  Rofny  * qui  n’eftoit 
pas  fon  ami , & qui  avoit  quelque  ja- 
loufîe  de  le  voir  plu*  autorifé  que  luy 
dans  le  Party Huguenot,  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Roy.  Tel- 
lement  qu’aprés  diverfes  entremifes^y^r 
Si  négociations , le  Roy  fe  refolut  de  Sedan. 
l’aller  chercher  à Sedan  avec  une  ar- 


mée. 


Rofny  travailloit  avec  beaucoup 
de  chaleur  aux  préparatifs  de  cette  ex- 
pédition. LeRoyfeconfioitenluy,  Si 
en  Thonorant  delïroit  témoigner  aux 
Huguenots,  que  s’il  attaquoit  le  Duc 
de-  Bouillon  , ce  n’eftoit  point  à leur 
Religion  qu’il  en  vouloit,  mais  à la 
rébellion.  Pour  ce  fûjet  il  luy  erigea 
la  terre  de  Sully  en  Duché  & Pairie; 
Ce  qui  fera  que  nous  l’appellerons  déf- 
ormais le  Duc  de  Sully.  Son  fentiment 
eftoit  queleRoy  pouftaft  vivement  le 
Duc  de  Bouillon.  Villeroy  Si  les  au- 
tres eftoient  d’un  contraire  avis  ; Ils  ne 
vouloient  point  que  l’on  hazardaft  le 
fiege  de  Sedan , durant  que  la  lon- 
gueur de  cette  entreprit  euft  peut- 
eftre  réveillé  diverfes  fadions  aux  au- 
tres coins  du  Royaume , & euft  donné 
le  ternps  aux  Elpagnols  d'attaquer  la 

-S  1 fron- 
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1604  frontière  de  Picardie  , au  Savoyard 
malcontenc  defejetter  avec  les  forces 
du  Milanois  fur  la  Provence  delàrmée , 
& aux  Huguenots  & aux  Proteftans 
d’Alemagne  d’accourir  au  fecours  de 
" leur  ami. 

Le  Roy  prevoyoit  bien  tous  c es 
inconveniens  : c’eft  pourquoy  s’eftant 
avance  jufques  à Donchery  durant 
l’abfence  de  Sully  , qu’il  avoir  en- 
voyé peut-eftre  tout  exprès  quérir  de 
l’artillerie,  il  traita  avec  le  Duc  de 
Bouillon,  & le  receut  en  grâce, moyen- 
. u nant  qu’il  s’humiliaft  devant  faMaje- 
cond!*-  , qu’il  le  receuft  dans  la  ville  de  Se- 
dan , & qu’il  luy  remift  le  chafteau, 
pour  le  tenir  avec  telle  garnifon  qu’il 
luy  plairoit  quatre  ans  durant. 

C’eftoient-Ià  les  conditions  publi- 
ques ; mais  par  les  articles  fecrets,  le 
Roy  promettoit  de  n’eftre  que  peu  de 
jours  dans  Sedan  , & de  ne  mettre  que 
cinquante  hommes  dans  le  chafteau, 
qui  en  fortiroient  incontinent  à la 
très- humble  fupplication  que  le  Duc 
luy  en  feroit.  Toutes  ces  chofes  s’exé- 
cutèrent fidèlement  , & fans  aucune 
Le  Due  défiance  de  part  & d’autre.  Le  Duc 
demende  vint  trouver  le  Roy  à Donchery , ou  il 
le  fupplie  de  luy  vouloir  pardonner. 

Le 
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Le  Roy  le  receut  aufli-bien  que  s’il  qui  entre 
n’euft  jamais  failli  , & cinq  ou  Ç\\dan*S'- 
iours  après  il  entra  dedans  Sedan,  &.dan>  & 
y en  fejourna  trois  feulement , puis  a Parilt 
retourna  à Paris.  Le  Duc  l’accom-'  1604. 
pagna  jufques  à Moufon  , & ne  pafla 
pas  plus  outre  : mais  quelques  jours 
apres , lors  qu’il  eut  appris  que  le  Par- 
lement avoir  vérifié  fon  abolition  , 
dans  laquelle  fes  amis  qui  avoient 
cfté  condamnez  par  défaut  à Limo- 
ges , eftoient  aufii  compris  , il  fe  ren- 
dit à la  Cour,  où  il  receut  plus  d hon- 
neur & de  carefles  que  jamais.  C’ef-  Grand 
toit  la  manière  de  ce  grand  Roy  ; ll4texem- 
avoit  un  cœur  de  Lion  contre  les  “Ple(^c 
orgueilleux  & contre  les  rebelles  j^de* 
mais  il  fe  plaifoit  à relever  avec  une  44  noftre 
bonté  fans  pareille  ceux  qu’il  avoit  “ Priuce. 
terraflez  , lors  que  leurs  foùmif- u 
fions  les  rendoient  dignes  de  rece- ‘c 
voir  fa  gr2çe.  Aulfi  le  Duc  de  Bouil- 
lon , qui  connoifioit  parfaitement  fbn 
naturel  (car  ils  avoient  vefeu  & fait 
la  guerre  fort  long- temps  enfem- 
ble),  ne  manqua  pas  de  fe  conduire  en 
cette  conjoncture  avec  toute  la  pru- 
dence , & toute  la  foupplcfle , dont  un 
habile  homme , comme  luy , eftoit  ca- 
pable. 
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1604.  Nonobftant  cctre  grande  gene- 
No«o^-  rofité  & bonté  du  Roy , Ton  Régné 
ne  Iaifïoic  pas  d’eftre  trayerfé  par  des 
T^,ne  tft  infÿclircï  & par  des  confpirations 
irtverfe  incroyables.  Telle  fut  la  trahifon  de 
demiUe  l’Ofte,  J’cntreprife  fur  la  ville  de  Mar- 
tonfptra * fciHe  par  Merargues , & une  autre  fur 
Narbonne  & fur  Leucate  par  les  Lu- 
quifles. 

Trahi' fi*  L’Ofte  eftoit  Commis  de  Villeroy 

defojlt.  & fon filleul,  l’employ  qu’il avoit  au- 
près de  luy  eftoit  de  déchiffrer  les  dé- 
pefehes.  Ce  malheureux  faifoit  fçavoir 
1 tout  le  fccret  des  affaires  du  Roy  à 
quelques  gens  du  Confêil  dTfpagne, 
qui  l’avoient  corrompu  moyennant 
douze  cens  c'cus  depenfïon  , qu’on  luy 
avoit  promis  pendant  qu’il  eftoit  en 
ce  païs-li  avec  I’Ambafladeur  Roche- 
pot.  Sa  méchanceté  eftant  découver- 
te, il  s’enfuit,  & comme  les  Prevofts 
des  Marefchaux  le  pourfuivoient , il 
fe  noya  dans  la  riviere  de  Marne  prés 
le  bac  du  Fai.  On  peut  juger  fi  Vil- 
leroy, dont  la  fidelité  demeuroit  par 
là  expofée  aux  foupçons  du  Roy,  & 
aux  médifânees  de  les  ennemis , en  eue 
un  fcnfible  déplaifîr.  Il  euft  eu  fans 
doute  beaucoup  de  peine  à fe  laver  de 
cette  affaire,  quelque  innocent  qu’il 

fuft. 
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fuft  , fi  le  Roy  qui  te  vid  dans  une  1*04. 
afflidion  extraordinaire , n’euft  eu  la  I 
bonté  de  le  viliter  luy-mefme,  deluy 
porter  de  la  confolation  , & de  le  jufti- 
fier  par  cet  honneur  de  toutes  les  ca- 
lomnies,que  Tes  envieux  femoient  con- 
tre luy. 

Merargues  eftoit  un  Gentilhomme  r(ç0ç*. 
Provençal  de  fort  bonne Maifon , le-Trabifî n 
quel  ayant  aflèurance  d’eftre  Viguier de  Me- 
de  Marfeille  Pannee  fuivante,  avoitr4r<g“"* 
promis  de  livrer  la  ville  aux  Efpa- 
gnols  durant  fâViguerie.  Il  fut  fi  im- 
prudent & fi  fou,  que  de  découvrir 
fon  deflein  à un  forçat  des  Galeres  de 
Marfeille , lequel  en  donna  avis  à la 
Cour,  afin  peut-eftre  d’obtenir  fa  li- 
berté. Sur  cet  avis  on  épia  fi  foigneu-  on  le 
fement  Merargues , qui  eftoit  pour  furpretid 
lors  à Paris , qu’on  le  trouva  conférant  c0”/'rrt”f 
avec  le  Secrétaire  de  1 ’ AmbaffadeurJ^ 'j># 
d’Efpagne , & parlant  fi  haut,  qu’Sn  en-  i^m. 
tendit  prefque  tout  ce  qu'ils  diCokm..tajfadeur 
On  le  fouilla , & on  trouva  fous  les  plis  à'EfP*- 
de  fa  jarreterie,  un  mem oire  contenant *”*'  ^ 
le  plan  defonentreprife.  Il  futarrefté,ffc„. 

& eut  la  tefte  tranchée  par  Arreft  du 
Parlement  de  Paris  du  dix-neuviéme 
Décembre.  Son  corps  fut  écartelé , 
les  quartiers  attachez  à des  poteaux  de- 
S 4 • vant 
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itfof.  vant  les  portes  de  la  ville,  &(â  .tefte 
portée  à Marlcille,  pour  y eftre  plantée 
au  bout  d’une  picque  fur  une  tour 
Oni  Ar-  d’une  des  principales  portes.  Le  Se- 
rcjlc  aujji  cretaire  de  l’Ambaflàdeur  fut  arrefté 

rl irede  aU^‘'^^en  S116  ^UY  » & eu^  COUrU 

grand  rifque,  fi  le  Roy  y euft  voulu 
bajfadeur.  aller  auflï  vifte  comme  luy  confeil- 
Ioient  ceux , qui  defiroient  la  rupture 
avec  l’Efpagne. 

Ondif-  Cette  rencontre  donna  fujet  aux 
court  di-  Politiques  de  difeourir  diverfèment  fiir 
ver/èmtnt  les  droits  des  Ambaflàdeurs,  & de  leurs 

^droits  des  eens*  Ma*s  Henry  le  Grand  décida 
JimbaÇ-  luy-mcfme  la  queftion  de  cette  for- 
fadeurt.  ï*te*  Les  AmbaÆideurs  , dilbit-il, 
Lejîoy  » font  facrez  par  le  droit  des  Gens  ; 
en  décide  „ Or  ils  le  violent  les  premiers  quand 
luy-mef-  ^rament  quelque  trahi  Ion  contre 
,,1’Eftat,  ou  contre  le  Prince  auprès 
,,  duquel  leur  Maiftre  les  a envoyez; 
»,  Par  îonfequent  ce  droit  ne  les  doit 
„ point  mettre  à couvert  de  la  re- 
„ cherche  & de  la  punition.  D’ailleurs 
„il  n’eft  point  à prefamer  qu’ils  foient 
„ Ambafiadeurs  , & qu’ils  reprefen- 
„tent  le  Souverain  qui  les  envoyé, 

„ lors  qu’ils  font  des'  lafehetez  & des 
,,infidelitez,  Iclquelles  il  ne  voudroit 
,,pas  faire,  ni  avouer.  Toutefois  il 
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y a plus  de  generofité  à n’ulcr  point  “ i£of. 
en  cela  de  la  derniere  rigueur , mais  “ 
de  fe  referver  cet  avantage  de  les  pou  “ 
voir  chaftierfâns  le  faire.  Ce  fut  li“^ 
fon  fentiment;  Et  comme  il  fui  voit  p“™d”8- 
toujours  les  maximes  les  plus  genereu-  contre  le 
fes, il  défendit  qu’on  ne  procédait  point  Sécrétai - 
contre  le  Secrétaire  de  l’Amballadeur , rf* 
auquel  les  Juges  alloient  donner  la 
queltion. 

Cependant  l’Ambafladeur  penfant  V^im- 
couvrir  cette  perfidie  à force  de  crier  bafiadeur 
bien  haut  , vient  fe  plaindre  à Iuv  * 

, ? . * , « / . , J beaucoup 

quon  avoit  viole  le  droit  des  gc ns,  détruit, 
& la  dignité  de  l’Ambafiade,  prote-  & mena- 
ftant  que  le  Roy, fon  Maiftre  en  au~ce,it*ref- 
roit  le  reflentiment  j que  doit  avoir 
un  grand  Prince  ofFenfé.  Le  Roy  luy  MajaTe% 
répondant  avec  une lâge  froideur,  luy 
reprelenta  ce  que  fon  Secrétaire  avoit 
fait  avec  Merargues.  L’AmbalTadeur 
ne  voulant  pas  avouer  fop  homme, 
ni  approuver  fon  aétion  , tourna  l’af- 
faire d’un  autre  biais,  & fe  plaignit, 
que  le  Roy  avoir  le  premier  fait  in- 
fraction au  Traité  de  Vervin  , puif- 
qu’il  affftoit  les  Hollandois  d’hom- 
‘mc  & d’argent.  Le  Roy  répliqua,  Le  Roy 
qlK  pour  les  hommes  , ils  n’y  alloient  luy  répond 
point  par  fes  o ; dres,  & qu’il  y avoit  dcs-f°rf  Pot’ 
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François  au  fervice  de  l'Archiduc, 
aulii-bien  qu’au  firvice  des  Hollan- 
dois } Mais  pour  fon  argent , qu'il  eftoic 
en  fon  pouvoir  d’en  faire  ce  qu’il  luy 
plairoit,  &deleprefter,  oudeledon- 
ncr,  fans  qu’on  y puft  trouver  â dire. 
•L’Ambailadeur  s’échauffa  fort,  & il 
y eut  des  paroles-bien  hautes  de  part- 
& d!autre.  Enfin  le  Roy  luy  fit  ren- 
dre fon  Secrétaire,  comme  il  l’avoit: 
refolu  dés  auparavant  qu’il  luy  en  par- 
lait 

Quant  aux  LuquilTes  , c’eftoient  ' 
deux  frères  Génois  d’extraéVion  , -qui; 
avoient  fait  marché  avec  le  Gouver- 
neur de  Perpignan  de  luy  livrer  Nar- 
bonne &Leucyc.  Il  eft  certain  qu’il 
n’eftoit  pas  en  léur  pouvoir  d’executer 
ce  deflein , & qu’il  y avoit  plus  de  mau— 
vaife  volonté  en  eux,  que  de  danger 
que  la  chofereiiflift  ; Neantmoins  ils 
furent  pris  & menez  à Thouloufe , où’ 
le  Parlement  les  envoya  l’un  & l’autre 
au  gibet; 

îî  fembloit  que  non  feulement  la 
malice  des  hommes  confpiraft  alors 
contre  la  France,  mais  auffi  la  folie.. 
Car  le  mefme  jour  que  Merargues"fut 
exécuté , un  malheureux  fou  attenta  fur- 
la  perfonce  fàcrccduRoy/jè  jettant 
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fur  luy  une  dague  à la  main,  commeil  1 £*5, 
palîoit  à cheval  fur  le  Pont- neuf  en 
revenant  de  Ja  chalTe.  Les  Valets  de 
pied  de  là  Majefté  y ayant  accouru, 

Iuy  firent  lafeher  prife,  & l’culïcnt 
aflommé  fur  le  champ,  fans  la  defen- 
fe  du  Roy,  qui  le  fit  mener  en  prifon 
au  For-l’Evelque.  ïl  s’appelloit  Jean 
de  Pille,  natifde  Vineux  prés  de  Senlis. 

Il  fut  auffi-toft  interrogé  par  le  Pre- 
fident  Jeannin  , qui  n’en  put  jamais  ti- 
rer aucune  réponlè  raifonnable:  car  il 
elloic  tout- à-fait  hors  du  fèns.  Il 
croyoit  eftre  Roy  de  tout  le  monde, 

& difoit  que  Henry  IV  ayant  ulùrpc 
la  France  fur  luy  , il  le  vouloir  chafticr 
de  fa  témérité.  j Sur  cela  le  Roy  jugeant 
qu’il  eftoit  allez  puni  par  là  folie , com- 
manda qu’on  Iuy  fift  feulement  garder 
la  prifon , où  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Ceux  qui  defîroicnt  la  guerre  ne  Ceuxqù 

perdoient  point  i’occalion  d’irriter  voulaient 

l’efprit  du  Roy  fur  toutes  ces  conju-  ^Xuerrt» 

rations  & entreprifes  des  Efpagnols./^^  , 
ti  1 \ a , fiient fort 

Ils  Juy  rcmonltroicnt  qu  il  n en  de-  i'ejprit  du 

voit  point  attendre  d’autres  de  fes  en-  Ray  fier 

nemis  perpétuels;  Qu’ayant  fait  tous  touus  cet 

leurs  efforts  pour  l'empêcher,  deparve-  c°,,jP,ra~- 

îura  la  Royauté,  ils  lescontinuoient 
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3*05.  toujours  pour  attenter  fur  Ton  repos 
& fur  fa  vie  ; Que  leurs  embufches 
eftoicnt  plus  à craindre  dans  la  Paix  que 
dans  la  guerre  ; Qu’il  faloit  rompre 
avec  eux,  parce  qu’ils auroient  moins 
de  moyens  deluy  malfaire,  quand  ils 
ne  feroient  plus  dans  les  entrailles  de 
Ton  Eftat  ; Qu’il  y avoit  plus  d’a- 
vantage d’agir  avec  eux  à force  ou- 
verte , que  non  pas  de  démeflcr  tou- 
tes les  menées  & pratiques  ,*  qu’ils  tra- 
m oient  fous  le  manteau  de  paix  & 
d’amitié.  Ils  luy  reprefentoient  avec 
cela  le  mauvais  eflat  des  affaires  de 
l’Efpagne  , qui  s’eftant  toute  épuife'e 
d’argent  dans  les  guerres  des  Païs- 
Bas,  avoit  efté  contrainte  d’avoir  re- 
cours à des  haoyens  extraordinaires 
IU  luy  pour  en  recouvrer.  Mais  fur  tout  ils 
donnaient  n’oublioient  pas  de  luy  mettre  de- 
tnefme  du  vant  ]es  yCUX  jes  grandes  & avanta- 

”Tphi-  g^^s  <5uaJicez  qu’il  avoit  pardefTus 
lippe  ni  Philippe  III,  fori  adverfàire  ; dautant 
Xoyd'Ef-  que  l’on  fe  porte  bien  plus  facile- 
ment  à attaquer  un  homme  lors  qu’on 
Je  méprife  Qc  qu*on  le  croit  le  plus 
foible. 

Jedirayà  ce  propos,  que  ceRoy- 
. là,  quoyqu’ileuft  l’elpritafiezéclairé, 
& que  les  foins  du  Roy  Philippe  1 1 , 
: fon 
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Ton  pere  , très-grand  Politique  , luy  160?. 
euflent  donné  toutes  les  connoiflànces  Sluelcp- 
neceflaires  pour  gouverner  : néant-  fwf 
moins  par  une  certaine  timidité  , & Pnnce' 
par  une  défiance  de  Iuy-mefme,  trop 
ordinaire  à beaucoup  de  Grands,  fuyant 
le  travail  & la  peine,  il  s’eftoit  entiè- 
rement déchargé  du  Gouvernement  fur 
le  Marquis  de  Dénia , lequel  il  fitbien- 
toftDuc  d'eLerme.  Il  fèroit  mal-aifé 
d’exprimer  combien  celuy-cy  fe  rendit 
odieux , & combien  l’autre  fut  peu  efti- 
mé  tandis  que  cela  dura.  Car  enfin 
Dieu  fit  la  grâce  à ce  jeune  Prince  de 
luy  defiller  les  yeux:  Il  brifà lès chaif- 
nés;  & ccluy  qui  s’eftoit  rendu  com- 
me fon  maiftre  , crût  ne  pouvoir  fc 
mettre  mieux  à couvert  de  toutes  les 
dilgraces  qui  luy  pouvoient  arriver, 
qu’en  fe  faifànt  d’Eglifè  & Cardinal. 

Peut- on,  enpaftànt,  faire  quelque 
reflexion  fur  le  pitoyable  eftat,  où  Ce  ' 
met  un  Souverain  , qui  pour  ne  fe  pas  geÿe^. 
conduire  comme  il  doit  , tombe  ne-  utile  n- 
ceilàirement  dans  le  mépris  & dans  l’a-  flexiê». 
verfiondc  fes  Sujets?  Sans  doute  que  “ 
le  plus  grand  malheur  qui  luypuifle‘c 
arriver  , eft  d’eftre  regardé  comme  M 
inferieur  & fujeti  un  autre,-  D’avoir  u 
les  oreillesbouchées  à toutes  les  voix“ 

& 7 «le 
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JtfOÇ.  ,,de  Ton  peuple,  qui  luy  crie  de  tous 
„ codez,  Gouvernez,  nom  ; Et  de  s’en 
,,  rapporter  plutoft  à cinq  ou  lîx  Jaf* 
,,ches  dateurs,  qui  luy  font  acroire 
„ qu’il  eft  le  Maiftre , quoy  qu’en  effet  il 
,,n’en  fa(fe  aucune  fonction  ; que  non 
,,pas  à la  vérité,  & au  fentiment  de 
„ tout  fon  Royaume.  Que  s’il  defire 
,,  fçavoir  &connoiftre  au  vray  s’il  eft- 
„ le  Souverain , ou  non,  il  n’a  qu’à  re- 
,,  garder  fans  fe  dater , fi  c’eft  luy  qui 
„ donne  les  charges , les  bénéfices , les 
„ pendons , & les  recompenfes,  de  fon 
„ propre  mouvement;  lie’eft  luy  qui 
,,choifit  les  perfonnes  ; fi  les  Officiers 
„ qu’il  a autour  de  luy  font  de  fà  main; 
„ s’il  fe  fait  des  créatures  ; s’il  a jamais 
,,  dit  unebonne  fois  je  veux  dans  quel- 
que affaire  d'importance;  s’il  fevoid 
„ toujours  fuivi  & accompagné  des 
„ Grands  ; fi  ceux  qui  ont  des  affaires, 
„ qui.  cherchent  des  emplois  , & qui 
,,  ont  befoin  de  faveur , font  dans  (on 
„ antichambre  ; à qui  enfin  dans  fon 
y,  Royaume  on  rend  plus  de  refpcdt 
„ & plus  d’aflîduité  ; Et  alors  il  con- 
„noiftra  clairement  qui  eft  celuy  qui 
r,  régné.  Mais  ce  n’cft  pas  aflèz  que 
„deconnoiftre  ce  qui  en  eft,  il  fauta- 
,,1’exemple  de  Philippe III,  dont  nous. 
. . ~ venons 
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venons  de  parler,  faire  un  effort  pour  “ ifofl. 
fe  mettre  en  poilelïion  defon  autori-  “ 
té.  C’eften  cela  que  confifte  princi-“ 
paiement  le  courage  d’un  Souverain. 

Car  en  quoy  fçauroit-il  mieux  faire  “ ~ 

connoiftre  fa  fermeté  & fi  vigueur 
qu’à  prendre  le  rang  8c  le  pouvoir  “ courage 
que  Dieu  luy  adonné?  N’eft-ce  pas “ à’unSou 
le  vray  poinâ:  d’honneur  pour  un  “ verMn* 
Roy , que  de  maintenir  en  fa  perfon-  w 
ne  les  droits  de  la  Royauté  ? Sans  “ 
mentir,  il  y a plus  de  lafeheté  & plus  “ 
de  honte  pour  un  Souverain,  de  fe“ 
foûmettrei  celuy,  qui  devroit  eftre“ 
foumisà  fès  volontez,  que  de  fuir  un  “ 
jour  de  combat  devant  les  ennemis.  “ 

Car  les  plus  braves  quelquefois  laf-  “ 
chent  le  pied  ; & le  courage  d’un  Roy  u 
eonfifte  beaucoup  moins  à combatte <c 
de  fa  main  , -qu’à  gouverner  de  fà  te£ <c 
te.  Que  luy  ftrrt  de  vaincre  fes  cnne-  u 
mis , s’il  fe  void  au  deflous  de  fon  Su-  u 
jet,  quifous pretextedele  fèrvir,  Ieu  - 
réduit  luy  & fon  Eftat  dans  les  liens , “ 

&qui  ofe  fereveftirde  toute  la  gloi- u 
rc  & de  tout  l’avantage  du  comman-  “ , 

dement , en  luy  fuifant  .croire,  qucl< 
ceft  pour  le  foulager  du  fardeau  ? 4t 
Noftre  Henry  n’eftoit  pas  de  mef-  euft^ 
me.  Sa  bonté eftoit  extrême,  mais  elle  cfioitU, 

n’eftoiç. 
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btnttde  n’eftoit  point  fainéanté , ni  timide  ; fès 
Henry  le  lumières  & fcs  connoiflances  point  in- 
Crand.  utiles,  mais  toujours  laborieufès&  a* 
1<^c>î*  giflantes.  Rien,  n'eftoit  au  deffus  de 
luy  que  Dieu  mefme;  rien  à cofté  de 
luy  que  la  Juftice  8ç  la  Clémence  fes 
deux  plus  fidelles  Confeillercs.  Le  plus 
hardi  de  Tes  Miniftres  trembioit  quand 
il  liiy  voyoit  tant  foit  peu  froncer  le 
fourcil.  Toutes  familiaritez  ccfloient, 
. & chacun  fe  tenoitdans  un  grand  re- 
fpcét  quand  il  prenoit  Je  ton  de  Maif- 
tre. 

Or  ce  grand  Roy  confervant  ainfl 
l’éclat  de  fa  Majefté,  il  ne  faut  point 
s’eftonner  s’il  s’eftimoit  au  defTus  de 
Philippe  III,  qui  pour  lors  fe  laifloit 
entièrement  gouverner.  Ainfl  parce 
qu’on  fçavoit  qu’il connoifloit  fondé-» 
faut , on  croyoit  qu’il  feroit  plus  faci- 
lement perfuadé  de  luy  faire  la  guerre. 
lleu(l  En  effet  il  y eftoit  anez  refol u ; Et  a- 
iien  vou-  ,pr^s  tant  d’in  jures  qu’il  avoit  receuës 
^“{^crff/4des  Efpagnols  , fon  reffentiment  n’a- 
auxEJpd-voit  pas  grand  befoin  d’y  eftre  pouffé. 
gnels.  Toutefois  avant  que  de  s’engager  en 
Mais  il  ne  unc  g grande  entreprife,  il  vouloit 

îr  Pren^re  coutes  s mefurcs  fi  exafte- 
defe^ha-  ment , &amaffer  tant  d’argent , d’ar- 
ficu  tillerie , & de  munitions , garnir  fi  bien 


mjf 


deHenryleGrand.  4if 
i Ces  places  frontières,  donner  fi  bon 
ordre  au  dedans  de  fon  Eftat,  s’aflèu- 
rer  de  tant  d’amis  & Alliez,  lever  de 
fi  puiflantes  armées  * & enfin  faire  fit 
partie  fi  forte , que  le  fnccés  n’en  fuft 
nullement  douteux  , & qu’en  cho- 
quant cette  ambicieufe  Puifiànce  , il 
fiift  afluréde  laterralTer.  Voilà  pour- 
quoy  il  ne  jugea  pas  à propos  de  Ce  tant 
hafter. 

Cependant  il  ne  negligeoit.  pas  les 
autres  moyens  d’acquérir  de  Ja  réputa- 
tion , & ne  tenoit  pas  moinsglorieux 
de  faire  éclater  fon  nom , par  la  fiigeflè 
de  Tes  confeils , que  par  la  force  de  Ces 
armes.  Par  la  derniere  il  avoit  efté  vi- 
ttorieux  des  rebelles  & des  Espagnols  ; 
Par  l’autre  il  fç  rendit  l’arbitre  des  plus 
grands  differens  de  la  Chreftienté  , & 
s’acquit  une  fuperiorité  d’autant  plus 
noble,  qu’on  la  Iuy  deferoit  fanscon- 
trainte. 

Le  Pape  Clément  VIII  eftant  mort 
fur  la  fin  de  l’année  mil  fix  cens  cinq, 

. il  voulut  employer  fon  crédit  pour 
faire  un  Pape  de  fes  amis.  Le  Cardinal 
de  J oyeufe  fon  Ambaflàdeur , & fès  au- 
tres Agens  y .travaillèrent  fi  bien , 
qu’ils  firent  tomber  les  fiiffrages  fur 
Alexandre  de  Medicis  , qu’on  nom- 

moit 


itof, 


Il  Je  rend 
/’ arbitre 
des  dijfe- 
rens  de  U 
Chrejlien - 
te'. 


xApre's  U 
mort  de 
Clement 
VI  II,  fait 
e'iire  Leon 
XL  qui 
meurt 
bien-tojl  > 
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& PaulV  moit  le  Cardinal  de  Florence.  Il  prît 
luyfucce-  je  nom  je  Leon  XI.  Mais  il  mou- 
„ rut  aubouededix-fept  jours  : & ce  fut 

1600.  , T 1 n ' 1 

a recommencer.  Le  Roy  ne  voulue 
pas'  qu’on  fe  mit  davantage  en  peine 
d’en  faire  élire  un  autre  , 8c  déclara, 
que  la  France  n’y  prenoit  point  d’au- 
tre intereft  , fi-non  qu’on  choifit  un 
homme  de  bien.  Le  Conclave  enfuite 
éleut  le  Cardinal  Borghefè  , qui  fut 
nommé  Paul  V. 

•Un grand  Dans  les  premières  années  de  fon 

different  pontificat  il  fe  ralluma  un  grand  difFe- 

entre  Paul  rent  ’ S111  av01t  commence  lous  les 
v & les  predeceflèurs  : lequel  euft  mis  le  feu 
Vénitiens,  aux  quatre  coins  de  l’Italie,  & peut-eftre 
à toute  la  Chreftienté,  fi  Henry  le 
Grand  n’euft  pris  le  foin  de  l’éteindre* 
Je  vous  en  vay  dire  le  fiijet. 

La  Repu*  La  Seigneurie  de  Venifè  avoit  au- 
t tique  de  trefois  fait  une  Ordonnance  ou  De- 
Vemfca-  crct  f qUj  defendoit  aux  Moines  d’ac- 

trefois  fait  cluerir  des  terres  dans  ion  domaine  au 
des  Or-  delTus  de  la  valeur  de  vingt  mille  du- 
donnan - cats , &enjoignoit  à quiconque  en  a- 
cts,qut  voit  acquis  au  defius  de  cette  fomme, 

Tesacqui  remetrrc  Ie  furplus  à la  Seigneurie , 
ptiom  des  laquelle  luy  rembourferoit  le  prix  8c 
Religieux,  les  ameliorations  qu’il  y auroit  faites* 
Suivant  les  traces  de  cet  ancien  Decret,. 

elle 
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elle  en  fit  un  autre  , qui  defendoit  de  itfcxT* 
fonder  ni  baftir  de  nouvelles  Eolifès, 
Convens,  & Monafteres,.  (ans  permit 
fion  expreflè  de  la  Seigneurie,  à peine 
debanniflement,  &de  confifcation  du 
fonds  & des  baftimcns. 

U eftoit  véritablement  de  la  fon-  a 
&ion  & charge  des  E vefques  d’empé-  u -/- 

cher  cette  grande  multiplication  deu 
Convens;  mais  par  négligence, ou  par  * 
trop  de  facilité,  ils  en  donnoient  tout 
autant  de  permitfîons  qu’on  letfr  en 
demandoit  : de  forte  que  la  Républi- 
que au  défaut  des  Prélats  , fe  trouva 
contrainte  d’y  mettre  la  main  elle-mefi- 
me.  Autrement  il  fut  arrive  bien 
que  toutes  leurs  villes  n’enflent 
cfté  que  Convens  & Eglifes,  & que  tous  très. 
leurs  revenus  , qui  doivent  porter  les 
charges  de  l’Eftat , & qui  fervent  à la 
nourriture  des  gens  mariez-,  lefqucls  . 
fourniflent  des  Soldats , des  Marchans , 

& des  Laboureurs , n’eufient  plus  fervi 
qu’à  l'entretien  des  Religieux  & des 
Religieufes. 

La  Seigneurie  fit  donc  encore  un 
autre  Decret,  qui  interdifoit  toute ac- 
quilition  de  biens  immeubles  aux  Ec- 
clefiaftiques  , fi  la  permiflion  du  Sé- 
nat n’y  intervenoit.  Et  au  mefme  temps- 


toft5a“* 

, fait  ent»-* 

P'“s  uïm- 
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il  arriva  qu’un  certain  Abbé  , 3c  un 
Chanoine , accufez  de  crimes  atroces 
dans  les  terres  de  la  Seigneurie  , fu- 
rent emprifonnez  de  l’autorité  de  la 
Jufticefeculiere;  Ce  quipatfèpour  un 
grand  attentat  de- là  les  Monts,  parce 
que  les  Ecclefiaftiques  y font  en  pof- 
feflion  de  n’eftre  point  jufticiablcs  des 
(èculiers. 

' Or  Paul  V à fon  avcnement  au  Pon- 
tificat , ne  pouvant  diflimuler , difoit- 
il , tbutes  ces  Entreprifes  de  l’Eftatfc- 
culier  fur  les  Ecclefiaftiques , dépefcha 
en  mefme  temps  deux  Brefs  à fon  Non- 
ce de  Venife  ; L un  contenant  la  ré- 
vocation des  Decrets  faits  par  la  Sei- 
gneurie touchant  l’acquifition  des  biens 
temporels  ; L’autre  ordonnant  le  ren- 
voy  de  l’Abbé  & du  Chanoine  à la 
Cour  d’Eglife.  Le  Nonce  fignifia  ces 
Brefs  à la  Seigneurie.  Elle  répondit 
vertement,  que  l’autorité  eftoit  néea- 
vec  elle , que  perfonne  qu’elle  n’y  avoit 
que  voir,  3c  qu’elle  fçauroit  bien  s’y 
maintenir  contre  tous  ceuxqiii  cntre- 
prendroient  de  la  choquer.  Les  uns  & 
les  autres  employèrent  les  meilleures 
plumes  du  temps  pour  defendre  leurs 
droits,  & ruiner  les  defenfes  de  leur 
adreriàire.  On  vid  courir  par  tout  une 

quan- 
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quantité  de  Manifeftes&  de  Traittcz  1*07. 
pleinsderaifons  de  Droit,  de  palTages 
de  l’Ecriture  Sainte  , d’autoritez  des 
Peres  & des  Conciles,  & d’exemples  ti- 
rez de  l’hiftoire. 

Cependant  le  Pape  extrêmement  of-  11  extern* 
fenfé  ce  cette  réponfe,  fulmina  une  munie  le 
excommunication  contre  le  Duc  & le  ^e”4f* 
Seqat  de  Venife,  fi  dans  vingt  quatre 
jours  ils  ne  revoquoient  leurs  Decrets, 
&neconfignoient  les  deux  prifbnniers  l>' 
entre  les  mains  du  Konce.  LaSeigneu-  Vcnifde. 
rie  ne  s’en  émût  guere,  mais  déclara  cUreia 
hardiment  le  Bref  d'excommunication  fîntence 
nul  & abufif;  Et  il  ne  le  trouva  aucun  ^excontm 
Ecclefiaftique  dans  toutes  fes  terres , 
qui  vouluft  entreprendre  de  le  publier,  ftVe  & 
ni  qui  olâftobferver  l’Interdit,  ni  fai-  nulle. 
re  celTer  le  fervice  divin.  Il  n’y  eut 
que  les  Capucins  & les  Jefuites , qui 
le  refolurent  de  fortir  , & demandè- 
rent congé  à la  Seigneurie.  Elle  l’ac- 
corda aux  Capucins  avec  liberté  d’y 
retourner  quand  ils  voudroient  , & 
aux  Jefuites  avec  defenfes  d’y  rentrer 
jamais. 

Les  choies  eftoient  donc  brouillées 
au  dernier  poinél  entre  ces  deuxPuif- 
lànces.  Les  Efpagnolsavoient  l’œil  au 
guet  pour  faire  leur  profit  de  ces  divi-  - 
> . fions. 


430  Histoire 
1C07,  fions,  & fous- main  jettoient  de  l’huile 
fur  le  feu,  quoiqu’ouvertement  ils  fif- 
fènt  fcmblant  de  l’efteindre.  Car  d’un 
cofté  ils échaufFoient les  Vénitiens,  & 
leur  mettoient  le  coeur  au  ventre  pour 
fouftenir  leurs  droits  ; & de  l’autre  ilt 
ordonnoient  à leurs  Gouverneurs  de 
Naples  & de  Milan  de  fervir  le  Saint 
Le  Roy  Pere  avec  toutes  leurs  forces.  Henry 
entreprend  le  Grand  plus  fincere  & plus  definter- 
d’tccom - cpp4  y embrafla  cette  oecafion  d’éta- 

*d 'ijfercnt  3 Puiffance  cn  Itahc  » par  une  plus 
belle  & plus  jufte  maniéré.  Il  afleura 
le  Pape,  que,  comme  vray  fils  aifnéde 
- l’Eglifc  , il  foûtiendroit  toujours  fes 
interefts  , & qu’en  cas  de  rupture , il 
iroit  en  perfonne  à fon  fècours  avec  u- 
• ne  armée  de  quarante  mille  hommes  ; 
Mais  qu’il  le  fiipplioit  avant  que  d’en 
venir  là , d’agréer  qu’il  tenraft  tous  les 
moyens  poflibles  d’accommodement. 

Il  répondit  auffi  à l’ Ambaflàdeur  de 
Venife,  qui  luy  demandoit  aflïflance, 
qu’il  la  devoit  au  Saint  Pereau  préju- 
dice de  tout  autre  ; Partant  qu’il  ex- 
hortoit  la  Seigneurie  de  luy  donner 
contentement  , & qu’afin  qu’elle  le 
puft  faire  fans  bleflèr  Ion  honneur  & 
fes  droits , il  defiroit  d’en  eftrc  le  Mé- 
diateur. 


Tous 
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Tous  deux  ayant  accepté  fa  media-  lg07' 

T £!°n  ■ *’  df  Pef<;ha  le  Cardinal  de  Joyeo-  lujL 
le  en  Italie  j lequel,  pour  dire  la  choie  f>»»*rctt 
| en  deux  mots , conduilît  cette  négocia-  e^et  lc 
) tion  avec  tant  d'adrciTe  , quenfin  il 

mit  les  parties  d’accord.  Le  Traitté fi  JZfit 
contenoit  quatre  principaux  articles,  racam. 

I , Que  la  Seigneurie  conlîgneroit  les  mode~ 
deux  prifonniers  entre  les  mains  fe”*'**0»’ 
fAmbafladeur  de  France,  pour  les  ie-TT 
mettre  a fa  Sainteté.  x , Qu’elle  revo-pnnei- 
queroit  le  Manifefte  , 8c  1 a Déclara  paux 
tion  qu’elle  avoit  faite  contre  les  cen-f/f/"* 

I fures  Apoftoliqucs.  3 * Qu  elle  rétabli- 
roit  tous  les  Ecclefiaftiques  dans  leurs 
biens.  4,  QuC  Jc  Papeluy  donneroic 

J,  absolution  ; Et  qu’en  revanche  clic 
l’enyovermt  remercier  par  unecelebre 
Ambaflade,  8c  l’aiTeurer  de  Ton  obeïf- 
fànce  filiale. 

| Le  lendemain  le  Cardinal  de  Joyeu-  r 
fe  fetrouvant  au  lieu  affigné  par  le  Se-  r!vlX 
nat  > mais  les  portes  fermées , en  pre-  l’cxcotn* 
lènce  du  Doge  , de  vingt-cinq  Sena-  mun'c*m 
leurs,  & de  l’AmbafïàdeurdeFrance 
[ .'■«communication , & donna’  PZu* 

I abfolution  a la  Seigneurie.  Toutes  tion  h U 
ces  choies  Ce  palïèrent  (ans  que  les  Elpa- 
gnols  en  eufient  participation  , quoi-77** 
qu’ils  fe  tuâfTcnc  de  fe  faire  de  fefte. 
t * Ainfi 
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i 607.  Ainfî  toutes  les  deux  parties  eurent 
quelque  forte  de  contentement  par 
l’entremifè  de  Henry  le  Grand. 

Il  n'y  eut  U ny  eut  Sue  1 afEure  des  Jefüites , 
tjue  u ré-  qui  retarda  le  Traitté  de  quelques  mois, 
tablijje-  & qui  penfà  le  rompre  tout- à-fait  ; par- 
mentdes  ce  qUe  je  pape  confïderant  qu’ils  a- 

Iju’Unc  * v0^ent  cfté  chaflez pour  là  calife,  vou- 
futobte-  loit  abfolument  que  la  Seigneurie  les 
rétablift  en  leurs  maifons , & en  leurs 
biens  : Et  elle  s ’opiniaftroit  de  tout 
rifquer  plutoft  que  d’y  confentir.  En- 
fin le  Pape  perfuadé  paF  l’eloquence  du 
Cardinal  du  Perron  , qui  eftoit  pour 
lors  à Rome  , comprit  qu’il  valoit 
mieux  fe  relâcher  fur  ce  point , que  de 
mettre  toute  la  Chreftientc  auhazard 
de  fe  brouiller  ; de  forte  qu’ils  demeu- 
rèrent bannis  desterres’de  la  Seigneu- 
rie. Le  Pape  d’aujourd’huy  Alexan- 
dre VII,  les  y a rétablis  parfoninter- 
ceflion. 

Si  l’accommodement  du  different 
d’entre  le  Pape  & les  Venetiens  ajoura 
un  grand  éclat  à la  réputation  de  noftre 
Henry, refïlifcitant  le  crédit  de  la  Fran- 
, ce  au  de-là  des  Monts,  où  il  fembloit 
eftrehiort,  &y  ravalant  de  beaucoup 
celuy  des  Espagnols,  Iefquels  aupar- 
avant y eftoient  tout  puiflànts  : le 

Trai- 
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Traité  qu’il  moyenna  entre  le  Roy  i £08. 
d’Efpagne , & les  Ellats  ou  ProvinccsLe  Roy 
Unies,  ne  luy  en  acquit  pas  moins  Entremet 
parmi  les  Proteltans  & les  Peuples  du daccom~ 
Septentrion.  J’eu  feray  l’hiltoire  en 
peu  de  mots.  doütvtc 

Les  Provinces  Unies , que  l’on  ap-^£j?<*- 
pelle  vulgairement  Hollande  / du£”0^ 
nom  delà  Province  la  plus  confidera- 
ble  des  fept  qui  compofent  ce  corps , 
avoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
•ce  que  le  Roy  avoit  fait  le  Traité  de 
Vervin  fans  leur  confentement  , & 
qu’il  s’y  elloit  obligé  de  ne  les  point 
affilier  directement  ni  indirectement. 
Toutefois  il  n’avoit  pas  lailîc  de  les  . - 
fecourir  toujours  d’argent,  & de  fai- 
re  paflerà  leurfervice  grand  nombre  main  la 
de  Noblelle  & de  Volontaires , telle-  HoUan- 
ment  qu’il  y avoit  plulïeurs  Regimens  d°u 
François  tout  entiers.  Ainlî  ce  nef- 
toit  pas  fans  quelque  raifon  apparente^,,/-, 
que  les  Efpagnols  crioient  qu’il  en- 
fraignoit  vilîbJement  le  Traité  de  Ver- 
vin  ; Mais  ces  reproches  n’eltoient  pas 
juftes  , parce  qu’ils  l’avoient  rompu 
les  premiers  par  cent  attentats , dont  » 
nous  en  avons  cotte  quelques-uns  ci- 
devant. 

Cependant  le  Roy  qui  eftoit  bon 
T me- 
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1608.  ménager  d’argent  , s’ennuyoit  d’en 
Jeannin  tant  fournir  aux  Hollaudois,  &euft 
e(lem-  bien  y oulu  les  voir  en  eftatde  neluy 

^traiter  cet  e^re  P^us  ^ ^*0rC  * c^arge*  U n’y  avoit 
accommo-  qu’un  feul  moyen  pour  cela , qui  eftoit 
devient,  de  leur  procurer  la  Paix  avec  les  Efpa- 
gnols.  Il  refolut  donc  d’y  travailler , 
& ilehoifît  le  Prefident  Jeannin  hom- 
me de  grand  fens , pour  ménager  cette 


négociation. 


lis  con- 
viennent 


Les  deux  parties  confentirent  d’a- 
bord à une  Trévede  huit  mois  ; pen- 
f^or^^dant  laquelle  les  Eftats,  afindepou- 

huit  mou  r . 

de  trêve,  voir  trait  ter  avec  plus  de  réputation 
& plus  de  feureté  , prièrent  le  Roy 
de  leur  accorder  une  Ligue  ofFenfi- 
.ye  & defenfive.  Il  la  leur  accorda  vo- 
^ lontiers.  En  voicy  les  principaux  ar- 

ojfcnfuje  II  leur  promettoit  de  les  aflifterS: 
&defen-  aider  de  bonne  foy  en  ce  qu’il  pour- 
five  avec  TOit,  p0lIr  obtenir  du  Rov  d’Efpagne 

ht  H,/-  . 1 _ . „ rr  / ° • • 

une  bonne  Paix,  & alleurec.  Que  s il 
plaifoit  à Dieu  de  la  leur  faire  obtenir, 
il  la  feroit  obferver  de  tout  fon  pou- 
voir, & les  defendroit  contre  tous 
ceux  qui  la  voudroienr  enfraindre  ; 5c 
pour  cet  effet  leur  foudoyeroit  dix  mil- 
le hommes  de  pied  à fes  frais , pour  au- 
tant de  temps  qu’ils  en  auroient  befoin. 

Re- 


les  Hol - 
Union. 
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Réciproquement  les  Eftats  s’obli- ltfog. 
geoient , sjil  eftoit  attaqué  dans  Ton 
Royaume  par  qui  que  ce  fuft  , de  le  fe- 
courir  aufli-  toft  de  cinq  mille  Hommes 
de  pied  à leurs  dépens  ; & ils  lailToient 
au  choix  du  Roy  de  prendre  cefecours  n lÿ> 
en  foldats  , ou  en  navire-s  équipez  & M. 
fournis  de  tout  pour  combattre  fur  lî* 


mer. 


Les  Efpagnols  s'armèrent  ç*trc-Le/Er. 
mément  de  cette  Ligue.  Dom  Pedro^/,/C/l 
de  ToJede , 1 un  des  plus  grands  Sti^^armerent 
gneursd’Efpagne  * paflànt  parla  Vran-de cette 
ce  pour  aller  aux  Païs-Bas  v"en  fit  dtL**m 
grandes  plaintes  au  Roy;  Et^eant- 
moins  plufieurs  s'imaginèrent  que 
tout  le  bruit  qu’il  menoit',  ne  tendçit^  de  Toi 

qu  a I obliger  a.  moyenner  plus  toft  la  fit 
Paix  avec  les  Hollandois  , parce  (m^randes 
l'Efpagne  eftoit  lafteaü dernier pàin€tpUiptet 
de  foiitenir  une  guerre  fi  lo'ngue , 
nuyeufè-,  & fi  meurtriéh?, 'avec  tarit 
de-  de'pcnfes  & fi  peu  de  progrez. 

” -Ç6  Dom  Pedre  ftlon  l’humeur  de  la 
vrayeNoblefte  Efpagnole,  tenoit  une 
morgue  fiere  & grave,  & eftoit  hadt 


m — . 9 vvwuuuiiami 

& magnifique  en  paroles  quand  il 
s agiiîoit  de  1 Honneur  delaoloirc 
de  fii  nation  , & delà  puiftatfcéde  fiori 
Roy. mais  hors  de-la  fort  civil  & cour- 

T 2,  tois 
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160S.  tois  , fournis  & refpe&uëux.  où  il  le 
faloit  eftre , galand , adroit  & fpiri- 
tuel.  Il  fe  pafla  entre  le  Roy  & luy  des 
cliofes  allez  remarquables  , qu’il  ne 
faut  pas  oublier. 

chûfes  Comme. le  Royjcroyoit  qu’il  luy 
fort  eu-  apportoit  des  menaces  de  guerre  , & 
rieufes  qui  qu’il  fçavoit  que  les  Efpagnols  faifoient 
fi  PaJfi‘  courir  le  bruit  qu’il  eftoit  tout  eftro- 

TrZ'Z  Plé  SoutKS  ’ *:*?  Pouv°ic  ?‘.us  . 

ceDom  monter  à cheval , il  luy  voulut  faire 
JPedro.  connoitreque  fa  vigueur  n’eftoit  point 
diminuée.  Il  le  receut  dans  la  grande 
• galeriç  de  Fontainebleau  , & luy  fit 
faire  vingt  ou  croate;  tqurs  ali  grands 
. pas  qu’il  le  mit  hors  d’hâleine  ; puis 
luy  dit , Vont  voyez,  i Monfienr , com- 


dro  pprtoit  fonrchap^let  d la  main,  il 
* - ' jeprcfçnta  au  Roy  l’intereft  general 

qu’avoient  tous  les  Princes  Gâtholi- 
ques  à la-ruipe  , ou  a la  converlîon  des 
Hérétiques  les  grandes  guerres  que  j 
fon  Maiftre  avoit  faites  à ce  deflein* 
Laffstn-  Puis  changeant  de  prqpos  il  luy  dit  , 
traient,  que  Je. Roy  Catholique  fouhaitoit  de 
sellier  ;plus  çffrqitçmeht  avec  luy,  & 
de,' faire-  4es,  mariages  centre  leurs  en- 
fans  > pôntyeuqitf  le  Roy  quiraff  l’ai-  1 
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liance  & la  prote&ion  des  Païs- bas.  Le  1 608. 
Roy  luy  répondit  franchement  que  fes 
enfans  eftoient  d’affez  bonne  Maifon 
pour  trouver  party  ; qu’il  ne  defîroit 
point  des  amitjez  contraintes  & con- 
ditionnées i qu’il  ne  pouvoir  abandon- 
ner lès  amis  , & que  ceux  qui  n’en  vou- 
droient  pas  eftre , fe  repentiroient  d’a- 
voir efté  fes  ennemis. 

Dom  Pedrclà-defTus  exalta  la  gran- 
deur & la  puiflance  d’Efpagne.  Le  Roy 
fans  s’émouvoir  luy  fit  connoiflre  que 
c’eftoit  la  ftatuc  de  Nebuchodonofor , 
compofée  de  diverfes  fortes  de  matiè- 
res , & qui  avoir  les  pieds  d’argile. 

Dom  Pedrc  en  vint  aux  reproches  8e 
aux  menaces.  Le  Roy  luy  rendit  bien- 
tôt fon  change,  & luy  dit  qqe  fi  le 
Roy  d’Efpagne  continuoit  fes  atten- 
tats, il  porteroit  le  feu  jufques  dans 
l’Efcurial , & que  s’il  montoit  une 
fois  à cheval , on  le  verroit  bien-toft 
à Madrid.  L’Efpagnol  luy  répondit 
arrogamment  : Le  Roy  François  y 
fut  "bien.  C'eft  pour  cçla , repartit  le  Reparti" 
Roy  , que  j'y  veux  aller  vanger  fon  vtves 
tnjure , celles  de  La  France , & les  mien - 


nés. 


Après  quelques  paroles  un  peu  hau- 
tes , le  Roy  abaiflant  le  ton  delà  voix , 
. ' T 3 luy 
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j6o$ . luY  ^ » Monfieur  l Ambaffadeur , vous 
efies  EJpagnal , & moy  Gafcon , ne  nota 
échauffons  point.  Ils  reprirent  donc  les 
termes  de  douceur  & de  civilité. 

Une  autrefois  le  Roy  luy  montrant 
fesbaftimens  de  Fontainebleau,  & luy 
demandant,  Que  vous  en  femble?  il 
jépondit  qu’il,  luy  fembloit  qu'il  av oit 
logé  Dieu  bien  àleffroir.  Il  n’y  avoir 
encore  pour  lors  que  les  deux  Chapel- 
les, qui  font  dans  la  Cour  en  ovale, 
& qui  font  véritablement  allez  petites. 
Le  Roy  ne  pût  pas  foufïrir , qu’il  accu- 
falt  fa  pieté, & luy  répondit  un  peu  ver- 
tement : Vota  , Meffieurs  les  E/pagnols-, 
ne  /pavez  donner  à Dieu  que  des  Tem- 
ples materiels  ; nota  autres  François , 
ne  le  logeons  pas  feulement  dans  des  pier- 
res , nota  le  logeons  , dans  nos  cœurs  : 
mais  quand  il  fer  oit  logé  dans  lesvof- 
tres  , j'ay  peur  qu'il  ne  feroit  que  dans 
des  pierres. 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à Pa- 
ris, ou  leRoy  luy  monftrant  un  jour 
fa  Galerie  du  Louvre,  & luy  en  de- 
mandant fon  avis  : L'Efcurial  e/t  tout 
Autre  chofe , dit  Dom  Pedre.  Je  le 
croy  i repartit  le  Roy,  mais  y a-t-il 

un  P ans  au  bout  comme  à mes  Gale - 
ries  ? 

U_n. 
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Un  jour  Dom  Pedre  voyant  au  1608. 
Louvre  Pépée  du  Roy  entre  les  mains  Dom  Pe - 
d’un  Portemanteau , s’avança , mit  un 
genou  en  terre , & la  baifa  , rendant 
cet  honneur , difoit-il , a la  plus  glo- 
rieufe  épée  de  la  Chrefiiente . 

Durant  la  Trêve  de  huit  mois  , dont 
nous  avons  parlé,  le  Prelident  Jean- 
nin  travailla  fans  ccfïe  au  Traité,  il  Deux  0 b- 
y eut  deux  grandes  difficultez;  L’\i-ftailes** 
ne  , que  le  Roy  d’Efpagne  ne  vouloit  T^^n‘S 
point  traiter  avec  les  Provinces-  dolf  ^r- 
Unies , que  comme  avec  Tes  Sujets , & montez. 
elles  voulaient  qu’il  les  rcconnuft  pour  pAT  ie 
Païs  libres  & independans;  L’autre,^0?* 
que  le  Prince  d’Orange , dontlapuil- 
fauce  & l’autorité  s’ailoibliffoient  ex- 
trêmement par  la  Paix  , s’y  oppofoic 
paF  mille  artifices , tftant  foutenu  par 
la  Province  de  Zelande  , qui  veut  tou- 
jours  la  guerre , & par  quelques  villes 
de  fa  fa&ion. 

On  furmonta  enfin  ces  deux  obfta- 
cles  : L’-Efpagnol  fe  relafcha  fur  le  pre- 
mier, & avoiia  qu’il  tenoit  les  Eftats 
pour  Païs , Provinces , & Eftats  libres. - 
Et  fur  le  fécond  le  Roy  parla  fi  haut 
au  Prince  d’Orange , qu’il  11’ofaplus 
arrefter  le  cours  du  Traité.  Il  n’abou - Ce  Trait  f 
tit  pourtant  pas  à une  Paix,  comme  aboutit 


X.e  ans. 
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a une  Tre-  il  eftoit  a deftrer  , mais  feulement  à 
ve  de  doit.  une  Xréve  je  douze  ans,  qui  eftoit  mar- 
chandé , r & afleuroit  le  commerce  de 
’ part  St  d'autre.. 

Le  bruit  de  cet  accommodement 
porta  la  gloire  du  Roy  par  toute  l’Eu-- 
ropc.  Le  Doge  de  Vcnife  dit  à noftre 
Ambaflàdeur  dans  le  Sénat.  Que  la 
h üange  S eigneurie  entroit  en  nouvelle  admtration 
que  la  Re-  de  la  Jdge  conduite  du  Roy  , lequel  ne  fe 

^deVe^fe  tf0m^0lt  jam*û  en  fes  mefures,  & ne 
donne  à jettoit  jamais  fon  coup  en  vain  ; Qu'il 
noftre  ejloit  le  vray  appny  du  repos  & du  bon- 
Henry.  heur  de  la  Chre fl  tenté  ; Et  qu'il  n'y  avoit 
rien  a dejirer  pour  la  félicité  de  fon  ré- 
gné , fe-non  qu'il  fufi  perpétuel.  Elo- 
ge d autant  plus  beau  & plus  glorieux  , 
qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  Vcnife 
a toujours  efté  le  (îegedela  Sagefte  Po- 
litique, & que  les  eloges  qui  partent 
de  ce  Sénat,  font  comme  autant  d’o- 
racles. 

De  tout  De  tous  coftez  on  recherchoit  l’ami- 

°dfr\roi T C*C  ou  Ptotedlion  de  ce  Grand  Roy. 
fin  amitié'® n ^ remettoit  detoutàfonarbitra- 
ù‘fapro-ge>  on  imploroit  fon  adiftance  j Et 
teftion.  comme  il  eftoit  également  puifiant  & 
fige , aime  3c  redouté,  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  reclamaft  contre  fes  Juge- 
mens , ou  qui  olaft  attaquer  ceux  qu’il 
-,  * pro- 
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protegeoit.  Mais  il  eftoit  fi  jufte,qu’iJ  1608. 
n’entrepenoit  point  fur  les  droits  Une  vcu- 
d’autruy , & qu’il  ne  vouloir  point  en- 
rretenir  les  rebellions  des  Sujets  contre^°^4" 
leur  Prince  naturel.  Il  en  donna  untcontre 
belle  preuve  dans  l’affaire  des  Maurifi-  leur  Sou- 
ques. vtrain. 

Nous  avons  veû  autrefois  comme 
les  Maures  ou  Sarrazins  avoient  enva- 
hi toutes  les  Efpagnes  vers  l’an  fept 
cens  vingt  & cinq.  Les  Chreftiens 
avec  l’aide  des  François  les  avoient  re- 
gagnées fur  eux  pied  à pied;  fi  - bien 
qu’il  ne  leur  reftoit  plus  que  le  Royau- 
me de  Grenade  , qui  eftoit  petit  en 
étendue  , mais  fort  riche  & extremé- 
ment  peuplé,  parce  que  tous  les  re- 
lies de  cette  Nation  infidelle  s’eftoient 
retirez  en  ce  petit  efpace.  Ferdinand  guiep. 
Roy  d arragon , & Ilabelle  Reine  de/ oient  Ut 
Caftille  , achevèrent  de  conquérir  ce^f4Mr,P 
Royaume-là  l’an  mil  quatre  cens  qua-^* 
tre-vingts  douze,  & ainfi  mirent  fin 
à la  domination  des  Maures,  & à la 
Religion  Mahometanc  en  Efpagne,.  * 
contraignant  ces  Infidèles  de  prendre 
le  Baptefme,  ou  de  fe  retirer  en  Afri- 
que. 

Or  comme  ceux  qui  avoient  ainfi 
profefl'é  la  Religion  Chreftienne , l’a- 
T-  5 voient 
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160  8.  voient  fait  par  force,  ils  eftoient  pour, 
la  plus-par-t  demeurez  Mahometans 
dans  le  coeur , ou  Juifs  (caril  y avoir 
plufîeurs  Juifs  parmi  eux) , & nourril- 
jfoient  fecretement  leurs  enfans  dans 
leur  incrédulité.  A quoy  la  rigueur  des 
Efpagnols  contribuoit  encore  beau- 
coup, mettant  grande  diftinétion  entre 
ces  nouveaux  Chreftiens  & les  vieux, 
LtsE/pa- Car  ne  recevoient  point  les  nou- 

gnols  les  veaux  aux  Charges,  ni  aux  ordres  fa- 
traittnt  crez  : 1 ls  ne  s’alloient  point-  avec 
eux;  &,  quipiseft,  ils  leur  faifoient- 
mille  avanies  , & les  opprimoient  à. 
force  d’impofts.  De  forte  que  ces  mal- 
heureux fe  voyans  ai  nfi  accablez , & 
eftans  trop  foibles  d’cux-mefmes  pour 
s’affranchir  de  ce  joug , ils  avoienc 
penfé  qu’il  faloit  s’adrelfer  à unePuif- 
fance  eftrangere , mais  qui  fuft  Chref* 
tienne , pource  que  celle  du  Roy  de- 
Maroc  , ou  des  autres  Princes  d’Àfri- 
lh  de-  que  euft  efté  trop  odieufe.  Pour  cet  ef- 
rnandent  fet  ils  eurent  recours  par  des  Députez 
ajjî/lancc  fecrets  à noftre  Henry , lors  qu’il  n’ef- 
a Henry  fojc  encore  que  Roy  de  Navarre  ; puis 
te  Grand.  £n  pan  cinq  cens  quatre-vingts 

quinze , quand  ils  virent  qu’il  avoit  mis 
la  Ligue  à bout  -,  & qu’il  eftoit  au  def- 
fus  de  fes  affaires , ils  implorèrent  enT 

core 
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corc  ù protcétion.  Il  écouta  favorable- 
ment leurs  proportions , envoya  des 
Agens  inconnusen  Elpagne  pour  voir 
l’eftat  de  leurs  affaires , & leur  fit  efpe- 
rer  qu’il  les  alfilteroir.  Et  véritable- 
ment il  le  pouvoit  faire , puifqu’alors  il 
eftoit  en  guerre  avec  le  Roy  d’Efpagne, 
& que  l'on  peut  fedefendre  avec  toutes 
fortes  d’armes  contre fes  Ennemis.  Or 
citant  revenus  en  cette  année  mil  fix 
cens  huit  pour  Iefoliciier  inftamment 
d’accepter  leurs  propofitions  & leurs 
offres,  & pour  fçavoir  la  réponfe  de 
fa  bouche  mefme:  il  leur  fit  entendre  j 
nettement  que  la  qualité  de  Roy  Trés-r 
Chreltien  qu’il  portoit,  ne  Juy  per-* 
mettoit  pas  de  prendre  leur  defenlè, 
tandis  que  la  Paix  de  Vervin  fubfilte- 
roit  ; Mais  que  fi  l’Efpagnol  venoit  le 
premier  à l’enfraindre  ouvertement , il 
auroit  jufte  fujet  de  les  recevoir  fous  fà 
protection. 

Leurs  Députez  ayant  perdu  toute 
efperance  de  ce  colté-là , s’adrefferent 
au  Roy  d’Angleterre,  qu’ils  trouvè- 
rent encore  moins  difpofé  que  luy  , à 
leur  prelter  affiltance.  Cependant  le 
vent  de  leurs  menées  eftant  parvenu  .1 
la  Cour  d’Efpagne  , y caufa  de  l’efton- 
nement  & de  la  peur:  car  ilsfaifoienr 

T 6 près 


i6o2 . 


I U leur 
fufe. 


444  Histoire 

1608.  prés  d’un  million  d’ames , & tenoient 
prcfque  tout  le  commerce  , particuliè- 
rement celuy  des  huiles  , qui  elt  fort 
grand  en  ce  païs-la. 

Roy  Le  Roy  Philippe  1 1 1 ne  trouva 
d'Eftagne  point  d’autre  fureté  pour  empêcher  le 
les  bannit  dangereux  effet  de  leurs  confpirations  , 
tout-a-  que  jg  jcs  bannir  entièrement  de  fes 

fairdefon  terres>  (3e  qU>il  £t  „ar  un  Edit  du  J 

dixiéme  de  Janvier  de  l’an  mil  iix  cens 
dix,  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
chaleur,  d’inhumanité  , & de  mauvaifè 
foy.  Car  en  tranfpôrtant  ces  malheu- 
reux en  Afrique,  comme  ils  l’avoient 
demandé,  on  en  novaune  partie  dans 
la  mer  , & on  dépouilla  les  autres  ; Si- 
bien  que  ceux  qui  reftoient  à fortir  , . 

wtf»r»W-s>e^.ant  appçrceus  du  mauvais  traire- 
traitez.  , r -r  • ' i 

des  Ejpa-mcnt  <lu  0n  ”“01t  a ^eurs  Compa- . 
gnolt.  gnons,  fe  jetterent  ducoftéde  Fran- 
ce ; les  uns  par  terre  à S.  Jean  de  Lus  , 
au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  ; les  autres  dans  des  vaiffeaux 
François , qui  les  amenèrent  en  divers 
ports  de  ce  Royaume.  Mais,  à dire  le 
vray , ceux  qui  vinrent  par  terre  ne  fil-, 
rentgueres  mieux  traitez  par  les  Fran- 
çois,que  les  autres  lavoient  efté  par  les 
Efpagnols  : car  en  traversant  les  Lan- 
des, ils  fuient  prefque  tous  devalifez,  &• 

leurs 
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leurs  femmes  & filles  violées  ; De  for-  1 £08. 
te  que  trouvant  1Ï  peu  de  feureté  dans  ils  font 
un  païs  où  ils  croy  oient  trouver  du  rc-mtnex‘en 
fuge , ils  s’embarquèrent  parla  permif-^*^’ 
lion  du  Roy  aux  ports  de  Languedoc, demeure 
& traverferent  en  Afrique:  où  ils  font e/nel<jues- 
devenus  implacables  & très  - cruels,Wi  Wi 
ennemis  de  tous  les  Chreftiens.  Il  enFr“nce* 
refta  quelques  familles  dans  les  villes 
maritimes  du  Royaume,  comme  à* 
Bourdeaux  & à Rouen  ; oùl’onfoup- 
çonne  qu’il  y a encore  aujourd’huy  de 
leurs  enfiins , qui  fuivent  en  cachette 
l’obftination  de  leurs  peres. 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  pro-  Grand 
teélionde  ces  Infidèles,  le  Roy  avoit^j (fein  fa- 
de fort  grans  deffeins  pour  la  gloire  Henry 1 v-> 
&c  pour  l’eftenduë  de  la  ReligionÇ^y/^. 
Chreftienne  du  cofté  du  Levant  ; Mai sVeflenduê 
il  ne  vouloit  point  fe  déclarer,  qu cfa  l*  De- 
lors qu’il  auroit  fi  bien  ordonné  \esl*&*on . 
affaires  de  la  Chreftienté  , qu’il  n’y  euft^^^ 
plus  d'apprehenfion  d’aucun  trouble  .Levant» 
ny  d’aucune  divifion  , & quelle  puft 
lutter  de  toutes  fis  forces  contre  un 
fi  puiflant  ennemi , qu’eft  le  Grand  Sei- 
gneur. Dans  cette  penfée  il  avoit  en-# 'y  «*- 
voyé  trois  ou  quatre  Gentilshommes™-^ 
aut  Levant , qui  fous  prttexte  de  voya-  f0^0J^rff 
ger  & de  vifiter  les  Saints  lieux  ,recon-fc païs, 

T.  7 noif- 
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noifloient  le  païs , la  difpofition  des 
peuples  , l’eftat  des  forces , des  places 
& du  gouvernement  du  Turc.  Ce 
qu’ayant  bien,  confideré  , il  le  pro- 
mettoit  que  lors  qu’il  auroit  réglé  les 
interefts  , & procuré  l’union  des  Prin- 
ces Chrefticns  , il  ruïneroit  cette  Puif- 
fance,  eftimée  fi  redoutable , dans  trois 
ans  ou  dans  quatre  tout  au  plus  ,•  Ed 
cela  avec  une  armée  de  trente -cinq 
mille  hommes  de  pied  , & de  douze 
mille  chevaux  feulement  ; Alexandre 
le  Grand  n’ayant  pas  eu  davantage 
de  forces  pour  détruire  l’Empire  des 
Perfes , qui  fans  doute  eftoit  plus  grand 
& plus  puifiant  que  n’cft  celuy  des 
Turcs. 

Jediray  quel  eftoit  fon  grand  def- 
fein  pour  la  réunion  de  la  Chreftieu- 
te,  lors  que  j’auray  remarqué  en  gros 
quelques  chofes  importantes  , qui  fe 
pafierent  dans  les  trois  ou  quatre  der- 
nières années  de  fa  vie. 

Comme  il  travailloit  foigneufe- 
ment  à amafier  de  l’argent , qui  cft  le 
nerf  de  la  guerre,  il  écoutoit  toujours 
les  propolitions  que  l’on  luy  faifoit 
pour  en  recouvrer  , d’autant  plus  vo-  • 
lontiers  que  fon  deiîèin  eftoit  d’abo- 
lir les  Tailles , & d’ofter  la  Gabelle. 

Lé 
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j Le  premier  ne  fe.  pouvoit  faire  fans  1608,. 
diminuer  de  beaucoup  Ton  revenu  ; 
ainfi  il  faloit  trouver  quelque  autre 
fonds  en  la  place.  Or  ce  fonds  eftoit  //  veut . 

) le  Domaine  de  la  Couronne,  lequel  Wdegagcr 
vouloir  entièrement  dégager;  & Tac-f®”  Dt~ 
croiftre  par  quantité  de  - nouveaux mMnt' 
droits  , entre  autres  par  celuy  des 
Greffes  , lefquels  euffent  efté  entière- 
ment retirez  dans  cinq  ou  lïx  ans , 8c 
luy  euflent  rapporté , difoit-on  , quin- 
ze millions  par  an.  Mais  quand  il  fut 
mort,  la  Reine  Marie  de  Medicislcs 
) rengagea  plus  avant  qu’ils  îfeftoicnc 
auparavant. 

Ilferoi:  certes  à fouhaiter  que  l’on 
puft  retirer  ce  facré  patrimoine  de  la 
Couronne,  8c  que  l’on  travaillai!  à 
raffembler  cette  maffe  que  la  Loy  du 
Royaume,  & les  foins  de  tant  defa- 
ges,  telles  ont  faite  & compofée  du- 
rant l’efpacede  tant  de  fiecles  ; Ce  re- 
venu qui  a entretenu  fi  long  - temps 
nos  Rois , & pourroit  encore  les  en- 
tretenir avec  éclat  & magnificence , 
fans  eftre  à charge  à leur  Royaume  r 
finon  dans  les  grandes  & urgentes  ne- 
celfitez. 

Quant  à la  Gabelle,  noftre  Hen -Eto/lerU 
ry  le;  Grand  avoit  envie  d’acheter  .des  Gubtiutn 
j ; p.arti- 
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achetant  particuliers  tous  les  Marais  Salans  de  ’ 
les  Marau  p0it0ll  & de  Bretagne;  Et  puis  quand 
Salans.  -j  j£s  euQ.  eus  en  fa  main , il  euft  fait 

1 ° ’ vendre  Ton  Tel  fur  les  lieux  à tel  prix 
qu’il  euft  voulu  à des  Marchands  qui 
1’euffent  revendu  par  tout  le  Royau- 
me, comme  on  y vend  le  bled,  fans 
aucune  contrainte,*  & fans  aucune  im- 
polition.  De  cette  forte  il  n’euft  point 
falu  tant  d’Officiers , de  Grenetiers  , 
de Controolleurs , de  Commis,  d’Ar- 
chers , & de  cent  autres  gens,  qui , fans 
mentir  , font  au  nombre  de  prés  de 
vingt  mille  tous  nourris  & payez  aux 
dépens  du  Roy,  & du  Public,  & con- 
tre lefquels  il  y a fouvent  de  très- 
grandes  plaintes.  On  n’euft  point  ac- 
cablé les  pauvres  païfans  que  l’onim- 
pofeau  fel,  les  contraignant  d’en  pren- 
dre certaine  quantité  par  an  , veuillent 
ou  non  ; Et  il  eft  certain  que  le  peuple 
l’euft  eu  à quatre  fois  meilleur  marché 
qu’il  ne  l’a,  que  le  Roy  en  euft  tiré 
beaucoup  davantage  d’argent  qu’il  ne 
fait , fans  frais , fans  peine  & fans  vexa- 
tion defes  Sujets. 

Or  le  Roy  cherchant  des  moyens 
pour  remplir  fes  coffres,  &pour  rem- 
placer le  fonds  des  Tailles,  il  faut 
avouer  qu’il  fit  quelques  impofts , & 

mefme 
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mefme  quelques  créations  d’Officiers,  160%, 
& qu’il  remua  beaucoup  de  chofes , 
qui  donnèrent  fujet  de  plainte  à plu- 
fieurs  perfonnes.  Et  avec  cela  pour//  eflcon- 
s’acquiter  de  Tes  anciennes  dettes,  Si  tTa*nt , 
pour  payer  les  recompenfes  & les  pem  ^ 
(ions  de  ceux  qui  l’avoient  fer vi  dans  fairequel- 
fes  guerres  de  la  Ligue,  il  eftoitcon -qtusim* 
traint  de  palTer  à leur  profit  les  avi sP0^5^ 
de  plufiturs  partis  qu’ils  luy  propo- CTeAUons' 
foient;  De  forte  qu’il  fe  chargeoit  de 
i envie  & des  reproches,  qui  dévoient 
plus  juftcment  tomber  fur  ces  gens- 
là  que  fur  luy- mefme.  Mais  ceux  qui 
connoiffoient  bien  fes  intentions , n’a- 
voient  garde  de  le  blafmer , comme  ils- 
fai  foi  eut  les  autres  : Et  ils  appelaient 
bon  ménage  & fige  œconomie,  ce  que 
quelques-uns  appelaient  avarice  &• 
foif  inlàtiable. 

Au  reftc,  quoyque  la  volonté  de  ce  Une  fe 
Prince  fuft  tres-bonne  pour  le ■ Coula- fert PM 

gement  de  fon  peuple , & pour  la  gran-  touJotirs 

j i r r / 1 r • & de  moyent  • 
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peut  nier  qu’il  ne  fe  foit  trompé  quel- 
quefois au  choix  des  moyens , & que 
tous  ceux  qu’on  luy  fournit  pour  cela  • ' ' 
n’cftoient  pas  toujours  aufli  innocens 
que  fes  intentions.  Il  y en  eut  deux 
particulièrement , dont  l’un  fit  bien  du 

bruit. 


45°  Histoire 

l6o%*  bruit,  & ne  reüflît  pas  ; l’autreaeftéde 

trés-dangereufe  confequence* 

Recherche  Le  premier  fut  la  recherche  des 

des  rentes  Rentes  de  l’Hoftel  de  Ville,  par  la- 

delaMat-  quelle  on  pretendoit  les  faire  perdre 
fendeVtl - 7 •*,  • , *■  -r 

le,  quif  ait  a ceux  C1U1  *es  avolent  mal  acquîtes  ; 

bien  de  & cela  en  foy  eftoit  fort  jufte.  Mais 
bruit,  comme  la  plufpart  de  ces  Rentes» 
avoient  changé  de  main  , ou  avoient 
* cfté  partagées , & qu’il  euft  falu  trou- 
bler une  infinité  de  familles  , tout 
Paris  s’en  émût , & les  Rentiers  eu- 
rent recours  à leurPrevoft  des  Mar- 
chands. C’eftoit  Miron  , qui  eftoit? 
auffi  Lieutenant  Civil  , fort  zélé 
pour  le  fervice  du  Roy , comme  il 
l’avoit  bien  monftré  en  plufieurs  ren- 
contres , mais  avec  cela  très-hom- 
me de  bien  , & que  nul  intereft  du 
monde  ne  pouvoit  détacher  de  l’in- 
tereftdu  peuple,  dont  il  eftoit  le  Ma- 
Miren  giftrat.  En  effet  il  le  fouftint  forte- 
*.reVM  ment  , il  parla  dans  les  afTemblées 
chands  de  l’Hoftel  de  Ville  , il  agit  auprès 
fiuftient  du  Surintendant  avec  pareille  vi- 
Vinterefl  gueur  , & fit  des  remonftrances  au. 
du  peuple.  j^0y  ^vlais  dans  ces  remonftrances 
véritablement  la  chaleur  l’empor- 
ta à faire  quelques  comparaifons  o- 
dieufes  , non  pas  de  la  perfonne  du 
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Roy,  mais  de  certaines  gens  de  Ton  1608.. 
Confeil. 

Le  Louvre  en  frémit,  les  gens  de  On  veut 
Cour  s’écrièrent  , qu’il  avoitblafphe-*>n>«r/e 
me  ; ceux  qu’il  avoit  notez*  par-  fa  ha-  RoJ ccnm 
rangue,  & les  Intereflèz  en  ce  traité^* 
de  la  recherche  des  Rentes  , firent 
tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  feu 
aux  oreilles  du  Roy , &pour  luy  per- 
fuader  de  punir  rigoureufement  cette 
audace.  D’autre  cofté  le  peuple  ayant  Le  peuple 
appris  qu’on  menaçoitfon  Magiftrat/ emtlit 
prend  feu  plus  vifte  qu’on  n’euft  ja "flndre^ 
mais  creu , les  Bourgeois  viennent  en 
troupes  à l’entour  de  fa  maifon  pour 
le  defendre.  Miron  les  prie  inftam- 
ment  de  fe  retirer  , de  ne  le  point, 
rendre  criminel  : il  leur  remonftre 
qu’il  n’y  a rien  à craindre,  qu’ils  ont 
affaire  à un  Roy  qui  eftoit  aufli 
grand  &auffi  fige,  que  doux  & équi- 
table , & qui  ne  fe  laiffoit  point  em- 
porter aux  mouvemens  des  mauvais 
Confèillers. 

Sur  cela  , ceux  qui  luy  vouloient0”  con~ 
mal  , emplovoient  toutes  leurs  pcr-^e  , 
luafions  pour  engager  le  Roy  a I en-y^ 
lever  par  force,  & à faire  valoir  fonder, 
autorité  fupréme.  Mais  il  répondoit  Sage  ré - 
fagement  à ces  gens-li , que  l’autori-f^  ^ 

té  V* 
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digne  d'un  té  ne  confîftoic  pas  toujours  àpoufler 
grand  Po-\es  ch0fes  avec  derniere  hauteur. 

^i6'o8  regarder  & le  temps , & 

’ les  perfonnes , & le  fujet  ; Qu’ayant 
efté  dix  ans  à efteindre  le  feu  de  la 


guerre  civile,  il  en  craignoit  jufqucs 
aux  moindres  eftincelles  j Que  Paris 
luy  avoit  trop  coufté  pour  fe  mettre 
en  danger  de  le  perdre  : Ce  qui  luy 
fembloit  infaillible  s’il  fuivoit  leur 
confeil,  parce  qu’il  feroit  obligé  de 
faire  de  terribles  exemples  , qui  luy 
ofteroient  en  peu  de  Jours  la  gloire  de 
fa  clemence,  & l’amour  de  fes  peu- 
ples , lequel  il  prifoit  autant  & plus 
que  fa  Couronne  ; Qu’il  avoit  éprou- 
vé en  cent  autres  occafions  la  fideli- 
té & la  probité  de  Miron , qui  n'a- 
voit  point  de  mauvaife  intention , 
ma.is  fans  doute  croyoit  eftre  obligé 
par  le  devoir  de  fa  Charge  de  faire  ce 
qu’il  faifoit  ; Que  s’il  luy  eftoit  écha- 
pé  quelques  paroles  inconfiderées , il 
les  vouloit  bien  pardonnera  fesfervi- 
ces  paffez  ; Qu’aprés  tout , fi  cet  hom- 
me affeétoit  d’eftre  le  Martyr  du  Pu- 
blic , il  ne  vouloit  pas  luy  donner  cette 
gloire,  ni  s’attirer  le  nom  de  Perfecu- 
teur  8c  de  Tyran;  Et  qu’enfin  ce  n’eftoit 
pas  dans  des  occafions  fi  avantageufes 
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qu’il  faloit  pouffer  un  homme  quand  1608. 
on  le  vouloit  perdre. 

Ainlî  ce  fage  Roy  fceut  diflimuler il  ne  veut 
prudemment  une  petite  efcapade  , qu’on 
aie  voulut  pas  inefme  fçavoir  ce  qui^°“r^tf 
Te  paffoit , de  peur  d’eftre  obligé  à adet 
i quelque  coup  d’autorité  , qui  peut- Evites. 

1 eftre  euft  eu  de  dangereufes  fuites.  Il  EftdliJJh- 
' receut  donc  fort  humainement  les  ex- ”*at  de  la- 
t cufes  «S c les  tres-humbles  foûmifïions  ‘<M  ae‘ 
de  Miron  ; & au  refte  défendit  qu’on 
pourfuivift  cette  recherche  des  Ren- 
l tes,  qui  avoitcaufé  tant  de  bruit. 

Le  fécond  moyen  dont  il  fe  fervit 
pour  avoir  de  l'argent,  &qui  aeftéde 
trés-dangereufe  confequence , c’eft  la 
Paulcte,  ou  Droit  annuel.  Pour  bien 
entendre  ceci,  il  faut  reprendre  la  chofc 
de  plus  haut. 

, Les  Offices  de  Judicature , de  Po -La  Jufti- 
fice,  &dePinances , eftoient  autrefois^ 
exercez  en  France  fous  la  premier eic'  !, 
leconde  Race  de  nos  Rois  par  des  pyance  \ 
Gentilshommes.  Car  la  Nobleffeeftoit/w  les 
y obligée  d’eftudier  & d’apprendre  J ^Gentili- 
Loix  du  Royaume.  On  les  choififfoit/;ww”a’ 

: pour  la  maturité  de  leur  âge  & de 

• ; . Leur  jugement  ; On  les  changeoit.de’  1 V-l! 
1 temps  en  temps  d’un  fiegeà  un  autre  j v r’T’V 
5 \ Et  ils  ne  prenoient  aucun  falaire  des  ‘ 

\ " par-  .•  i 


•£!< 


l£o8. 


Comment 
elle  tfl 
tombée 
entre  les 
mains  des 
Jtoturiers, 
qui  l’ont 
mieux 
fait  va- 
loir a leur 
profit. 


Le  Par  - 
lement  de 
France 
s’embar- 
rajje  des 
affaires 
des  parti- 
culiers, (? 
efi  rendu 
(identaire 
a Paru. 
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parties,  mais  feulement  des  gages  fort 
modiques , que  le  Public  leur  payoit, 
plûtoft  par  honneur  que  pour  recom- 
penfe.  Depuis  dans  la  fin  de  la  fécon- 
dé Race,  &au  commencement  delà 
troifiême,  la  Nobleffe  eftant  devenue 
ignorante  , & fainéanté  tout  enfem- 
ble  , les  Roturiers  & Bourgeois  qui 
apprirent  la  Jurifprudence  , s’élevè- 
rent peu  à peu  dans  ces  Charges , tant 
de  Judicature  que  de  Finances  , & 
commencèrent  à les  mieux  faire  va- 
loir , parce  qu’ils  tiroient  tout  leur 
honneur  & toute  leur  dignité  de  là , 
n’en  ayant  pbint  d’ailleurs  par  leur 
nailTance , comme  avoient  les  Gentils- 
hommes. Ils  n’avoient  pourtant  gue- 
res  d’employ  pour  les  affaires  dé  Judi- 
cature , dautant  que  les  Ecclefiaftiques 
poffedoient  quafi  toute  la  jurifdiélion, 
& avoient  leurs  Officiers  qui  ren- 
doientla  Juftice.  1 

Cependant  le  Parlement qui  au- 
paravant eftoit  comme  le  Confeil 
d’Eftat  du  Royaume  , & un  abrégé 
des  Eftats  Generaux  , eftant  venu  à 
s’embarrafler  de  la  connoiffance  des 
differens  d’entre  les  particuliers  , au 
lieu  qu’auparavant  il  ne  traitoit  que 
des  grandes  affaires  Politiques:  Phi- 

lippe 
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lippe  le  Bel,  ou,  félon  quelques  au-  i6o9. 
très  , Louis  Hutin  fon  fils , le  rendit 
fedcntaire  à Paris.  Or  comme  cette 
Compagnie  de  Juges  eftoit  trés-illu- 
ftre , parce  que  le  Roy  y prenoit  fou- 
vent  kance,  que  les  Ducs  & Pairs,  Sc  * 

les  Prélats  du  Royaume  en  faifoicnt 
partie  , & qu’on  choiliffoit  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  habiles  gens  pour  la 
Judicaturc,  afin  de  remplir  ces  pla- 
ces-là  : elle  mit  dans  fa  de'pendan-  Rend  tout 
ce  toute  la  force  des  autres  Juges  les  autres 
Royaux,  fçavoir  des  Baillifs  & Sene-  Ju&es  fel 
fchaux,  qui  ayant  oftc  auparavant  *r\ 

g es  fouverains , devinrent  leurs  fubal- 
ternes. 

Long-temps  après , nos  autres  Rois 
ont  encore  créé  à diverfes  fois  plu- 
fieirrs  autres  Parlemens  : mais  par  la 
feule  intention  de  faire  mieux  rendre 
la  juftice  , & fans  aucun  intereft  pé- 
cuniaire ; tant  s’en  faut , ils  chargè- 
rent leurs  coffres  des  nouveaux  ga- 
ges qu’il  faloit  payer  à ces  nouveaux 
Officiers. 

En  ce  temps-là  lenombre  des  Of- Lenomlrt 
ficiers  de  Juftice  eftoit  fort  petit,  , 

l’ordre  qu’c 
es 

. On  avoit  accouftumé  d’ytir. 

• tenir 


les  Charg< 
ment  beau 
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Xtfo8.  tenir  un  regiftre  de  tous  les  habiles 
Bonne  me-  Advocats  & Jurifconfultcs , & quand 
thode  que  quelque  Office  venoit  à vaquer  , on 
l'on  4voi*en  choiiiffpiç  trois,  defquels  on  portoït 

tn>° noms  au  R°y-  quîptrfcwt  «îuy 

Charges,  qui  luy  plaifoit.  'Mais  les  Favoris  & 
Les  Rois  les  Courtifans  corrompirent  bien-toft 
perfuadex.  cet  or<ire  ;j  j|s  perfuaderent  aux  Rois 

ulnfy  "de  ne  point  s’arrefter  à ceux  qu’on  leur 
nommer  prefentoit , & d’en  nommer  un  de  leur 
fans  avoir  propre  mouvement.  Ce  que  ces  gens- 
égardalà  faif0ieDt  pour  retirer  quelque  pre- 
capactte.  ceju^.  eftoit  nommé  par 

leur  recommandation  ; Et  l’abus  y 
eftoit  fi  grand , que  fou  vent  cesChar- 
cres  eftoient  remplies  d’ignorans  & de 
faquins , à caufe  de  quoy  les  gens  de 
mérité  tenoient  la  condition  d’Advo- 
cat  beaucoup  plus  honorable  que  celle 
de  Confeiller. 

Le  mal  croifTant  toujours,  & les 
gens  riches  devenant  extrêmement 
friands  de  ces  Charges  pour  le  lucre, 
& leurs  femmes  pour  la  vanité  , ceux 
qui  gouvernoient  fe  mirent  a fabri- 
quer de  cette  marchandée  pour  la  de-  • 
Comme  ^tcr  ^ en  ^re,r  iarêenr*  ^inll 

eU^T-  fous  Louis  XII,  fes  coffres  eftant 
vinrent  épuifez  par  les  longues  guerres  d’Ita- 
t /essaies.  i{e  t on  commença  à rendre  les  Char- 
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ges  de  Finances  vénales. 'Toutefois  ce  itfoSr 
bon  Roy  en  ayant  aufïi-toft  preveu  la 
dangereufè  confequence , avoit  refolu 
de  rembourfer  ceux  qui  les  avoient 
achetées;  mais  eftant  mort  dans  ce  bon 
defïèin,  François  I,  duquel  il  avoit  bien 
prédit  qu’il  * gafteroit  tout  , vendit  * u jj. 
auffi  celles  de  Judicature,  puis  en  créa  foit  fou- 
de  nouvelles  par  plufieurs  fois,  afin  d’en  vcnt  de 
tirer  de  l’argent.  Cc 

Depuis , Henry  1 1 , fon  fils , créa  les  garçon 
Preûdiaux  ; & Charles  1 X , & Henry  gaftera 
III,  entafïànt  mal  fiir  mal , & ruine 
fur  ruine,  firent  grand  nombre  d’au-  J*ou* . 
très  créations  de  toutes  fortespour  a- 
voir  de  ces  denrées  à débiter  ; Et  de  fou*  Hen- 
plus  ils  vendoient  les  Charges , quand  7 / /. 
elles  vaquoient  nu  par  mort , ou  par 
forfaiture. 

Jufques-Ii  lemaleftoit  fort  grand  : Comment 
mais  il  n’eftoit  pas  incurable.  Il  ne  on  eu/l  pâ 
faloit  que  fupprimer  une  partie  de  ccs&Mrircc 
Charges , quand  elles  fulient  venues  a ™ 
vaquer , & remplir  l’autre  de  perfon*- 
nes  de  capacité  & de  mérité.  Ainfi  dans 
vingt  ansoneuft  réduit  cette  fourmi- 
lière d’Officiers  à un  tres-petit  nom- 
bre ,&  de  fort  gens  de  bien. 

Mais  on  ne  prefenta  pas  l’affaire  à 
Henry  le  Grand  de  cc  biais-la  : on  la 

V luy 
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’itfo8.  luy  fit  voir  d’un  autre  fens.  On  Iuy 
donna  à entendre  que  puifqu’il  ne  ti- 
roit  rien  des  Charges  vacantes,  eftant 
* prefque  toujours  obligé  de  les  don- 
ner , il  fer  oit  bien  de  trouver  moyen 
de  décharger  par-là  fes  coffres  d’une 
partie  des  gages  qu’il  payoit  à lès  Qf- 
MâtsAH  ficicrs.  Ce  qu’il  feroit  en  leur  accor- 
c on  traire  dant  la  conservation  de  leurs  Char- 
on  le  rend  gCS  p0Ur  leurs  heritiers  , moyennant 
incurable  çertaine  f0mme  modique  qu’ils  paye- 

font  U soient  tous  les  ans,  lans  pourtant  y 
Paulttc,  contraindre  perfonne  ; dè  forte  que  ce 
feroit  une  grâce,  & non  pas  une  ve- 
xation. Cela  fut  nommé  le  Droit  an- 
nuel , ou  autrement  la  Paulete , du  nom 
du  Traittant  appellé  Paulet  , qui  en 
donna  l’avis  & en  futje  premier  Fer- 
mier. Tous  les  Officiers  ne  manquè- 
rent pas  de  payer  aufïi-toft  ce  droit, 
pour  aflèurer  leurs  Charges  à leurs  en- 
fans. 

e^aufe  11  n’eft  point  befoin  de  dire  les  iij- 
.conveniens  & les  maux,  que  cette  mé- 
alns,  chante  invention  a caufèz  & caufè  tous 
les  jours  ; Les  moins  éclairez  les  con- 
noifïènt  afïèz , & voyent  bien  que  c’eft 
un  mal,  auquel  il  eft  fort  ncccflàire, 
mais  certes  très- difficile  prefentement 
de  remédier. 

j» 


0 


J 


? 


de  Henry  li  Grand.  4ç* 

Je  ne  veux  point  charger  cette  Hi-  160%  '. 
ftoire  de  toutes  les  ceremonies  & ré- 
jouïfïànces  qui  Ce  firent  à la  naiflance, 

& aux  baprefmes  de  tous  les  enfansde 
Henry  le  Grand  , ni  à divers  maria- 
ges des  Princes  & Grands  delà  Cour, 
entre  autres  du  Prince  de  Condé, 

& du  Duc  de  Vendofme , qui  fe  fi- 
rent au  mois  de  Juillet  de  l’an  mil  lix 
cens  neuf. 

Le  Prince  de  Condé  époufà  Charlo-  i<ro*. 
te  Marguerite  de  Montmorency , fille  Mariait 
du  Conneftable  , laquelle  eftoit  mer-  Prince 
veilleufement  belle,  &avoit  l’air  tout-  dtConde' 
à-fait  noble.  Audi  le  Roy  Payant  coti-  • 
fiderée  en  fut  plus  vivement  frapé 
qu’il  n’avoit  jamais  efté  de  pas  une 
autre  : ce  qui  caufà  peu  apres  la  retraite 
du  Prince  Condé  , qui  l’emmena  en 
Flandre,  & de  là  Ce  retira  à Milan  ; 

Non  fans  que  le  Roy  euftun  extrême 
déplaifir  de  voirie  Premier  Prince  de 
fon  fang  Ce  jetter  entre  les  bras  de  fes 


p 

ennemis. 


Le  Duc  de  Vendofme  époufà  Ma-  MurUgc 
dcmoifelle  de  Mercoeur  , laquelle  i \duDuc 
avoit  fiancée  dés  Pan  mil  cinq  cens 

• j • /*  • ^ dolffîC* 

quatre-vingts  dix-lcpt , ainfi  que  nous 
Pavons  dit  ; Et  toutefois  la  mere  delà 
fille,  cftantfort altiere&  fortelorieu- 
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fe  , rapportoit  de  grandes  répugnances 
à l’accompliflement  de  ce  mariage, 
de  force  qu'il  ne  fe  fuft  jamais  fait  ii  le 
Roy  ne  s’en  fuft  méfié.  Ce  ne  fut  pas 
une  des  moindres  peines  qu’il  eut  en 
fa  vie,  que  de  fléchir  cetefprit  diffici- 
le ; Il  rî’y  employa  toutefois  que  les 
voyes  de  douceur,  & deperfuafion , & 
ne  fe  conduific  en  cet  affaire  que 
comme  un  pere,  qui  fait  l’amour  pour 
fon  fils  ; & non  pas  comme  un  Roy, qui 
veut  eftre  obeï.  ^ 

Je  ne  parleray  point  auffi  de  fes  di- 
vertiflemens  ordinaires , la  chaflè , 
les  d'tver-  fes  baftimens,  le  jeu,  les  feftins&  la 
ttjferfens  promenaje>  J’ajouteray  feulement  que 
u dans  les  feftins , & dans  les  caroufels, 
il  vouloit  paroiftre  auffi  bon  com- 
pagnon , & auffi  adroit  que  pas  un  au- 
• tre;  qu’il  eftoit  de  belle  humeur  le 
verre  à la  main , quoyqu’il  fuft  aflez 
fobre  ; que  fà  gayeté  & fes  bons  mots 
faifoient  la  plus  ’douce  partie  de  la 
bonne  chere;  qu’il  ne  témoignoit  pas 
moins  d’adrefïè  & de  vigueur  aux 
combats  à la  barrière,  aux  courtes  de 
bague , & i toutes  les  galant ieres , que 
les  plus  jeunes  Seigneurs  j qu’ilteplai- 
foit  mefme  au  bal , Si  qu’il  danfoic 
quelquefois , mais  à dire  le  vray , avec 

plus 
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plus  d’enjouement  que  de  bonne  gra-  1^05. 
ce.  Quelques-uns  trouvoient  à dire, 
qu’un  li  grand  Prince  s’abaiïlàft  à fo- 
laftrer  de  la  forte,  & qu’une  barbe  gri- 
fé  fepluft  encore  à faire  le  jeune  hom- 
me. On  peut  dire  pour  l’exculèr , que 
fes  grands  travaux  d’elpritavoient  be- 
foin  de  ces  délaflèmeus.  Mais  je  neIl4tim^ 
fçay  pas  ce  qu’il  faut  répondre  à ccux^JJ^ 
qui  luy  reprochent  qu’il  a trop  aimé  F 3 
le  jeu  des  cartes  & des  de 2 peu  feant  a. 
un  grand  Roy , & qu'avec  cela  il  n’é- 
toit  pas  beau  joueur,  mais  alpre  au 
gain , timide  dans  les  grans  coups,  & 
de  mauvailè  humeur  lur  la  perte.  A ce- 
la je  croy  qu’il  faut  avouer  , que  c’eftoit 
un  defaut  dans  ce  Roy,  qui  n’eftoit 
pas  exempt  de  taches  non  plus  qucle 
Soleil. 

Il  feroit  à fouhaitter  pour  l’honneur 
de  (à  mémoire  qu’il  n’euft  eu  que  ce- l,te 
luy-li.  Mais  cette  fragilité  continuel- extrtn,t 
le , qu’il  avoit  pour  les  belles  femmes, < 
en  eftoitun  autre  bien  plus  blafmable 
dans  un  Prince  Chreftien , dans  un 


homme  de  fon  âge , qui  eftoit  marié,  à 
qui  Dieu  avoit  fait  tant  de  grâces,  & 
qui  rouloit  tant  de  grandes  entrepri- 
fes  dans  fon  elprit.  Quelquefois  il  a- 
voit  des  deürs  qui  eftoient  paflàgers,  & 

V 3 qui 
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1609.  qui  ne  l’attachoient  que  pour  une  nuit  $ 
Mais  quand  il  rencontroit  des  beautez 
quilefrapoientaucœur,  ilaimoitjufi- 
qu’à  la  folie,  &dans  ces  tranfports  il 
ire  paroifloit  rien  moins  que  Henry  le 
Grand. 

Cettg  La  Fable  dit  qu’Hercule  prit  la 
f>a(fion  quenouille  & fila  pour  l’amour  de  la 
luyfui.  belle  Omphale  : Henry  fit  quelque 
fonfatn  chofg  de  plus  bas  pour  fes  Maiftrefles. 
‘fa  h on-  ^ ^ trayeftit  un  jour  en  Païfan , & 

teufes.  chargea  un  fardeau  de  paille  fur  fon 
cou , pour  pouvoir  aborder  Madame 
Gabrielle  ; Et  l’on  dit  que  la  Marquifc 
deVcrneuil  l’a  veâ  plus  d’une  fois  à fes 
pieds  efluyerfes  dédains  & Tes  injures. 
Exemples , que  lés  Princes  doivent 
' . bien  regarder  pour  ne  fe  pas  laifler 

aveugler  à cette  malheureufe  folie , qui 
abaftardit  les  courages  les  plus  héroï- 
ques , & avilit  les  perfonnes  les  plus  e- 
minentes. 

Trois  ou  On  ^er0‘t  vingr  Romans  des  intri— 
quatre  gues  ^s  diverlès  amours  avec  la 
de  fes  . ComtdledeGuiche , quand  il  n’eftoit 
matjlref-  encore  que  Roy  de  Navarre  ; avec  Jac- 
fts'  queline  deBucil , qu’il  fit  Comtefife  de 
' Moret  ; Si  avec  Charlotte  des  Eflards  ; 

fans  compter  beaucoup  d’autres  Da- 
mes de  toutes  qualitez,  qui  faifoient 

gloi- 
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gloire  d’avoir  quelque  charme  pour  ié’o^? 
un  fi  grand  Roy. 

La  haute  eftime  & l’afFe£lion , que  çeU  > 
les  François  avoient  pourluy,  emp é-toitcatt* 
•choient  que  l’on  ne  s’olïènlàft  fi  fort fe qu'il 
de  ce  libertinage  fcandaleux  ; Mais  la*^*'*  f0Um 
Reine  fa  femme  en  avoir  un  extrême  T 
chagrin , qui  caufoit  à toute  heure  des avec  /„ 
piquoteries  entre  eux  , &laportoit  à Reine» 
des  dédains , & à des  humeurs  fafeheu- 
fcs. 

L’ennuy  & le  déplaifir  de  ces  brouil-  Etreur- 
lerics  domeftiques  retardoient  afleuré-^'^” 
ment  l’execution  du  grand  defTein^^ 
qu’il  avoit  formé  pour  le  bien  & le  re- 
pos perpétuel  de  la  Chreftienté , & pour 
la  deftru&ion  enfuite  de  la  Puiflànce  ; ’ ; 
Ottomane. 

Plufieurs  en  ont  parlé  diverfement^/j 
mais  voicy  ce  que  j’en  trouve  dans  1 zs'ftùt  ce 
Mémoires  du  Duc  de  Sully.  Il  devoit^^ 
bien  enfçavoir  quelque  choie  ^ eftant  (-Vetn‘ 
auffi  'avant  comme  il  eftoit  dans  la 
confidence  de  ce  Roy.  C’eftpourquoy 
il  faut  nous  en  rapporter  à luy. 

Le  Roy , dit-  il , defirant  acheminer  Les 
les  projets  qu’il  avoit  conceus  apres  Ja*”*?**' 
Paix  deVervin,  crut  qu’il  faloit  ŸTC~  firvoit 
miercmcnt  eftablir  en  fon  Royaume^,  /’4_ 
«ne  tranquillité  inébranlable  , en  re- cheminer, 

V 4 con- 
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conciliant,  à luy  , & entre  eux  tous 
les  elprits,  &oftant  toutes  les  caufcs 
d’aigreur.  Qu’avec  cela  il  eltoit  ne- 
cefiaire  de  choilîr  des  gens  capables 
Si  fideles , qui  viflent  en  quoy  Ion  bien 
& Ton  Eltat  pouvoient  s’améliorer , & v 
de  s’inftruire  lï*bien  en  toutes  lès  af- 
faires , qu’il  puft  prendre  des  conlèils 
de  luy-melme  , & dilcerner  lés  bons 
Si  les  mauvais , les  entreprifes  failâ- 
bles  , ou  impolïîbles  y & celles  qui 
cftoient  proportionnéesàlès  revenus. 

„ Car  la  dépenfe  qui  fe  fait  au  delà 
„ attire  les  malédictions  des  peuples» 
jj  qui  font  ordinairement,  fuivies  de 
»,  celle  de  Dieu. 

Il  accorda  donc  un  Edit  aux  Hu- 
guenots , pour  faire  vivre  en  paix  les 
deux  Religions.  Puis  il  donna  un  or- 
dre certain  & fixe  pour  acquiter  lès 
dettes , & celles  du  Royaume , contra- 
ctées par  lesdefordres  du  temps,,  par 
les  profitions  de  fes  devanciers , & par 
les  payemens  & achapts  des  hommes 
& des  places  qu’il  luy  avoit  falu  faire 
durant  la  Ligue.  Sully  luy  fit  voir  un 
mémoire  l’an  mil  fix  cens  fept , par  le- 
quel il  en  avoit  acquité  pour  quatre- 
vingts  lèpt  millions  ; Ce  qui  rétablit 
la  réputation  & la  bonne  foy  de  la 

Fran- 
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France  envers  les  Etrangers  , chezlef-  & u 
quels  elle  eftoit  fort  décriée.  banne  foy 

Cela  fait , il  travailla  continuelle-  de  1 4 
ment  pour  s’adjoindre  dans  fon  grand  Fra’,ce' 
defiein  tous  les  Potentats  Chreftiens , 
en  leur  offrant  de  leur  donner  tout  le  joint  tout 
fruit  des  entreprifes  fur  les  Infidèles , les  Poten- 
fàns  en  refèrver  rien  pour  luy  : car  il  ne  tAfs  c^re'" 
vouloir  point , diloit-il , d'autres  Eftats  t,en/ 
que  la  France. 

Il^epropofâ  auffi  de  chercher  tou  - tant  teu - 
tes  les  occalionsd’efteindreles  difeor-  tetles 
des  , & de  pacifier  les  difïèrens  d’entre 
les  Princes  Chreftiens,  dés  auffi-toft  ^ Hte* 
qu  il  les  verroit  naiftre  ; Et  cela  fans  Mcom- 
aucun  intereft , que  celuy  de  la  reputa-  modant 
tion  de  Prince  généreux  , definterefle, leuTi 
fage , & équitable.  ferait. 

Il  commença  à fe  faire  pour  amis  & fts  pr-mm 
afïocicz  les  Princes  & Eftats  qui  luy  ccsqull 
fembloient  les  mieux  difpofez  envers  fe  fait 
la  France,  & les  moins  oppofezi  fes  ?ot*r  r 
intereft,  comme  les  Eftats  ou  Provin- 
ces-Unies , les  Vénitiens , les  Suiftès  & 
les  Grifons.  Puis  les  ayant  attachez  à 
luy  par  des  liens  trés-eftroits , il  fe  mit 
a ménager  les  trois  Puiffances  Royales 
du  Nord,  fçavoir  Angleterre,  Dane- 
mark, & Suede  ; àdifeuter  & vuider 
leurs  differens,  & mefme  à tafeher 

V 5 te 
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ces  Pro- 
tefians 
avec  le 
Pape. 
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i 6qs>.  de  les  reconcilier  avec  le  Pape , ou  du 
Cen*.  moins  obtenir  une  ceflation  de  haine 
menul  & d'inimitié,  par  quelque  formulaire 

euft.  ac-  i , • 1 • \ 

commode maniéré  qu’ils  auroient  a vivre 

lesPrin-  enfemble;  laquelle  euft  efté  avanta- 
geufe  au  Pape , en  ce  qu’ils  l’euflent  re- 
connu pour  premier  Prince  de  la 
Chreftienté , quant  au  temporel , & eu 
ce  cas- là  luy  euftent  rendu  tout  re- 
II  trait  te  -Iltafcha  enfuite  à faire  la  mef- 
avec  les  me  choie  entre  les  Electeurs  ; les  ^ftats 
Elefteurs.  & les  Villes  Impériales , eftant  obii- 
géparticuliercment.difoit-il,  de  pren- 
dre foin  d’un  Empire  qui  avoît  efté 
.Avec les  Par  fès  Predeceflèurs.  Apres  il 

Seigneurs  fit  fonder  les  Seigneurs  de  Bohême, 
de  Boise-  de  Hongrie,  deTranlÿlvanie,  & de 
7»e,Hon-  Pologne,  p0Ur  fçavoir  s'ils  ne  con- 
0 courroient  pas  avec  luy  dans  le  defiein 
d’ofter  & déraciner  pour  jamais  tous 
fujers  de  trouble  & de  divifion  dans 
la  Chreftienté.  Il  traitta  après  cela 
nvcclePape,  qui  approuvoit  & loüoit 
fon  entreprife  , & defiroit  y contri- 
buer de  fa  part  tout  ce  qui  luy  feroit 
poflible. 

C’eftoient  là  les  difpofitions  à fon 
grand  delïein  , dont  je  vais  vous  faire 
PUn  ra-  V0Ir  P^n  racourci. 
couru  du  II  deüroic  réunir  fi  parfaitement 

tout* 


gne 

togne. 
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toute  la  Chreftienté  , que  ce  ne  fuft^^ 
qu’un  corps, qui  eut  efté  & fefuft  appel-  dcjfan 
lé  la  République  Chreftitnne.  Pour  cet  H«n~ 
effet  il  avoir  déterminé  de  la  partager  V 1 v' 
en  quinze  Dominations  ou  Eftats , qui  1 60 9' 
fuffent  le  plus  qu’il fe  pourroit  d’éga- 
le  force  & puiflànce , & dont  les  li-  la  Chef. 
mites  fuflènt  fi  bien  fpecifiez,  par 
le  confentement  univerfel  de  toutes  . 
les  Quinze , qu’aucune  ne  les  puft  ou-  W4f/(WJr  . 
trepaffer.  Ces  Quince  Dominations  égalés. 
eftoient  le  Pontificat  ou  Papauté , 
l’Empire  d'Allemagne , la  France , 
l’Efpagne,  la  Grand’ - Bretagne,  la 
Hongrie,  la  Boheme , la  Pologne , le 
Danemark  , la  Suede,  la  Savoye  ou 
Royaume  de  Lombardie , la  Seigneu- 
rie de  Venrfe , la  République  Italique 
ou  des  petits  Potentats  & Villes  d’Ita- 
lie, les  Belges  ou  Païs- bas,  & les 
Suifles. 

De  ces  Eftats  il  y en  euft  eu  cinq  Sffvotr 
fucceflïfs , France, Efpagne,  Grand’-  xUyJU_ 
Bretagne,  Suede,  & Lombardie  j Six  mes,  & 

#C»  # 

éle&ifs,  Papauté,  Empire,  Hongrie,  quatre 
Boheme,  Pologne,  & Danemark  ; Refuhl^ 
Quatre  Republiques,  deux  defquelles 
euflent  efté  Démocratiques, fçavoir  les 
Belges , & les  Suifles  ; Et  deux  Arifto-  \ 
cratiques  ou  Seigneuries , celle  de  Ve- 

V c nifc, 
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j6c>9‘  Venife,  & celle  des  petits  Princes  Sc 
Villes  d’Italie. 

Ce  au’cuft  Le  Pape  outre  les  terres  qu’il  po£- 
ettlePa-  fede,  devoit  avoir  le  Royaume  de  Na- 
te'  pies , & les  hommages  tant  de  la  Ré- 
publique Italique , que  de  l’Ifle  de  Si- 
cile. 

La  Sei-  La  Seigneurie  de  Venilê  euft  eu  la 
gtcurie  de  Sicile  en  foy  & hommage  du  Saint  Sie- 
V tnife.  ge,mais  fansautres  droits  que  d’un  fipa- 
* plebaifement  de  pieds,  & d’un  Cruci- 
fix d’or , de  vingt  ans  en  vingt  ans. 

La  Repu-  ^a  RePubüque  Italique  euft  efté 
Miquel-  compofée  des  Eftats  de  Florence , Ge- 
talique.  nés , Luques,  Mantouë,  Parme , Mode- 
-/  ne , Monaco , & autres  petits  Princes  & 

Seigneurs , & euft  auflî  relevé  du  Saint 
Siégé , luy  payant  feulement  pour  tou- 
te redevance  un  Crucifix  d’or  delà  va- 
leur de  dix  mille  francs. 

Le  Duc  de  Savoye  outre  les  terres 
qu’jl  poflcdoit , euft  encore  eu  le  Mi- 
lanois  ; Et  le  tout  euft  efté  érigé  en 
Royaume  par  le  Pape  , (bus  le  titre 
de  Royaume  de  Lombardie  ; duquel 
on  euft  diftrait  le  Cremonois  en  é- 
changedu  Montferrat  que  l’on  y euft 
joint. 

La  Repu-  On  euft  incorporé  avec  la  Repu* 
Hique  oblique  Hclvecieune  ou  des  Suiiïcs,  la 

' Fim- 
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Franche- Comte,  l’Allàce,  le  Tirol,  le 
Pais  de  Trente,  & leurs  dépendances, 

& elle  euft  fait  un  hommage  limple  à 
l’Empire  d’Allemagne  de  vingt-cinq 
ans  en  vingt- cinq  an  s. 

On  euft  eftabli  toutes  les  dix-fept  CeBede * 
Provinces  des  Païs-Bas,  tant  les  Ca-  Prtvincee 
tholiques  que  les  Profcftantes,  cnunerfwP4'f' 
République  libre  & fouveraine,  là 
un  pareil  hommage  à l’Empire;  Et  on 
euft  grofli  cette  Domination  desDu- 
ehezde  Cleves , de  Juliers , de  Berghe, 

& de  la  Mark , de  Ravenftcin , & autres 
petites  Seigneuries  voilïnes. 

On  euft  joint  au  Royaume  de  Hon-  Le 
grie  les  Eftats  de  Tranfylvanie,de  Mol-  Eoyaump 
davie , & de  Valachic.  . dcHow 

L’Empereur  euft  renoncé  à s’agran- & te * 
dir  jamais  luy  ni  les  liens  par  aucune 
confifcation  , desherance  , ou  rever- 
lion  ;de  Fiefs  mafeulins  ; Mais  euft  dif. 
pofé  des  Fiefs  vacans  en  faveur  de  per- 
sonnes hors  de  la  parenté  , par  l’avis  6c 
confentement  des  Eleveurs  & Princes 
de  l’Empire.  On  fuft  aulfi  demeuré 
d’accordque  l’Empire  déformais  n’euft 
pu  pour  quelque  occalîon  que  ce  fuft, 
eftre  tenu  conlècutivement  par  deux  L’Empirt 
Princes  d’une  mefmeMaifon,  de  peur  avec  libre 
qu’il  ne  s’y  perpetuaft  , comme  il  fai- 

V 7 foit 
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itfQ?,  foitdepuis  long-  temps  en  celle  d’Auf- 
triche. 

Bthcrng  Les  Royaumes  de  Hongrie  8c  de 
&H$n-  B0]iemc  enflent  eftépareillement  ele- 
jfen/ejU  Par  ^cs  voix  de  fept  Electeurs, 

Elcttifu  fçavoir.  i,  celle  des  Nobles,  Clergé, 
& Villes  de  ces  païs-là.  2.,  du  Pape, 
3,  de  l’Empereur,  4,  du  Roy  de  Fran- 
ce. 5,  du  Roy  d’Efpagne.  6 , du  Roy 
d’Angleterre.  7,  des -Rois  de  Suè- 
de, de  Danemark,  & de  Pologne, 
qui  tous  trois  n’eufîènt  fait  qu’une 
voix. 


VnCon-  Outre  cela  pour  regler  tous  les  dif- 
feilgent-  ferens , qui  fuflent  nez  entre  les  Con- 
rtlfour  fc(îerc2  t & les  vuider  fans  voye  de 
fei&  r on  euA  eftabli  un  ordre  &for- 
litnt , de  me  de  procéder  par  un  Confeil  Gene- 
foixunte  ral , compofé  de  foixante  perfonnes , 
ferfonnes.  qUatre  de  la  part  de  chaque  Domina- 
tion ; lequel  on  euft  placé  dans  queh- 
que  ville  au  milieu  de  l’Europe,  com- 
me Mets,  Nancy,  Cologne,  ou  au- 
Trois  au-  tre.  On  en  euft  encore  fait  trois  au- 


Xingt, 


fret , cha-  très  en  trois  difFerens  endroits , cha- 
nmdt  cun  jç  vjngt  hommes,  lelquels  tous 
trois  eufîent  eu  rapport  au  Confëil  Ge- 
neral. 2 

Déplus  par  l’avis  de  ce  Conftil  Ge- 
neral , qu’on  euft  pu  appeller  le  Sénat 

“ de 
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delà  République  Chreftienne,  on  euft  id’oyr 
eftabl^un  ordre  & un  reglement  entre  Ordré 
les  Souverains  & les  Sujets , pour  em-  f 
pécher  d’un  coftél'oppreflion  &laty 
ranni'e  des  Princes,  & de  l’autre  les  nie  & les 
plaintes  & les  rebellions  des  Sujets.  rebeüiont» 
On  euft  encore  réglé  & aflèuré  un 
fonds  d’argent  & d’hommes , auquel 
chaque  Domination  euft  contribué  *fc-  Et  pour 
Ion  la  cottifation  faite  par  le  ConfeiI,/êr<w«r 
pour  aider  les  Dominations  voifines  le'Pro- 
des  Infidèles  contre  leurs  attaques , 
fçavoir  Hongrie  & Pologne  contre  infi4tieu 
celles  du  Turc  , & Suede  & Pologne 
contre  les  Mofcovites  & les  Tar- 
tares. 

I\iis  quand  toutes  ces  Quin2e  Do- 
minations euftent  cfté  bien  eftablies  a- 
vec  les  droits  , leurs  gouvernemens  > 
& leurs  limites  ; ce  qu’il  efperoit 
pouvoir  faire  en  moins  de  trois  ans: 
elles  euftent  enfemble  d’un -commun 
accord , choifi  trois  Capitaines  Gene-  Trois  Cm • 
raux,  deux  parterre,  & un  par mer,/>*Mi»« 
qui  euftent  attaqué  tous  à la  fois  la  Gene~ 
Maifon  Ottomane;  A quoy  chacune **“*’“” 
d’elles  euft  contribue  certaine  quanti-  deux  par 
té  d’hommes,  de vaiflèaux,  .d’artille- une, pour 
rie , & d’argent , félon  la  taxe , qui  en  la 
cftoit  faite.  I a fomme  en  gros  de 


quel  atti 
rail. 
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1 609,  qu’elles  dévoient  fournir , montort  3 
Quelles  deux  cens  foixante-cinq  mille  hom- 
troupesyfy  mes  d’infanterie , cinquante  Qiille  che- 
vaux  , un  attirail  de  deux  cens  dix- 
fept  pièces  de  canon , avec  les  char- 
* rois,  Officiers  munitions  à pro- 
/ portion  ,.  & cent  dix -fept  grands 

VaifTeaux  & Galcres  , fans  compter 
les  .VaifTeaux  de  moyenne  grandeur, 
les  bruflots,  & les  navires  de  char- 
ge* . 

La  feule  Cet  eftablifTement  eftoit  avanta- 

Maifon  geux  à tous  les  Princes  & Eftats  Chref- 
d yAuJlri-  tjens  : il  n’y  avoitquela  fèuleMaifon 

‘fbljfert  de  d’ Auftriche  qui  en  euft  fouffert  dom- 
cet  eta - mage , & qui  euft  efté  dépouillée  pour 
blijjè - accommoder  les  autres-  Mais  on  a- 

mnt,  voit  fait  le.projetdc  la  porter  aycon- 
fentirdegré  ou  de  force,  en  cette  ma-* 
niere.  Premièrement  , il  faut  fuppo- 
Ducefte'  fer>  queducofte'  d’Italie,  le  Pape,  les 
d’Italie  le  Venetiens , & le  Duc  de  Savoye  eftoient 
Lape,  Ve - bien  informez  du  deftein  du  Roy , & 

Savoe  clu*^s  ry  dévoient  affifter  de  toutes 
cenfen . leurs  forces  : le  Savôyard  fur  tous  y 
nient,  eftant  extrêmement  animé,  parce  que 
le  Roy  luy  don n oit  fa  fille  aifnée  en 
mariage  pour  fon  filsVûftor  Amedée-, 
jb ’^ilie-  Que  du  cofté  d’Allemagne  quatre  Ele- 
*ug»c.  fteurs,  Palatin,  Brandebourg,  Colo- 

.V  *:  ' s°c> 
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gne , & Mayence,  le  fçavoient  auflî , & plujteuri 
qu’ils  JcjJevoient  favorifêr;  Que  le  Duc 
de  Bavière  avoir  leur  parole , & celle  fait”* 
du  Roy , qu’on  l’éleveroit  à l’Empire  ; duc  de 
Et  que  plufieurs  des  Villes  Impériales  Bavure 
s’eftoient  déjà  adreffées  au  Roy  pour  Emp*m 
lefupplier  de  les  honorer  de  là  prote-  nu1‘ 
6tion , & de  les  maintenir  dans  leurs 
privilèges,  qui  avoient  efté  abolis  par 
la  Maijfon  d*  Autriche  ; Que  du  cofté  dc  B0he~ 
de  Boheme&  de  Hongrie,  ilavoit  des  me& 
intelligences  avec  les  Seigneurs  & la  Hongrie* 
Nobleirc;  Et  que  les  peuples  y croient 
û dcfefperez  de  la  pefantetir  du  joug 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  fecouër , & ft. 
de  fc  donner  au  premier  qui  leur  ten- 
droit  les  bras. 

Toutes  les  difpofitiotis  luy  eftant  ^i0Sfé 
ainfî  favorables  , arriva  l’affaire  de  drCltve» 
Cleves  , dont  nous  parlerons  tout  iarrivea 
cette  heure  , laquelle  luy  fourniffoit 
une  belle  occafion  de  commencer  l’exe-  ci0rre  ce 
cution  de  fes  projets.Elle  devoit  fè  faire  grand 
de  cette  forte.  dejftin* 

Ayant  mis  fur  pied  une  armée  de 
quarante  mille  hommes,  comme  il  fit, 
il  devoit  tout  en  marchant  de'pefcher 
des  Ambafiàdeurs  vers  tous  les  Poten- 
tats delà  Çhreftientépour  leur  donner 
part  de  fes  juftes  & feintes  intentions. 


t 
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itfop.  Puis  fous  prerexte d’aller  à Clcves,  il 

Le  Roy  en  fe  fuft  fàiiî  Je  tous  Jes  paflàges  de  la 

Meufe,  & euft  attaqué  tout  d’un  coup 

fi  des  paf-  Charlemont  , Maftrich  & Namur  , 

figes  de  qui  eftoient  peu  munis.  Au  mefme 

UMcufe.  temps  toutes  les  grandes  villes  des 

Les  villes  paj;s_Bas  euflent  crie' liberté,  les  Sei- 

de  Flandre  r c tr  i 

ft fujfent  gncursie  ruilent  mis  aux  champs  avec 

revolte'es ; pareil  defTein  , & euflent  arboré  le  Lion 

Ustiollan-  Belgique  avec  les  Fleurs  de  Lis.  Les 

dus ettf-  Hollandois  euflent  occupé  toutes  les 

fe'Uscof-  co^es  avrcc  ieurs  vaiflèaux  en  trés- 


tes 


grand  nombre,  pour  fermer  le  com- 
merce de  la  mer  aux  Flamans , comme 
on  leur  euft  fermé  celuy  de  terre  du 
cofté  de  France.  Ce  qu’on  vouloir  fai- 
• re , afin  de  hafter  les  peuples  de  fecouèr 
la  domination  des  Elpagnols,  & de 
LesFfo-  s’adrefler  au  Roy  & aux  Princes  fes 
%ntritf~  aflociez  , pour  prier  le  Roy  d’Efpa- 
ItRoy  gne  ^es  vouloir  mettre  en  liberté, 
d’Efiagne  & d’avoir  la  bonté  de  leur  rendre  la 
de  les  Paix,  laquelle  ils  ne  pou  voient  jamais 
efperer,  tandis  qu’ils  feroient  fous  fâ 
domination. 

Il  y a toutes  les  apparences , qu’à 
l’approche  d’une  fi  puiflànte  armée, 
par  les  intelligences  des  principaux 
Seigneurs  , par  le  branle  des  grandes 
Villes,  par  l’amour  que  ces  peuples 


mettra  en 
* liberté* 
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ont  toujours  eu  pour  la  liberté,  la  160% 
Flandre  fe  fuft  toute  foulevée  ; Prin-  L’trmtc 
cipalement  lorsqu’elle  euft  vu  le  mer-  d"R°yr 
veilleux  ordre  & l’exa&e  difcipline  àztM^,VKM 
les  troupes , qui  eulient  vécu  en  bons  dr(t 
hoftes  payant  par  tout,  & ne  fàifànt 
aucun  outrage  fur  peine  de  la  vie,  & 
quand  on  euft  reconnu  qu’il  ne  travail-  * . 
loit  que  pour  le  bien&  fàlut  des  peu- 
ples, ne  fe  referont  rien  de  toutes  fe ï Le  Roy  ne 
conqueftes,  que  la  gloire  & la  fatisfa-  fefujtria 
ftion  de  rendre  fès  Provinces  à elles  refîrve'd» 
mefmes,  fans  en  retenir  un  feul  cha-^ffI" 
teau  ni  un  feul  village  pour  luy.  quefles. 

Au  mefme  temps  qu’il  euft  mis  la 
Flandre  dans  un  eftat  libre  , & qu’il 
euft  accommodé  le  different  delà  fuc- 
ceflion  de  C leves , tous  les  Princes  in- 
tereffez  en  cette  affaire,  les  Electeurs  " 
que  nous  avons  nommez , & les  Dépu- 
tez de plufîeurs  grandes  villes  dévoient 
le  venir  remercier,  & puis  le  fupplier 
de  vouloir  joindre  .fes  prières  & (on 
autorité  aux  fupplications  qu’ils  a- 
voient  à faire  à l’Empereur,  pour  le Heaft*- 
difpofer  de  Iaiflèr  les  Eftats  & les  Vil-  vedesau - 
les  de  l’Empire  en  leurs  anciens  droits 1resPr,nm 
&immunitcz;  Sur  tout  en  la  libre  E-  TJmpe- 
leélion  d’un  Roy  des  Romains , fans  de 
y ufer  plus  d’aucunes  pratiques , con-  laifer 

train- 
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Vjütsdt  traintcs,  promeflès  & menaces,-  Et 

/ Empire,  ue  ur  cet  cflfet  jj  l’heure 

§tt  liberté.  /+  • ) /«•  • i) 

160$  rc*olu'  quon  en  ehroit  un  dune  autre 

Maifon  que  de  celle  d’Auftriche.  Ils 
cftoient  convenus  entre  eux  que  ce  fe- 
rait le  Duc  de  Bavière.  LePapefèfuft 
joint  avec  eux  pour  cette  requilîtion  ; 

■ > Et  ils  l’euflent  faite  ayectant  d’inftan- 


ce  , qu’il  euft  efté  difficile  à l’Empe- 
reur , qui  n’euft  point  efté  armé,  de 
larefufer. 

Semblable  requefte  euft  efté  faite 
au  Roy,  & àfes  Aflociez  par  les  peu- 
Boheme,  plesdeBoheme,  Hongrie,  Auftriche, 
Hongrie , Stirie  & Carintbie  ; Sur  tout  pour  le 
sAuftrithe  droit  qu’ils  avoient  d’élire  eux-mef- 


eujjènt 
fait  U 
tntfmc 
fritre . 


mes  leur  Prince , & de  fc  mettre  en 
telle  forme  de  gouvernement  qu’ils 
jugeraient  la  meilleure  , par  l’avis  de 
leurs  amis  & Alliez.  A quoy  le  Roy 
condefcendantr,  euft  ufé  de  toutes  for- 
tes d’honneftetez , de  prières  & de  defe- 
rences , mcfme  au  deflous.de  fa  dignité, 
pour  faire  voir  qu’il  n’entendoit  point 
tant  fefervir  de  la  force,  que  de  l’equi- 
* té  & de  la  raifon. 
le  Duc  Après  cela  le  Savoyard  par  mefme 
deSavoye  VOyC  euft  deman<fé  au  Royd’Efpagne 

mande' au  avec  toutes  f°rtes  de  civilitez  , & au 
Boy  d'Ef-  nom  de  fès  enfans , qu’il  luy  pluft  leur 

don- 
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donner  le  dot  de  leur  mere , auffi  bon  gneïepaf* 
& avantageux  que  l’avoit  eu  leur  tante  ta£edef* 
Ifàbelle;  £t  en  cas  de  refus,  le  Roy  de- 
voit  permettre  à Lefdiguieres  del’afïi-  l60^* 
fter  de  quinze  mille  hommes  de  pied , 
de  deux  mille  chevaux , & de  cent  mille 
deuspar  moispour  faire  la  conquefte 
du  Milanois , ou  païs  de  Lombardie. 

-En  quoy  il  euft  efté  fayorifé  de  la  pluf- 
part  des  Princes  d’Italie. 

Cela  fait  ildevoit  avec  (es  Aiïbcieï.  Le  Papi 
prier  le  Pape  & les  Vénitiens  d’interve-  &lesVtm 
nir  comme  Arbitres  entre  luv  & le  ^tjlns . 
Koy  a hipagne  pour  terminer  amia-  tervenut 
blement  les  diiFercns  , qui  eftoient  pour  les 
prêfts  d’éclater  entre  eux  , à caufè  de  different 
Naples , Sicile , Navarre , & Rouiïïllon.  de  Nar 
Et  alorsj>our  montrer  qu’il  n’avoit  au- 
tune  penfée  de  s’agrandir  , ni  point  Sicile, 
d’autre  ambition  que  d’affermir  le  re- 
pos de  la  Chreftienté , il  fè  fuft  montré 
tout  preft  de  ceder  à l’Efpagnol  la  Na-  £t  î(  R 
varre  & le  Roufïillon , pourvu  qu’il  re-  Uureujl 
mift  Naples  & Sicile;  non  point  pour  cede'fon 
luy , car  il  ne  vouloir  point  d’autre  Ef-  droiu 
tat  que  la  France , mais  pour  le  Pape, 

&pour  les  Vénitiens,  aufquels  il  euft 
cédé  fon  droit  fur  ces  païs. 

Enfin  par  un  Légat  Apoftolique,  & 
par  les  remontrances  de  tous  Ces  Afïo-  • 
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1609.  ciez  , il  euft  fait  entendre  fon  deflein 
au  Roy  d’Efpagnc , & aux  Princes  de 
ù Maifon , & l’euft  conjuré  par  le  lang 
de  Jefus-Chrift  de  l’avoir  agréable, 
comme  eftant  faint  , pieux,  charita- 
ble , glorieux  & utile  a toute  la  Chrefl. 
Ontuft  tienté.  On  luy  euft  avec  cela  déduit 
tafehede  les  avantages  qui  luy  en  fulTent  reve- 
ptrfuAdcr  nus  à luy-mefme  : On  euft  eflàyé  de 

d-ÊZ.  luj.f?ire.  comprendre  qu’il  en  euft 
rntfsi-  ^ft^  plus  riche , moins  inquiété  , & plus 
non,  on  pailibie  ; Que  dans  vingt  ans  l’Efpagne, 
f euft  for-  qui  eftoit  prefque  delèrte , fe  fuft  repeu- 
te * pîée  & fuft  devenue  le  plus  floriflant 

Eftat  de  l’Europe.  Je  penfe  bien  qu’il 
euft  efté  fort  difficile  de  luy  perfuader 
. cela  : car  l’ambition  déréglée  & mal 
. ' entendue  emb rafle  plutoft  des  chimè- 
res que  des  corps  jfolides , & aime  mieux 
pofleder  des  pais  vaftes  & deferts,  qu’u- 
' r:  ne  eftenduë  raifonnable  qui  foit  bien 

cultivée  & bien  peuplée  ; Mais.pcut- 
cftre  que  les  armes  l’euflènt  convain- 
cu au  defaut  de  la  raifon. 

Grande  Au  refte  le  Roy  avoit  relolu  de  re- 
prudtnce  noncer  à toute  prétention;  De  ne  rien 
à- mode-  retcnjr  de  tout  ce  qu’il  conquefteroir; 
dontu  ne.r*en  entreprendre  qu’il  ne  l’euft 

Roy  euft  fait  approuver  à lès  Alliez,  & qu’il  ne 
ufeenU  les  vift  difpo&z  à y contribuer»;  De  ne 

com- 
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Commencer  point  en  plufieurs  lieux  ptur/uite 
éloignez  tout  à la  fois , mais  de  faire  de  (e  dcf" 
fuivre  les  expéditions  ‘ de  proche»  en  ^em' 
proche  , attendant  toujours  le  fiiccés  1 
des  precedentes  avant  que  s’engager 
à d'autres  ; De  fe  montrer  fans  am- 
bition , fans  avarice  & fans  orgueil 
dans  la  diftributiondeslogemens,  des 
vivres  , de  dépouilles  & des  concyief** 
tes  ; De  favorifer  les  Eftats  foibles  & 
neceffiteux  ; d’envoyer  toujours  quel- 
que reconnoiflànce  honorable  & uti- 
le d tous  Capitaines  & Soldats  qui  au- 
roient  fait  quelque  bel  exploit  ; De 
n’entrer  jamais  dans  aucune  des  par- 
tialitez  , qui  pourroient  naiftre  entre 
fes  Amis  & Alliez,  mais  de  paroiftre 
toujours  égal  , équitable  & commun 
ami  ; De  traitter  honorablement  les 
gens  de  guerre,  avec  eloge  ou  avec  - 

reprimende  , félon  qu’ils  le  meriec- 
roient,  &de  maintenir  exa&ement -la, 
difeipline , empefehanttous  defordres, 
degafts,  violemens&  incendies , afin 
qu’il  iuft  receupar  tout  comme  le  Li- 
bérateur des  nations  , & celuy  qui  ap- 
porcoit  la  paix  & la  liberté , non  pas 
la  ruïne  & la  defolation. 

Il  prenoit  fes  mefiires , faifoit  Ces  Lettre* 
préparatifs  , & drcfloic  fes  machines  paratifs 

pour 
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4r  d'tfpef-  pour  parvenir  à cette  fin  avec  tous  les 
tiom  qu  tl  foins  imaginables  depuis  huit  ou  neuf 
yappor-  ang  . <jcs  Amis  & des  Alliez 

1 ‘ de  tous  collez,  entretenoit  des  intel- 
l~-  * ligences  par  tout , avoit  gagné  le  Col- 

lege des  Cardinaux  par  de  grolïès  pen- 
fions , avoit  attiré  à Ton  fervice  tous 
lés  bons  Capitaines  en  Allemagne  & 

- ' en  SuifTe  , & s’eftoit  aufli  acquis  cc 
qu’il  y avoit  de  bonnes  plumesdans 
toute  la  Chreftienté  : dautant  qu’il 
vouloit  perfuader  les  peuples  plutoli 
que  de  les  forcer , & les  inftruire  fi 
bien  de  fes  intentions  , qu’ils  regar- 
daient lès  armes  comme  un  fecours 
fàlutaire. 

Voilà  le  plan  defondelïèin,  lequel 
fans  mentir  eftoit  fi  grand , qu’on  peut 
dire  , qu’il  avoit  efté  conceu  par  une 
intelligence  plus  qu’humaine.  Mais 
quelque  haut  qu’il  full,  il  n’eftoit  point 
„ au  defifus  de  fes  forces  ; Aulquelleslî 
„ les  Princes  ne  proportionnent  leurs 
,,  entreprifes  , il  arrive  qu’ils  ruinent 
„leur  Éftat , de  melme  qu’un  homme 
„ qui  veut  entreprendre  des  procès,  ou 
„ faire  des  achapts  plus  que  là  bourfe 
„ ne  peut  porter,  eft  contraint  à la  fia 
..  v . „dc  vendre. fon  fonds,  & le  noyé  de 
„ dettes  de  de  mauvaifes  afiàires. 

Outre 
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Outre  Ces  forces  qui  eftoient  gran-  iàoj? 
des  en  nombre , mais  dix  fois  plus  en  Les  forces 
valeur , eftant  tous  hommes  choitis , *voit 
Sc  parmy  cela  y ayant  quatre  mille  Pottrcela* 
Gentilshommes  capables  de  tout  à la 
veuë  de  leur  Roy  : Le  Prince  d’Oran-  lArmft 
ge  devoit  fe  mettre  aux  champs  avec  & 
quinze  mille  hommes  de  pied , & deux  ? ]r,nce 
mille  chevaux;  Le  Prince  d’A^halt 
en  Allemagne  euft  paru  avec  dix  mil-  fur  pied. 
le  ; Les  Electeurs  & le  Duc  de  Bavie-  Celle  des 
re  en  avoienrarrhé  deux  fois  davanta-  EJtaettrs 
gc  t qui  le  fuflent  trouvez  à divers  ren-  ^J*/^*** 
dez-  vous  au  premier  coup  de  tromper-  magné. 
te;  Les  Vénitiens  & le  Duc  de  Sa-  Celle  des 
voye  fe  fuflent  déclarez  chacun  avec  Venitient 
une  armée  confiderable , au  premier  fi-  ^ ^rd*' 
gnal  qu’il  leur  en  euft  donné.  Pour  les  V°^*  ' 

Su i (Tes , outre  une  levée  de  fix  mille 
tous  choifîs , qui  venoit  au  Roy , il  en 
euft  eu  encore  tout  autant  qu’il  euft 
voulu.  Quant  au  fonds  de  fes  Finances,  Le  fonde 
toutes  fes  troupes  eftant  payées  pour det  Fina*~ 
trois  mois  , fes  places  bien  garnies  > c^ue 
les  magahns  fur  la  froutiere  tout-a-fait/dJ}pûl<r 
remplis  , fes  Capitaines  honorez  de  cedejfeiih 
beaux  prefens,  qu’il  leur  avoir  faits: 
il  avoit  quatorze  millions  de  livres 
dans  la  Baftille  , fept  millions  entre 
les  mains  du  Treforier  de  l’Elpargne, 

X qui 
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1^08.  qui  eftoient  le  revenant  bon  de  l’année 

precedente;  deux  autres  millions  en 

-d’autres  mains  ; plus  le  courant  qui 

eftoit  de  plus  devingt-fept  millions'; 

Et  outre  tout  cela,  Sully  Ton  Surin- 

t tendant  l’afleuroit  de  quarante  millions 

^^^d’extraordinaire  durant  trois  ans:  De 

faire  la  forte  qu’il  euft  pû  faire  la  guerre  quatre 

guerre  ans  fans  vexer  fes  Sujets  de  nouvelles 

tres-puif-  charges.  Mais  il  la  vouloir  faire  fi 

famment , chaudement , qu’il  en  puft  voir  la  fin 

afin  quel-  . . 1 1 - . . 

le  fùfl  „dans  peu  de  temps  ; Câr  il  tenoit 

,,  pour  maxime  , qu’un  Prince  fage 
„ quand  il  y eft  obligé,  la  doit  faire 
„ forte  & courte , & d’abord  eftonner 
„Ie  monde  par  des  préparatifs  formi- 
dables, parce  -qu’en  cette  forte  la 
,,  grandeur  de  la  dépenfe  retourne  à 
,, ménage*  & les  conqueftes , qui  fe 
„font  parla  crainte  des  armes,  vont 
„bien  plus  loin  que  cellesquifefont 
V „ par  les  armes  mcfmes. 

. . Te  vous  av  dit  quel  eftoit  ce  dcflein 
*pparem-ù  n’y  a que  Dieu  qui  fçache  quel  en 
rn eut  euft  euft  efté  le  fuccés.  On  peut  dire  neant- 
reïijfî, n’y  moins.  Jugeant  félon  les  apparences  , 
ayant  <*«-^u»i[  devoit  eftre  heureux  : car  il  ne 
ex  contre  paroilfoit  aucun  Prince , niEftatdans 
toute  la  Chreftienté  , qui  ne  dûft  le 
Jfavorifçr,  ou  qui  fuft  dilpofé  à pren- 
i > dre 
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dre  le  party delà  Maifon d’ Autriche , que  les 
fi-non  le  Duc  de  Saxe  en  Allemagne , Dlics^ 

& le  Duc  de  Florence  en  Italie.  Mats 
le  Roy  les  euft  bien  rangez  tous  deux  ; Jtncx% 

Le  premier  en  affftant  contre  luy  les  itfop.’ 
heritiers  de  ce  Duc  Guillaume  , qui 
avoit  efté  autrefois  dépouillé  de  l’E- 
leftorat  par  l’Empereur  Charles  V. 

Le  fécond  en  fufeitant  Pifè,  Sienne, 

& Florence  à crier  liberté  , & à fe- 
couër  le  joug  de  la  domination  des 
Medicis, 

Mais  il  eft  temps  que  je  vous  dife  ce  Ce  que 
que  c’eftoit  que  l'affaire  de  Cleves  & cefioit 
dejuliers,  qui  luy  avoit  fourni  Toc-  ^uel  af“ 
calîon  de  prendre  les  armes , & cfuvert^*^^ 
les  voies  pour  commencer  fon  grand 
deffein.  Jean- Guillaume  Duc  de  Ju- 
liers  , de  Cleves , & de  Berghes  , Com- 
te de  la  Mark  & de  Ravensbourg  , Mort  Je 
fils  du  Duc  Guillaume,  & de  Marie  J**n Duc 
d’Auftriclie  feeur  de  l’Empereur  Char- 
les  V , & petit-fils  du  Duc  Jean  : ef- 
tant  mort  fans  enfans  le  vingt-cin- 
quième Mars  de  l’an  mil  fîx  cens 
neuf,  fa  fucceflion  mit  en  rumeur Safuc* 
tous  les  Eftats  voifîns.  Il  avoit  quatre  ceflion,  . 
foeurs  ; la  première  mariée  au  Marquis  <bfPuttt . 
de  Brandebourg  ; la  fécondé  au  Comte 
Palatin  deNcubourg;  la  troifiémeau^^, 

; X 2,  DUC  litrement 
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par  Bran-  Duc  des  Deux-Ponts  ; la  quatrième 
dtbourg  au  Marquis  de  Burgaw.  Les  enfàns 
Ÿ Neu‘  ifTus  de  ces  mariages  pretendoient  fa 
1609  Tucceflion , les  plus  proches  excluant 

les  plus  éloignez , & les  fils  les  filles.  / 
£e  Duc  de  Saxe  defcendant  d’une  fille 
aifnée  duDuc  Jeanayeuldu  Duc  Guil- 
laume difoit  aufli  qu’elle  luy  appartc- 
noit  preferablement  : dautant  qu’il 
' eftoit  porté  dans  le  Contrat  de  ma- 

riage de  cette  fille-là , qu’au  cas  que 
les  enfans  mafles  manquaient  dans  la 
Maifon  de  Juliers , la  fucceflion  luy 
reviendroit  à luy  & à fesdefccndans. 

: Or  cela  eftant  arrivé , il  s’enfuivoit 

que  la  fucceflion  eftoit  ouverte  pour 
* luy.  Le  Duc  de  Nevers  pretendoit 

aufti  au  Duché  de  Cleves,  comme 
portant  luy  fçul  le  nom  & les  ar- 
mes de  Cleves;  Et  le  Comte  de  Mau- 
r lcvrier  par  la  mefme  raifon  demandoit 

la  Comté  de  la  Mark  , car  il  eftoit 
l’aifné  de  la  Mark  ; Et  en  cette  quali» 
té  il  pretendoit  aufli  la  Duché  de  Bouil- 
lon & la  Seigneurie  de  Sedan,  quief- 
toient  tenues  par  le  Vicomte  deTu- 
renne  Marefchal  de  Bouillon.  L’Em- 
quelle  pereur  difoit  que  toutes  les  preten- 
ejloit  de-  tions  de  ces  concurrens  eftoient  mal 
voiué  a forces  î dautant  que  ces  terres-là  ef- 
*****  toient 
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roient  des  fiefs  mafeulins , qui  ne  pou-  1 609, 
Voient  écheoir  à des  filles , & à Faute 
de  malles  eftoient  dévolues  a l’Empi- 
re j partant  que  c’eftoit  à luy  d’en  dif- 
pofer.  Et  fur  ce  droit  il  en  donna  Éè-  U*nih> 
cretement  l’inveftiture  à Léopold  V^ft .. 
d’Auftriche  Evefquede  Strasbourg , & d’Jtuftn* 
l’envoya  avec  des  forces  pour fefaifir  che. 
de  ces  terres  fous  pretexte  de  la  Regie , 

& cependant  afîigner  les  parties  parcîe- 
vant  fa  Majefté  Impériale , pour  dire 
leurs  raifons. 

Les  pourfuites  du  Duc  de  Nevers 
& du  Comte  de  Maulevrier  ne  furent 
pas  fort  chaudes , daurant  qu’on  leur 
fit  entendre  que  les  fiefs  qu’ils  deman- 
doient,  eftoient  unis  & nelè  pouvoient 
dëmembrer.  Le  droit  du  Marquis  de 
Brandebourg  & celuy  de  Neubourg 
eftant  les  plus  apparens , la  plus  gran- 
de conteftation  fut  d’abord  entre  eux 
deux.  Le  Landgrave  de  Heffe,  leur 
ami  commun , s’eftoit  entremis  de 
les  accommoder  , & leur  avoit  fait 
paffer  une  tranlà&ion  de  vuider  leur 
different  à l’amiable,  & de  n’em- 
ployer leurs  forces  que  contre  les 
ufurpateurs  , l’adminiftration  de  la 
fiicceflîon  demeurant  égale  & commu- 
ne entre  eux,  fauf  les  droits  de  l’Em- 
X 3 pereur. 
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1*09.  pereur.  Mais  là-deflus  Léopold  d’Auf- 
Ltejuel  triche  arriva  avec  des  troupes , & Ce 
tandis  que  Juüers. 

grande-  Les  deux  Princes  refolus  de  le  chaf- 

bùiir?  ct* 

Kcubourg  fer  j cherchèrent  fccours  de  tous  codez, 
di/putent,  & particulièrement  implorèrent  celuy 
s’empare  R0y  > auquel  ils  envoyèrent  le  Prin- 
,'ce  ^’Anhalt  *lvec  ^es  iettres  del’Ele- 
phrent  ûeur  Palatin  & du  Duc  de  Wirtenberg, 
l'affijian - qui  l’afleuroient  que  fes  armes  feroient 
te  du  Roy.  jpftes , puiïïàntcs,  & , avec  la  grâ- 
ce de  Dieu , vidorieufes.  Le  Prince 
d’ Anhalt  luy  parla  fans  doute  de  beau- 
coup d’autres  cliofes  touchant  le 
grand  deffein.  Le  Roy  rcceut  fàper- 
i'onne  avec  un  accueil  très- gracieux , 
& fes  propolitions  avec  une  joyc  nom- 
Q-ùleur  pârei^e:  Il  luy  rc'pondit  dans  des  ter- 
promet  mes  aufli  obligeans  qu’il  fe  pouv.oit , 
d'y  mat * qu’il  marcheroit  en  perfonne  au  fe- 
cher  en  c.ours  de  fes bons  Alliez , & qu’ea  at- 
perfwne.  ten£jant  qu’il  ' puA  monter-  à cheval 
avec  l’equipage quedoitavoir un  Roy 
de  France,  il  feroit  toujours  avancer 
quelques  troupes  ; ce  qu’il  fit  fur  la 
Maudit  de  l’année  mil  fix  cens  neuf.  Mais 
qu'il  en-  au  refte  il  le  pria  de  vouloir  faire  en- 
tendoit  tendre  aux  Princes  confederez,  qu’ils 
TaReU*1"  Iuyfcroienc  grand torc  » s’ils  penfoient 
gien  câ - fon  afliftance  dûft  apporter  quel- 

tholi*  . que 
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que  préjudice  à la  Religion  Catholi- 
que  en  ces  païs-Ià.  Car  il  defîroit/,<m*^* 
qu’avant  toutes  cliofes  l'exercice  y en 
fuft  confervé  au  mefmc  cftat  qu’il  ef- 
'toit  au  temps  de  la  mort  du  Duc  Guil-  . 

Iaume  j lequeleftoit  Catholique , mais 
Brandebourg  & Neubourg  eftoient 
Proteftans.-  . ^ 

L’Empereur  Iuy  envoya  auffi  unj Refonfe 
Ambafiadeur  de  Tes  plus  confîdens  y kf*'1  fa** 
prier  de  ne  point  fovorifer  la  rébellion  1 
& Pinjufticc  de  ces  Princes  , &decx>n- 
fiderer  qufil  ne  pouvoir  les  aflifter 
fans  foire  tort  à la  Religion  Catholi- 
que. Henry  le  Grand  luy  répondit, 
qu’eftant  Roy  Trés-Chreftien,  ilfçau- 
roit  bien. la  maintenir  & l’amplifier: 
mais  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de  ce  point-; 
là  qu’il  n’eftoit  queftion  que  de  fé«* 
courir  fes  amis  , aufqucls  il  ne  man-- 
queroit  jamais  fi  la  vie  neliiyman- 
quoir.- 

Tout  du  long  de  I’hyver  il  donna  Veut  efla* 
ordre  aux  préparatifs  de  cette expedi-  blirun 
tion,  qui  n’eftoit  que  la  couverture  d’u-^”^^r* 
ne  plus  grande.  Gomme  il  avoit  refo-  R0yAU7rf9  * 
lu  d’en  pourfuivre  Juy-mefme  lefuccés,*T/4?7r 
il  avoit  délibéré  avant  que  de  forrir  de 
fon  Royaume , d’y  eftablir  un  fi  bon^rf*r* 
ordre  pour  le  Gouvernement , qu’il 
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j n’y  put  arriver  aucun  trouble.  Pour 

cet  efFet  il  avoit  creu  que  le  meilleur 
Laitfer  la  laifler  la  Regence  à la  Reine  ; 

jRegence à mais  il  vouloir  qu’elle  fuft  aflîftée 
la  Reine , d’un  Confeil  compofé  de  quinze  per- 
mautuy  fonnes  . fravoir  les  Cardinaux  de 

bonCon-  J°yeu*e>  & ou  Perron,  les  Ducs  de 
fol . Mayenne,  de  Montmorancy*  & de 

Monbazon , les  Marefchaux  de  BriF- 
lac,  & deFervaques,  Chafteau-neuF 
qui  euft  efté  Garde  des  Seaux  de  la  Re- 
gence (car  le  Roy  vouloit  avoir  Ton 
Chancelier  avec  luy) , Achille  de  Har- 
Jay  Premier  Prefîdent  du  Parlement , 
Nicolaï  Premier  Prefident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  le  Comte  de  Cha- 
Beau  vieux,  & lé  Seigneur  de  Liancourt 
deux  Pages  Gentilshommes,  Pontcarré 
Confeiller  au  Parlement , Gefvres  Se- 
crétaire d’Eftat,  &Maupcou  Control- 
leur  des  Finances. 

Eftabi.r  De  plus  il  vouloir  eftablir  un  petit- 

‘conCil*  Perlonnes  dans  chacu- 

tUnshs  ne  ^es  douze  Provinces  de  France, 
Provinces, fyw oir  une  perfonnedu  Clergé,  une 
gui  refibr-  de  la  Noblefle , une  de  la  Juftice,  une 
fZaU  ^es  finances  » & une  des  Corps  des 
ra  * Villes  ; Et  ces  douze  petits  Confeils 
euftènt  eu  correlpondance  & dépen- 
dance du  Grand  : lequel  euft  pris  les 
i*  - refo- 
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rcfolutions  par  la  pluralité  des  voix , itfojw 
la  Reine  n’y  ayant  que  lafîenne.  En- 
core n’en  cuft-  il  pu  prendre  aucune , 
que  conformément  à l’inftrudion  ge- 
nerale que  le  Roy  avoit  dreflee , ou 
que  fa  Majefté  n’cn  euft  efté  avertie, 
fi  c’eftoit  une  chofe  que  fon  inftru- 
ftion  n’expliquaft  aflez  clairement. 

Ainfi  quoy-qu’abfent  il  fe  retenoit  le 
Gouvernement , & lioit  bien  fort  les 
mains  à la  Reine , de  peur  qu’elle  ne 
prift  trop  d’autorité , & que  pcut-eftre 
on  ne  la  portail  à abufer  du  comman- 
dement. 

Tandis  qu'il  appliquoit  fon  efprit  à Quelques.- 
ceschofes,  quelques  perfonnes,  cnticlinsmet~ 
autres  Conchini  &fafemme,  mirent 
dans  l’efprit  de  la  Reine , qu’il  faloit , \A  Retni 
pour  luy  acquérir  plus  de  dignité  & qu’il  faut 
plus  d’éclat  aux  yeux  des  peuples,  &.qu>'Uefe 
pour  autorifer  davantage  fa  Regence  /a^e  fa~ 
qu  eue  fe  nft  facrer  & couronner  avant  /* départ 
le  départ  du  Roy.  Pour  les  mefmes  rai-  du  Roy, 
fons  quelle  le  defiroit  ; le  Roy  ne  l’a- 
voit  pas  trop  agréable  : joint  que  cette 
ceremonie  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
beaucoup  de  frais , & fans  y perdre  ^ 
beaucoup  de  temps;  ce  qui  le  retenoit 
à Paris  & retardoit  fes  defleins.  Il 
avoit  une  extrême  impatience  de  fortir 

X 5 de 


490  Histoire 
1609.  de  çette  Ville;  Je  ne  fçay  qüel  fcc  ret- 
inftinft  Je  prefloit  de  s’eneloigner  au 
Jlycon-  plutoft  ; C’eft  pourquoy  ce  Sacre  le 
fiat  k te-  fafchoit,  mais  il  ne  pût  refufer  cette 
grec.  marque  de  fon  affection  a la  Rei  ne , qui 

le  defiroit  paflîonnémenr. 

Sully  raconte  qu’il  luy  entendit  dire 
plus  d’unefois,  Mon  ami , ce  Sacre  me 
prefage  quelque  malheur  : ils  me  tue- 
ront. Je  ne  fort iray  jamais  de  cette  vil- 
le i j'y  mourray  1 tnes  ennemis  ri  ont  au- 
tre remede  qu'en  ma  mort.  On  m a dit 
que  je  dévots  eflre  tué  à la  première 
grande  magnificence  que  je  ferois , 0» 
que  je  mourrois  dans  uncarrojfe  ; C'efi 
ce  qui  fait  que  quelquefois  quand  j'y  fuis, 
il  me  prend  des  trejfaillemens  , & que  je 
m'écrie  malgré  moy.  ' 

On  luy  confeilloit  pour  enter  les 
mauvaifes  prophéties  de  partir  dés  le 
lendemain,  & de  laitier  la  ce  Sacre , qui 
. v fe  pouvoit  bien  faire  fans  luy  ; mais  la 

Reine  s’en  oftenfa  extrêmement  : & 
comme  il  eftoit  bon  8c  obligeant, il  de- 
meura pour  la  contenter.  CeSacre  fc 
le  Sacre,  fit  à S.  Denis  le  treiziéme  de  May , & 
de laUci-lz  Reine  devoit  le  fciziême  du  mefme 
ne’  mois  faire  fon  entrée  à Paris , od  l’on 
drefloit  de  magnifiques  préparatifs 
pour  honorer  cette  feite. 

Dé-. 
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Déjà  les  troupes  du  Roy  avoient  j^  a, 

filé  au  rendez^ vous fur  là  frontierp 
de  Champagne  ; Déjà  laNoblefTe.aq- 
courue  de  toutes  parts  y avoir  envoyé 
Tes  équipages  ; Le  Duc  de  Rohan  al- 
loit  recueillir  les  fîx  mille  SuifTes  ; Ec 
il  eftoit.forti  cinquante  pièces  derc*-  ' 
.non  de  rArfenal.  Déjà  le  Roy  avoit  ;v 
envoyé  demander  i l’Archiduc . & à ùi  V.v.t 
l’Infante , eu  quelle  fortéils  voirioient*1  v 
qu  il  pafiaft  par  leur  païs  , .•  ou  comme 
ami , ou  conïme  ennemi.  Chaque  heu- 
re de  retardement  luy  fembloit  une 
année , > -comme  s’il.fe  fuft.prèfagé  fon  -J 
malheur^  à luy-mefme..  CertesleCiel  ^ant;tt 
& la  Terre  n’^voient  donné  que  trop  dcprogno- 
de  prognoftics  de.  ce  qui  luy  ar’r iv*.ftics(]ui 
Une  très-grande  Eclipfe  de. tout  \^femblen^ 
corps  du  Soleil , qui  fe  fit  Tan  mil  fîx^f" 
.cens  huit  : Une  terrible  Comete,  qui  de  Henry. 
•parut  l’année  precedente':  Derfttrem-  IV* 
Siemens  4e  teFre::Desmonftre&  nez  en 
idiverfes . contrées  de  la  France:  Des 
-£luyesde  fang , qui  tombèrent  enqueb- 
ques  endroits  : Une  grande  pefte , qui  . ..  ^ 
avoir  affligé  Paris  l’an  mil  fix  cens  fix  : • 

Des  apparitions  de  fantofmes , & pîu- 
fîeurs  autres  prodiges  tenoient  . les  ” *Vl> 
hommes  en  crainte  de  quelque  horri- 
ble evenement. 
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1^X0.  Ses  ennemis  eftoient  alors  dans  un 
profond  filence  : qui  pcut-eftre  n’eftoit 
pas  caufé  feulement  par  la  confterna- 
tion  & par  la  crainte  du  fuccês  de  fes 
- armes,  mais  par  l’attente  qu’ils  avoient 
de  voir  reüffir  quelque  grand  coup  y 

' qui  eftoit  toute  leur  elperance. -Il  faloit 

donner  bien  qu’il  y éuft  plufieursconfpirations 
vUdeplu-fa  la  vie  de  ce  bon  Roy;  Puifquede 
J kurs  en-  vingt  endroits  on  luy  en  donnoit  avis  ; 
<lrottt  Puifque  l’on  fit  courir  le  bruit  de  (à 
mort  en  Efpagne  & à Milan  par  un 
derit  imprimé  ; Puifqu’il  paflfa  un  Cou- 
rier par  la  ville  de  Liege  huit  jours  au- 
paravant qu’il-  fuft  afiaflîné  , qui  dît 
qu’il  portoit  nouvelle  aux  Princes 
ir.T.niv  4’ Allemagne  qu’il  avoitefté  tué;  Puif- 
r‘-'v-;  qu’à  Montargis  on  trouva  fur  l’Autel 
un  billet  contenant  la  predi&ion  de  (a 
mort  prochaine , par  un  coup  détermi- 
né; Pnifqu’enfin  le  bruit  couroitpar 
toute  la  France, qu’il  ne  pafleroit  point 
cetteannde-là , & qu’il  mourroit  d’une 
mort  tragique  dans  la  eiiiquantte-feptié-. 
Jl  y ajou-  me  de  fon  âge.  Luy-mefme  qui  tfeftoit 
u quelque  point  trop  credule,  ajoutoit  quelque 
fiy*  foy  à ces  prognoftics  (èmbloit  eftre 
ctâii.t.  conjamn^  à mort , tant  ileftoit  trifte 

& abatu  , quoique  de  fon  naturel  il  ne 
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fort  ni  craintif,  ni  mélancolique. 


se  Henry  le  Granp.  4?y 
Il  y avoit  à Paris,  depuis  deux  ans,  irfio.. 
un  certain  méchant  coquin  nomnj éQuiejloit: 
François  Ravaillac,  natif  du  païs  d’An-*4V4,i" 
goümois , de  vile  extraction , de  poil/4c  ' 
rouffeau  , refveur  & mélancolique, 
qui  avoit  efté  Moine,  puis  ayant  qui- 
té  le  froc  avant  que  d’eftre  profez , a-  . -m 
voit  tenu  école , & après  s’eftoit  fait 
Solliciteur  d’affaires  , & eftoit  venu  à 
Paris.  Gn  ne  fçait  s’il  y avoit  efté  a-//  efi  in - 
mené  pour  faire  ce  coup  ; Oufieftant^«*f  * 
venu  à autre  deffein , il  avoit  efté  in~tuerle  ; 
duit  à cette  execrable  entreprife  par^’^J 
des  gens,  quiayant  connu  qu’ilavoit^r^ir 
encore  dans  l’ame  quelque  levain  delà 
Ligue , & cette  faufle  perfuafion  que 
le  Roy  alloit  renverfer  la  Religion 
'Catholique  en  Allemagne,  le  jugèrent, 
propre  pour  ce  coup. 

Si  l’on  demande  qui  furent  les  Dé- 
mons & les  Furies  qui  luy  infpire- 
rent  une  fi  damnable  penfée  , & qui 
le  pouffèrent  à effectuer  fa  méchante 
difpofition  : l’Hiftoire  répond  qu’el- 
le n’en  fçait  rien  , & qu’en  une  cho- 
fe  fi  importante  , il  n’eft  pas  permis 
de  faire  paflèr  des  foupçons  & des 
conjectures  , pour  des  veritez  affeu- 
rées.  Les  Juges  mefmequi  l’interro- 
gerent  , n’oferent  en  ouvrir  la  bou- 
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if  io.  che , & n’en  parlèrent  jamais  què  des-' 
épaules. 

Le  Roy  . Mais  voicy  comme-  il  execuçA;  foa 
fort  du  malheureux  dclïèin.  Le  lendemain  du 
Louvre  sacre ^ quatorzième  jour  de  May,  le 

i-°uvre  f»r  s^311*6 

ÎmI,  C heures, du  foir  pour»;, aller  à l’Arfenal 
viûter  Sully  , qui  eftfoit  indifpoféjj  jSc 
pour  voir  en  pall'ant;  les' apprcfts  qui 
v fefaifoient  Tuf  le  Pont  Noftre-Damc, 
& à l’Hoftcl  de  Ville  pour  la  rece- 
Quelles  ption  de  la  Reine.  Ileftoitau  fond  de 
perfinnes  foncarrofle,  ayant  le  Ducd’Efpernon 
ef  vient  a-  ^ pOIj  coft^  je  j)uc  de  Montbazon, 

vec  1^'t  ,1e  Marefchal  de  Lavardin  , Roquelau- 
re-,  la  Force,  Mirebeau-,  & Ljancour 
Premier  Efcuyer , eftoient  au  devant 
Son  cAr-  &aux  portières.  Son  carrofle  entrant 
rojfeefi  de  ja  ruë  Saint  Honoré  dans  celle  de 
««cfXr- la  Ferronner^e  » trouva  à la  droite 
tm  dans  une  charrette  chargée  de  vin , & à la 
la  rué  de  gauche  une  autre  chargée  de  foin  lef- 
Ia  Ferron - quelles  faifant  embarras , il  fut  con- 
ntne%  traint  des’arrefter;  car  la  rue  eft  fort 
eftroitc  à caufe  des  boutiques  , qui 
font  bafties  contre  la  muraille  du  Ce- 
metiere  Saint  Innocent.  Le  Roy  Hen- 
ry 1 1 avoit  autrefois  ordonné  qu’el- 
les fullent  abatuè's,  pour  rendre  ce 
paflage-là  plus  libre  ; mais  cela  ne 

s’eftoit 
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s’eftoit  point  exécuté.  Helas  que  h.ifÇlCu 
moitié  deParis  n’a-t-elle  efté  plûtoft 
abatuë , que  de  voir  le  plus  grand  mal-  •••  * 
heur,  qu’il  ait  jamais  v*û,  Si  qui  a efté 
caufe  d’une  infinité  d’autres  malheurs  ! . 

Les  Valets  de  pied  eftant  paflez  fous 
.les  Charniers  de  Saint  Innocent  pour 
éviter  l’embarras , & n’y.  ayant  per- 
jfonne  autour  du  carrofte,  le  fcelerat, 
quidepuis  long-temps  fuivoit  opiniâ- 
trement le  Roy  pour  faire  fon  coup., 
remarqua  le  cofté  où  il  eftoit , fe  cou- 
la entre  les  boutiques  Si  le  carrofte., 

Si  mettant  un  pied  fur  un  des  rais  d.e 
la  roue,  8:  l’autre  fur  une  borne , d.’ùn* 
refolutipn  enragée  luy  porta  un  coup 
de  couteau  entre  la  fécondé  &;  la  troir- 
fiémccofte  un  peu  au  deflus  du  cœur. 

A ce  coup  le  Roy  s’écria , Je  fuis  blejfé.  xavaiH4* 
Mais  le  méchant  (ans  s'effrayer  re- . 
doubla,  & le  frapa  dans  le  coeur,  dont 
il  mourut  tout  à l'heure  fans  avoir  pu  " ' ! 
jetter  qu’un  grand  foùpir.  L’Aftalfin 

eftoit  fi  afleuré  qu’il  donna  encore  um  . ; 

rroifiémecoup , mais  qui  ne  porta  que 
dans  la  manche  du  Duc  de  Montba- 
zon.  Après  cela  il  ne  fe  foucia  point  de 
s’enfuir  ni  de  cacher  fon  couteau  : mais 
fe  tint  là,  comme  pour  fe  faire  voir  & 
pour  fe  glorifier  d’un  fi  bel  exploit. 
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X 6 10.  Il  fut  pris  fur  le  champ  , interro— 

Il  eft  te - gé  à diverfes  fois  par  des  Commiflài- 
& res  du  Parlement  , jugé  , les  Cham- 
tire  A bres  aflemblées , & par  Arreft  tiré  à - 
Chevaux,  quatre  chevaux  dans  la  Greve , après 
avoir  efté  tenaillé  aux  mamelles , aux 
bras  & aux  cuifîes , fans  qu’il  témoi- 
gnait la  moindre  émotion  de  crain- 
te ni  de  douleur  dans  de  fi  effranges* 
tourmeus.  Ce  qui  confirmoit  bien  le" 
foupçon  qu’on  avoit , que  certains  E- 
miüaires  fous  le  mafque  de  pieté , l’a- 
voient  inftruit  & l’avoient  enchanté 
par  de  faufles  afleurances  qu’il  mour- 
ïoit martyr,  s’il  tuoit celuy qu’ils  luy 
faifoient  croire  eftre  l’ennemi  juré  de 
PEglife. 

On  ouvre  Le  Duc  d’Efpernon  voyant  le  Roy 
le  corps  du  (, ans  vie  & fans  parole,  fit  tourner  le 
Roy,&on carrofleSc  mena  le  corps  au  Louvre: 
tro?™  oU_oà  i\  fut  ouvert  en  prefence  devingt- 
voit  enco-üx  Médecins  & Chirurgiens , qui  luy 
re  vivre  trouvèrent  toutes  les  parties  fi  faines, 
trente  ans.  qUe  dans  lecours  de  nature  il  pouvoir 
encore  vivre  trente  ans. 

Ses  entrailles  furent  envoyées  dés 
l’heure  mefmc  à Saint  Denis  & enter- 
rées fans  aucune  ceremonie.  Les  Pe- 
res  Jefuites  demandèrent  le  cœur,  & 

de  la  Fle- 
chc, 
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de  Henry  le  Grand.  457 
che,  là  011  ce  Grand  Roy  leur  avoic  161  o. 
donné  famaifon  poury  baftir  le  beau 
College  qu’on  y void  aujourd’huy.  Le 
corps  embaumé  dans  un  cercueil  de 
plomb,  couvert  d’une  biere  de  bois, 
avec  un  drap  d’or  pardeflus , fut  mis 
dans  la  chambre  du  Roy  fous  un  dais, 
avec  deux  autels  aux  deux  collez,  fur 
lefqucls  on  dît  la  Melïè  dix-huit  jours 
durant.  Puis  il  fut  conduit  à Saint  De-  //  ejhn- 
nis,  où  on  l’inhuma  avec  lesceremo-^"  * 
nies  ordinaires , huit  jours  apres  celuy 
de  Henry  III,  fon  Predeccfleur.  Car 
il  faut  fçavoir  que  le  corps  de  Hen- 
*y  III  eftoit  demeuré  jufques-là  dans 
PEglifedc  Saint  Cornille  de  Compïè- 
gne, d’où  le  Duc  d’Efpernon  , & Belle- 
garde  Grand  Efcuyer,  jadis  fes  Favo*-  " ? 

ris,  l’amenerent  à Saint  Denis,  &luy 
firent  faire  fes  funérailles  ,*  la  bienfean- 
ce  délirant  qu’il  full  inhumé  avant  fon- 
Succefleur. 

On  cela  la  mort  du  Roy  au  peu- 
ple tout  le  relie  du  jour  , & jufques, 
bien  avant  dans  le  lendemain  , tan- 
dis que  la  Reine  difpofoit  les  Gtands , On  fait  U 
3c  le  Parlement  à luy  donner  la  Rç. 
gence.  Elle  l’obtint  fans  beaucoup  de^”fff’ 
difficulté , ayant  mené  le  jeune  Roy 
fon  fils  au  Parlement,*  3c  le  Prince 
* • de 
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i^io.  de  Condé,  & le  Comte  de  Solfions, 
qui  feuls  euflent  pu  s’y  oppofer  , eftans 
abfens.  Le  premier  cftoit  à Milan , 
comme  nous  l’avons  dit  ; & le  fé- 
cond dans  fa  maifon  de  Blandy  , où 
ils’eftoit  retiré  mal-content , quelques 
jours  avant  le  Sacre  de  la  Reine. 

Quand  le  bruit  de  cet  accident  fî 
tragique  fut  épandu  par  tout  Paris, 

. . qu’on  fceut  apurement  que  le  Roy , 

qu’on  ne  croyoit  que  blefle  , eftoiti 
mort  : ce  mcflange  d’efperance  & ds 
crainte,  qpi-  tenoit  cette  grande  ville 
en  fufpens  ; éclata  tout  d’un  coup  en 
de  hauts  cris , & en  de  furieux  gemif- 
gjtrange  femens.  Les  uns  devenoient  immobi- 
defolation  |es  & p£mez  de  douleur  ; Les  autres 

ris,  quand COUroient  les  rues  tout  eperdus  ; plu- 
•ny  fceut  ûeurs  embrafloient  leurs  amis  , fans 
lamort  leur  dire  autre  chofe,  finon  t.ah,  quel 
du  Roy.  malheur  ? Quelques-uns  s’enfermoient 
dans  leurs  maifons  ; D’autres  fe  jet- 
toient  par  terre.-  On  voyoit  des  fem- 
mes échevelées , qui  heurloient  & Ce 
lamentoient  ; Les  peresdifoient  à leurs 
, j-  enfans  , Que  deviendrez.  - vous , mes 
enfans  y vous  avez,  perdu  vojlre  pere  ? 
Ceux  qui  avoient  plus  d’apprehenfion 
pour  l’avenir  , & qui  fe  fonvenoient 
des  horribles  calamitez  des  guerres: 

pafTées, 
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paflees,  plaignoient  les  malheurs  de  i<fic% 
la  France , & difoient  que  ce  funefte 
coup  , qui  avoit  percé  le  cœur  du 
Roy  , coupoit  la  gorge  à tous  le& 
François.  On  raconte  qu’il  y en  eut 
plulieurs  qui  en  furent  fi  vivement 
touchez  qu’ils  en  moururent  , quel- 
ques-uns tout  fur  le  champ  , & les 
autres  peu  de  jours  apres.  Enfin  il  ne 
fembloit  pas  que  ce  fuft  le  deuiL  de 
la  mort  d’un  homme  feul  , mais  de 
la  moitié  de  tous  les  hommes  : on 
euft  dit  que  chacun  avoit  perdu  tou- 
te fa  famille , tout  fon  bien , & tou- 
tes fes  efperances  par  la  mort  de  ce 
grand  Roy. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante- fept.Son âget 
ans  Si  cinq  mois,  le  trente- huitième:^/* 
de  fon  Régné  de  Navarre  » & le  vingt -defon 
unième  de  celuy  de  France.  &ne‘ 

Il  fut  marié  deux  fois  , commet  deux 
nous  l’avons  dit  5 La  première  ave cfemmes> 
Marguerite  de  France , dont  il  n’eut 
point  d’enfans  ; La  fécondé  avec  Ma-  jviariè, 
rie  de  Medicis.  Marguerite  eftoit  fille 
du  Roy  Henry  1 1 , & feeur  des  Rois 
François  II,  Charles  IX,  & Henry 
III  , d’avec  laquelle  il  fut  démarié 
par  Sentences  des  Prélats  députez  pour 
cela  par  le  Saint  Pere.  Marie  de  Mé- 
dias,. 
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16 io.  dicis , comme  j’ay  déjà  dit , eftoit  fille 
de  François,  & niepce  de  Ferdinand- 
Ducs  de  Florence.  Il  en  eut  trois  fils, 
& crois  filles. 

Il  eut  Les  fils  nafquirent  tous  à Fontai-r 
trois  fils  nebleau.  Le  premier  nommé  Louïs, 
deMtrie.y int  au  monde  le  vingt  feptiéme  de 
Septembre  de  l’an  mil  fix  cens  un  , à 
onze  heures  du  foir.  Il  fut  Roy  après 
luy,  & porta  le  furnom  de  Jufte.  Le 
fécond  nafquit  le  feiziémed'Avril  mil 
fix  cens  fept..  Il  eut  le  titre  de  Duc 
d’Orléans , mais  point  de  nom , parce 
qu’il  mourut  avant  que  la  ceremonie 
de  Ton  Baptefme  euft  efté  faite  , l’an 
mil  fix  cens  onze.  Le  troifiême  prit 
naifiance  le  vingt-cinquième  d’ Avril 
mil  fix  cens  Iiuit  : fon  nom  fut  Jean 
: Baptifte-Gafton,&  fon  titre  Duc  d’An- 

jou , mais  le  fécond  fils  eftant  mort, 
on  luy  donna  celuy  de  Duc  d’Orléans, 
qu’il  a porté  jufques  à fa  mort , qui  ar- 
riva l’année  derniere. 

Et  trois  L’aifnéedes  filles  nafquit  à Fontai- 
fiMtt.  nebleau  le  vingt - deuxième  de  No^ 
vembre  mil  fix  cens  deux  ; Ainfi  elle 
fut  la  fécondé  desenfans.  On  la  nom- 
ma Elizabeth  , oulfàbeau.  Elle  a efté 
mariée  à Philippe  IV  Roy  d’Efpagne, 
& eft  morte  il  y a quelques  années. 

* C’eftoir 
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C’eftoituue  Princcfle  de  grand  cœur,  rtfio. 

& qui  avoit  de  la  vigueur  & de  la 
'Cervelle  au  de -là  de  Ton  fexe.  Les 
Efpagnols  difoient  pour  cela  , que 
c’eftoit  la  fille  de  Henry  le  Grand* 

La  fécondé  nafquit  au  Louvre  à Pa- 
ris , le  dixième  de  Février  mil  fix 
cens  fix.  On  luy  donna  le  nom  de 
Chriftine.  Elle  époufa  ViCtor  Ame- 
dée,  pour  lors  Prince  de  Piedmont, 

& depuis  Duc  de  Savoyc  , l’un  des 
Princes  du  monde  qui  avoit  le  plus 
de  capacité  & de  vertu.  La  troifiême 
nafquit  auflî  au  mcfme  endroit  , le 
vingt- cinquième  de  Novembre  fefte 
de  Sainte  Catherine , l’an  mil  fix  cens 
neuf,  &'cut  nom  Henriette  Marie* 

C’eft  la  Reine  d’Angleterre  d’au- 
jourd’huy , veuve  de  l’infortuné  Roy^ 

Charles  Stuard  , que  fes  Sujets  ont 
cruellement  dépouillé  de  la  Royau- 
té & de  la  vie  ; Mais  le  Ciel  Pro- 
tecteur des  Souverains  , a glorieu- 
fement  rétabli  fon  fils  le  Roy  Char- 
les II.  j 

Outre  ces  fix  enfans  légitimés  , ÏÏiuvo'ùa 
en  eut  encore  huit  naturels , de  quatre  huit  en - 
differentes  Maiftrefies  , fans  conter/*”' ratu~ 
ceux  qu’il  n’avoüa  pas.  écrits 

De  Gabrielle  d’Eftrées  Marquifedc  Màjhtp. 

Mon-y«f. 
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Monceaux  & Duché  fie  de  Beaufort 
Deux  fils  en  Champagne,  il  eut  Cefar  Duc  de 
& tint  fil-  Vendofme  , qui  vit  encore  , & naf- 

tricllc*’  <îu^  au  mo*s  Ju*n  ^ an  c*n£l 

cens  quatre-vingts  quatorze  : Ale- 
xandre Grand  Prieur  de  France , qui 
eft  mort  prisonnier  d’Eftat  : & Hen- 
riette mariée  à Charles  de  Lorraine 
Duc  d’Elbeuf. 

*1 infils  & De  Henriette  de  Balfac  d’Entra- 

nne fille  de  gUcs , qu’il  fit  Marquife  de  Verneuil, 

la  Mar-  cuc  j-jenry  Evefque  de  Mets  , qui 
quiCe  de  1 r ~ • ..  • / 

Verneuil.  vlt  encore  : Gabrielle  qui  epou- 

fa  Bernard  de  Nogaret  Duc  de  U 

Valette  , aujourd’huy  Duc  d’Efper- 

non , dont  elle  eut  le  Duc  de  Can- 

dale  , mort  depuis  peu  , & une  fille 

maintenant  Religieufe  Carmélite  ; 

Puis  elle  mourut  l’an  mil  lîx  cens 

vingt-fept. 

De  U De  Jaccîuehne  de  Bueil , à laquelle  il 
CemteJJe  donna  la  Comté  de  Moret,  nafquit  An- 
deMoret  toine  Comte  de  Moret,  qui  fut  tué  au 
un  fiu.  fervicc  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  à 
la  Journée  de  Caftelnaudary  , où  le 
Duc  de  Montmorency  fut  pris.  C’ef- 
toirun  jeune  Prince,  dont  l’efprit  & le 
courage  promettoient  beaucoup.  Le 
Marquis  de  Vardes  époufa  depuis  cette 
Jacqueline  de  Bueil. 

De 
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De  Charlotte  des  Eflards  ; àlaquel-  1610. 
le  il  donna  la  Terre  de  Romoran-  De  Ma- 
tin, vinrent  deux  filles;  Jeanne  qui 
eft  encore  Abbefle  deFontevrault  ; & dieux  filles» 
Marie  Henriette,  qui  l'a efté de  Chel- 
les. Il  aimoit  tous  Tes  enfans  légiti- 
més & naturels  avec  uneaffeétion  pa- 
reille, mais  avec  différente  conlide- 
ration.  Il  ne  vouloit  pas  qu’ils  Tap-  Il  Aimait 
pellaflent , Monfîeur  ; nom  , qui  fem- tow  fi* 
ble  rendre  les  enfans  cftrangers  à leur  e,1fa”s>  & 
pere,  & qui  marque  la  lervitudea  la  ^u>^s 
fujettion  ; Mais  qu’ils  il  appellaflent,  l’appeUaf- ■ 
Papa,  nom  de  tendrefle& d’amour.  Etfcn* 
certes  dans  le  Vieux  Teftament , Dieu  f4* 
prenoit  les  noms  de  Seigneur  , de  Dieu 
fprt , de  Dieu  des  armées , & autres  qui 
marquoient  fa  grandeur  & fa  domina- 
tion : mais  dans  la  Loy  Chreftienne, 
qui  eft  une  Loy  de  grâce  & de  charité, 
il  nous  a ordonné  de  luy  faire  nos 
prières  comme  fes  enfans  , par  ces 
douces  paroles , Nojlre  Pere  qui  es  aux 
Cieux. 

•>  Il  nous  refte  maintenant  de  mettre  Sommaire 
icy  unefommaire  récapitulation  de  la  "gra- 
vie de  ce  Grand  Rov  , & puis  de  dref- 
r * f \ r , • fin  Htftoim 

1er  un  monument  eternel  a la  gloire^ 

au  nom  de  la  France;  qui  ne  fçauroit 
jamais  aflez  dignement  reconnoiftre 
i > » les 
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' a£io.  les  obligations  immortelles  qu’elle  ai 
fa  vertu  héroïque. 

Il  fit  fentir  les  premiers  mouve- 
mensdefavie  dans  le  Camp,  au  bruit 
des  trompettes  ; Sa  mere  le  mit  au 
monde  avec  un  merveilleux  courage-; 
Son  ayeul  luy  infpira  de  la  vigueur  dés 
le  moment  qu’il  vidle  jour;  Et  il  Fut 
élevé  dans  le  travail  des  la  plus  tendre 
'enfance. 

La  première  connoiflance  que  l’age 
luy  donna,  fut  pour  regretter  la  mort 
de  fon  perc  tué  au  fiege  de  Rouen , 
& pour  fe  voir  environné  de  périls  de 
tous  coftez  ; luy  éloigné  de  la  Cour , 
fes  amis  défavorifez,  fies  ferviteurs  per- 
fecutez , & fa  perte  conjurée  par  fes  en- 
nemis. 

Sa  mere  gencreufe  & habile  fem- 
me , luy  donna  de  beaux  fentimens 
pour  la  Morale  & pour  la  Politique» 
Mais  de  fort  mauvais  pour  la  Reli- 
gion i De  forte  qu’il  fut  Huguenot 
- par  engagement  , & non  par  éle- 
ction. Audi  protefia-t.il  toujours 
qu’il  n’eftoit  point  préoccupé  , qu’il 
eftoit  preft  de  s’éclaircir  , Sc  que  fi 
• «n  luy  faifoit  voir  un  meilleur  che- 
■ min  queceluy  qu’il  tenoit,  il  le  fui- 
vroit  de  bonne  foy  : mais  jufques-la 
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qu'on  le  devoit  tolérer , & non  pas  le  1 6 1 Oo 
perfecuter. 

A Page  de  quinze  ans  il  fevid  Chef 
du  Parti  Huguenot , & donna  des  avis 
(i  fenfez , que  les  plus  grands  Chefs  de 
de  guerre  curent  fujet  de  les  admirer , 

& de  fe  repentir  de  ne  les  avoir  pas  fui- 
vis.  Il  paffa  fa  première  jeunefle,  une 
partie  dans  les  armées , une  partie  dans  • 
fès  terres  de  Gafcogne , ou  il  demeu- 
ra jufqu’à  Page  de  dixneufans.  Il  fut 
alors  amorcé  pour  venir  à la  Cour,  par 
des  nopces  auffi  illegitimesquefùnef- 
tes,  dont,  pour ainlï dire , le prefent 
nuptial  fut  la  mort  inopinée  de  fa  me- 
rei  lafefte,  le  maflacre  general  de  fes 
amis;  & le  lendemain  des  nopces,  fa 
captivité,  qui  dura  prés  de  quatre  ans, 
à la  merci  de  fes  plus  cruels  ennemis , 

Sc  dans  une  Cour  la  plus  médhante& 
la  plus  corrompue , qui  ait  jamais  efté. 

Son  courage  ne  s’énerva  point  dans 
cette  fervitude,  & fon  ame  ne  fepût 
gafter  parmi  tant  de  corruptions;  Mais 
les  charmes  des  Dames , que  la  Reine 
Catherine  faifoit  agir  pour  le  retenir , 
luy  donnèrent  cefoible  & cepenchaht, 
qui  luy  demeura  toute  fa  vie,  de  ne  rien 
refufer  aux  defîrs  que  leur  beauté  luy  in- 

Y Pour 
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j ^io.  Pour  Te  tirer  de  la  fervitude  de  la 
Cour , il  fe  rejetta  dans  l’embarras  de 
.Ton  ancien  Party , & de  la  Religion 
Huguenote.  il  y receut  tous  les  en- 
nuis & tous  les  chagrins  qu’éprou- 
vent les  Chefs  d’une  guerre  civile  ; fa 
dignité  de  General  ne  le  difpenfant 
pas  des  fatigues  & des  périls  de  fîm- 
ple  foldat.  Par  trois  fois  il  obligea  la 
Cour  d’accorder  la  Paix  & des  £dits 
à fon  Party:  mais  par  trois  fois  on 
les  viola , & il  fe  vid  à divers  temps 
fept  ou  huit  armées  Royales  fur  les 
bras.  . 

Sa  valeur , qui  avoit  déjà  paru  en 
plufieurs  occafîons  , fe  fignala  avec 
grand  éclat  à la  bataille  de  Coutras, 
Çe  fut  le  premier  coup  d’importance 
qu’il  frapa  fur  la  telle  de  la  Ligue. 
Peu  après,  comme  elle  avoitaffemblé 
les  Eftatsde  Blois , pour  armer  tout  le 
Royaume  contre  luy , afin  de  l’exclu- 
re de  la  Couronne  de  France , les 
* Guifes  qu’on  crut  auteurs  de  cette 
tragédie  , en  furent  eux-mefmes  (la 
terrible  cataftrophe  ; mais  qurremplit 
tout  de  feu , de  làng  & de  confiifion. 
Le  Duc  de  Mayenne  s’arma  pour  ven- 
ger la  mort  de  fes  freres , & leRoy 
prefque  abandonné  & comme  invefti 
y + , ■ dans 
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P dans  Tours  , fut  contraint  de  l’ap- 
peller  à fon  aide.  N offre  Héros  pafla 
pardellus  toutes  les  craintes  & toutes 
les  défiances  qu’on  luy  vouloir  donner 
pour  fe  ranger  auprès  de  fon  Souve- 
-raih. 

Us  marchent  à Paris  & l’afliegeht  ; 
Mais  fur  le  point  d’y  entrer,’  Hen- 
ry III  eft  afïafliné  par  un  Moine.  Le 
droit  de  fucceflion  appellant  noffre 
Henry  dans  le  Thrône , il  trouve  le 
chemin  traverfé  de  mille  difficultez 
} effroyables  , la  Ligue  en  telle,  les 
fervit&irs  du  défunt  Roy  peu  affection- 
nez , les  (Jirands  tendans  à leurs  jfins 
particulières.  La  Religion  le  ligue 
contre  luy;  au  dehors  le  Pape,  les 
Efpagnols,  le  Savoyard,  le  Lorrain  ; 
au  dedans  d’un  cofté  les  peuples  Sc 
les  grandes  Villes , & de  l’autre  les 
Huguenots  qui  le  tourmentoient  par 
leurs  défiances  continuelles.  Il  ne 
peut  avancer  un  pas  fans  trouver  un 
obftacle  ; autant  de  journées  autant  de 
1 combats.  Ses  Sujets  s’efforcent  de  l’ac- 
cabler comme  un  ennemi  public  ; Et 
luy  s’efforce  de  les  regagner  comme 
• un  bon  pere.  Dans  fon  cabinet , dans 
fon  Confeil  ce  ne  font  que  déplaifirs 
& amertumes  caufées  par  une  infini- 

Y % té 
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té  de  mécontentçmens , d’infidelittfc , i 
de  pernicieux  deffeins  qu’il  découvre 
de  moment  en  moment  contre  fa  per- 
fonne  & contre  foh  Eftat.  Chaque 
jour  double  combat , double  viétoirej 
l’une  contre  Tes  ennemis , l’autre  con- 
tre*les  Cens , ufant  de  prudence  & d’a- 
dreffe , quand  la  generofité  ne  1 uy  pou- 
voitfervir. 

Il  fait  voir  à Arques  qu’il  ne  peut 
eftre  vaincu:  à Yvty  qu’il fçait  vain- 
cre. Par  tout  où  il  paroift  tout  cede  à 
lès  armes  ; La  Ligue  perd  tous  les 
jours  des  places  & des  province?  ; El- 
le eft  battue  par  les  Lieuteiftns  au  loin, 
comme  elle  l’eft  par  iuy-mefme  dans  J 
le  cœur  du  Royaume,  fl  euft  forcé  Pa- 
ris s’il  euft  pû  fe  refoudre  à le  perdre  ; 

En  l’épargnant  il  le  gagna  tout-à-fait , 
non  par  les  murailles , mais  par  les 
cœurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrefta  un  peu  fes 
progrès  : mais  il  n’en  pût  changer  le 
cours.  La  Vertu  8c  la  Fortune,  ou  plû- 
toft  la  Providence  Divine  s’eftoient  al- 
liées enfemble  pour  le  couronner  de 
gloire.  Dieu  Paflîftoit  vidblcment  en 
toutes  fèsentreprifes,  8c  leprefervoit 
d’une  infinité  de  trahifons  & d’atten- 
tats horribles  qu'on  formoit  d’heure  à 

autre 
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autre  fur  fa  vie.  Enfin  il  renverfaledef- 
fein  du  Tiers  Party,  & prévint  les  refo- 
lutions  des  Eftats  de  la  Ligue»  enfe 
faifant  inftruire  dans  la  Religion  Ca- 
tholique , & rentrant  dans  le  giron  de 
la  Sainte  Eglife. 

Quand  le  prétexté  de  la  Religion  eut 
manqué  à fes  ennemis,  tout  le  Party 
de  la  Ligue  fé  défila  ; Paris&toutes 
les  grandes  Villes  le  reconnurent  > Le 
Duc  de  Mayenne,  quoyque bien  tard, 
fut  contraint  dedevenir  Sujet , 5c  de  fe 
rangera.  Ton  devoir  ; Et  tous  les  Chefs 
de  la  Ligue  traitèrent  lèparément.  Ce 
fut  un  grand  coup  d’adrefle  & de  pru* 
dence  au  Roy  de  les  avoir  ainfi  dis- 
joints : parce  que  s’ils  euffent  tous  en- 
femble  fait  un  traité  d'un  commun  ac- . 
cord , le  Party  euft  par  ce  moyen  con- 
fervé  fa  liaifon , & n’euft  pas  efté  aba- 
tu,  mais  feulement  appaifé. 

Lors  qu’il  fut  au  delfus  de  lès  affai- 
res , qu’il  fut  reconcilié  avec  le  Pa- 
pe, & que.f^s  Sujets  furent  reconci- 
liez avec  luy:  le  mauvais  confeildtfs 
Huguenots,  qui  defiroient  toujours 
le  voir  embatrafTé.le  porta  à déclarer  la 
guerre  aux  E/pagnols.  Ce  fut  alors 
qu’il  penfa  retomber  dans  uneftat  pire 
que  jamais. Ils  luy  enlevèrent  Dourlens 

Y.  3 après 
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apres  le  gain  d’une  bataille  ; Calais  & 
Ardres  prefque  d’emblée , & Amiens 
par  furprife.  Les  reftes  de  la  Ligue, 
qui  fe  cachoient  fous  la  cendre , fe  ral- 
lumèrent ; les  mécontentemens  des 
Grands  fe  découvrirent  ; il  fe  forma 
des  confpirations  de  tous  collez;  fes 
ferviteurs  eftoient  ellonnez-;  fes  enne- 
mis  prenoient  de  l’audace.  Mais  la 
vertu  qui  fembloit  s’endormir  dans  la 
profperité , fé  releva  contre  ces  adver- 
îitez:  il  encouragea  les  liens  parfon 
exemple  , reprit  Amiens  , 8t  força 
l’Efpagnol  de  faire  la  Paix  par  le  Traité 
de  Vervin. 

Le  Duc  de  Savoyepenfant  éluder  la 
reflitution  du  Marquifat  de  Saluces  > 8c 
foûlever  des  faélions  dans  le  Royau- 
me, qui  empéchaflent  le  Roydeluy 
demander  raifon  , connut  qu’il  avoit 
affaire  a un  Prince,  qui  fçavoitaufli 
bitfn  démeflcr  fes  rufcs  , que  défaire 
fes  troupes.  Il  fut  donc  forcé  dans  fes 
Rochers , où  il  difoit  qu’ilji’avoit  rien 
à , craindre  que  les  foudres  du  Ciel , 
&c  on  le  contraignit  de  rendre  honteu- 
fement  , ce  qu’il  avoit  injuftement 
ufurpé. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fongeaj 
pour  la  feureté  & tranquillité  de  la 

Fran- 
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France  , pour  la  fienne  propre,  à 
procréer  des  enfans  par  un  bon  maria- 
ge. Le  Ciel  lu  y en  donna  fix,  &avec 
cela  un  calme  de  dix  années , qui  ne  fut- 
troublé  que  legerement,  par  lacon- 
fpiration  de  Biron,  parles  menées  du 
Marefchal  de  Eouillon,-  Si  par  quel- 
ques émotions  populaires  contre  le  Sol 
pour  livre  ou  Pancarte. 

Durant  tout  cela  il  travailla  prin- 
cipalement à deux  cliofes  : L’une 
eftoit  fon  grand  deflein  , dont  nous 
avons  parlé,  pour  lequel  il  lit  des  A- 
mis  Si  des  Alliez  de  tous  collez;  éclair- 
cit fes  Finances  , paya  fes  debtes  de 
bonne  foy , comme  feroit  un  Mar- 
chand ; amalTade  l’argent,  & pacifia 
tous  les  difFerens  , quivcftoient  entre 
les  Princes  qu’il  fe  vouloit  aflocier. 
L’autre  eftoit  de  reparer  les  dommages 
Si  les  ruines  que  la  guerre  civile  avoit 
caufées  depuis  quarante  ans  dans  la 
France;  d’ofter  les  divifions  qui  ai- 
grifloient  & partageoient  lesefprits; 
de  reformer  les  defordres  quidéfigu- 
roient  la  face  de  l’Eftat  ; Si  deje  rendre 
Ronflant,  abondant  , & riche;  afin 
que  fes  Sujets  puflènt  vivre  htureufe- 
ment  à l’abri  de  fa  proteélion  Si  de  fa 
juftice. 
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Cependant  luy-meftne  n’eftoit  pas- 
exempt  de  troublés  , d’ennuis  & de 
fafeheries.  Ses  Maiftrefles  luy  cau- 
foient  mille  peines  au  milieu  de  les 
plaifirs  j 11  trouvoit  des  épines  jufques 
dans  fa  maifon , & dans  la  mauvaife 
humeur  de  fa  femme  j Et  Eleonor  Ga-  ' 
ligaï  avec  Ton  mari  luy  caufoient  des 
chagrins , de  mefmé  qu’un  moucheron 
afpre  & piquant  inquiété  & agite  fu- 
rieufement  un  Lion.. 

Comme  il  eftoit  preft  démontera 
cheval  pour  commencer  Ton  grand  def- 
fein  par  le  fecours  de  Tes  Alliez , il  per- 
dit la  vie  par  le  plus  deteftable  parrici- 
de , qui  fe  Toit  jamais  commis.  Ainfi 
celuy  que  tant  de  piques*  de  moufquets, 
& de  canons  * tant  d’efeadrons  & de 
bataillons  n’avoient  pu  endommager 
dans  les  tranchées  , & dans  le  champ 
de  bataille , fut  tué  avec  un  couteau , 
par  un  lafehe  & traiftre  coquin,  au  mi- 
lieu de  fa  Ville  capitale , dans  fon  car-- 
rolfe  t & en  un  jour  d’allegrelTe  publi- 
que. Malheureux  coup,  qui  mit  fin  à 
toutes  les  joyes  de  la  France,  & qui  ou- 
vrit une  playe , quiafaigné  julques  à 
çette  heure. 

Henry  eftoit  de  médiocre  ftature* 
difpos  & agile , endurci  au  travail  & 
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de  Hei^y  iè  Grand;  J13  * 
à la  peine.  Il  avoit  le  corps  bien  for- 
mé > le  tempérament  bon  & robuftc , 

& la  fanté  parfaite , hormis  que  par  de- 
li  l’âge  de  cinquante  ans  il  avoit  eu 
quelques  legeres  atteintes  de-gouttes* 
mais  qui  pafloient  promptement,  & ne 
laifloient  aucune  débilité.  Il  avoit  le  rv/ 
front  large  , les  yeux  vifs  & a fleurez; 
le  nez  aquilin  » le  teint  vermeil , le  vi- 
fage  doux  & augufte , &neantmoins 
la  mine  guerriere  «Se  martiale , le  poil 
brun  5c  aflcz  épais.  Ifportoit  la  barbe 
large  & les  cheveux  courts.  Il  com- 
mença â grifonner  dés  l’âge  de  trente- 
cinq  ans \ Sürquoy  il  avoit  accouftumé  *■ 
de  dire  à ceux  qui  s’en  eftonnoient, C'efl 
le  vent  de  mes  adverfitez  qui  a don- 
né là.  • 

En  effet  à bien  confïderer  toute  fa ParaUtk 
vie , depuis  fa  naiflance , on  trouvera  de  fa  ad 
peu  de  Princes  quierïayént  tantfouf-  v.erfitef’ 
fert  que  Iuy;  Et  ilferoitbien  mal-aifé 
de  dire  s’il  eut  plus  de  traverlès,  ou“Ve*,f 
plus  de  profperitez.il  nafqu'it  fils  d’un  u 
Roy:  mais  d’un  Roy  dépouillé.  11“ 
eut  une  mere  genereufe  & de  grand4* 
courage  : mais  Huguenote  & enne- l< 
mie  de  la  Cour.  Il  gagna  la  bataille*1 
de  Coutras  : mais  il  perdit  peu  après  *‘ 
le  Prince  de  Condé  fon  coufin, 
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„fon  bras  droit.  La  Ligue  éveilla  & 
„ vertu  & le  fitconnoiftre  : mais  elle 
,,  penfa  l’accabler.  Elle  fut  caufe  que 
,,  le  Roy  l’ayant  appelle  à fon  fecours , . 

il  fe  trouva  aux  portes  de  Paris,  corn- 
„ me  lï  Dieu  l’y  euffc  amené  par  la 
„ main  : mais  Paris  s’arma  contre  luy,- 
,,  & toutes  fes  efperances  furent  prcf- 
„que  diffipées  par  la  diflipaticm  de 
,,  l'armée,  qui  afliegeoit  cette  ville.  Ce- 
5,  fut- fans  doute  un  rare  bonheur  que 
,,Ia  Couronne  de  France  luy  éclieur , 
„.n’y  ayant  jamais  eu  de  fuccefliom 
v,  plus  éloignée  que  celle-là  en  aucun 
Eftat  héréditaire , car  il  y avoir  dix  à 
„onze  degrez  de  diftance  de  Henry 
,, 1 1 1.  à luy..  S:  quand  il  nafquitil  y 
,,avoit  neuf  Princes  du  Sang*devant 
5>  luy  i fçavoir  le  Roy  Henry  II , & fes 
3,  cinq  fils,  le  Roy  Antoine  de.Navarre 
,,  fon  pere,  & deux  fils  de  cet  Antoi- 
,, ne,  freres  aifnez  de  noftre  Henry. 
3>  Tous  ces  Princes  moururent  pour 
, luy  faire  place  à la  fucceflion  5 Mais 
,,  elle  eftoit  fi  embrouillée , qu’on  peut 
, v dire  qu’il  fouffrit  une  infinité  de  pei- 
3,  nés , de  fatigues  & de  hazards , avant 
,,  que  de  recueillir  les  beaux  fleurons  de 
,,  cette  Couronne.  Jeune  ilépoufaja 
3;iocurdu  Roy  Charles,  quifemblbitr 


de  Henry  le  Grand. 
un  party  fort  avantageux  pour  luy  : “ 
mais  ce- mariage  fut  un  piege  pour**' 
l’-attrapcr , luy  & fes  amis.  Depuis  i “ 
cette  femme  aulieud’eftrefaconfo-'** 
lation  , fut  fon  plus  grand  embarras , “ 

& bien  loin  de  luy  apporter  de  l’hon-  *• 
neur , ne  luy  fit  que  de  la  honte.  Sa  “ 
fécondé  femme  luy  donna  de  beaux  “ ’ 
enfans  dont  il  avoit  bien  de  la  joye  : <f  ' 
mais  fes  gronderies  & fes  dédains  luy  “ 
caufoient  mille déplailîrs.  Iltriom-** 
pha  de  tous  fes  en^mis,  & devint  “ 
l’arbitre  de  la  Chreftienté  : mais  plus  u. 
il  fe  rendoit  puiflànt , plus  leur  haine  “ 
s’envenimoit , & plus  elle  employ oit  “ 
de  moyens  pour  le  perdre  ; de  telle  “ 
forte.,  qa’aprés  avoir  tramé  une  in-  “ 
finitédeconfpirations  contre  fa  vie  , “ 
ils  trouvèrent  enfin  un  Ravaillac,  qui  “ 
exécuta  ce  que  tant  d’autres  * avoient^  ( 

...  “compté 

Du  reite  il  faut  avouèr  que  toutes  *‘  pius  de 

les  adverfïtez  qu’il  fouffrit , aiguife-*4cinquan- - 

rent  fon  efprit  & fon  courage  ; &“te  con- 

qu’enfin  il  fut  un  très-grand  R°y»“Jo|,s~ 

parce  qu’il  ne  parvint  à la  Couronne  “ comre  £ \ 

que  par  beaucoup  de  difficultez  &“vie. 

dans  un  âge  fort  meur.  «Sesad- 

Et  certes  il  eft  tres-difficile  f*. 

luy  air  Ht-1 
^'firent 
refait  & le  cwagcç 
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Teurejuoy  „ très  - rare  que  ceux  qui  font  nez- 
les  Prin-  dans  Ja  pourpre  & nourris  dans 
^er‘  ,,  la  prochaine  attente  de  monter 
„/tesf  6-11  dzns  le  throne  après  la  mort  de 
qui  T/ifn-„lcur  pere , ou  qui  s’y  trouvent  é- 
tient  jeu-  n Jeve2  de  trop  bonne  heure , appren- 
,,nent  bien  l’art  de  regner  } Si  co 
Jappren-  > • n’eft  qu’ils  foient  aflez  heureux 
tient  pref-  „d’eftre  élevez  par  les  foins  d’une 
quej a-  ,,mere  auflï  vertueufe  & auflî  bien 
mau  hen^  intentionnée  , que  cette  grande 
„ Reine , qui  a flffoigneufement  fait 
,,inftruire  le  Roy  Louïs  XIV,  fou 
,,fils,  dans  tous  les  bons  fentimens,. 

& dans  toutes  les  maximes  de  la  Po- 
litique Chrefticnne;  & de  rencon- 
„ trer  un  Miniftre  auflî  fage  & auflî  af- 
„ feélionné  pour  leur  bien  , que  ce  jeu- 
„ ne  Monarque  en  a trouvé  un  dans  la. 
,,perfonne  du  grand  Cardinal  Maza- 
rini. 

„ Les  raifons  de  cela  font que  pour. 

„ l’ordinaire  les  perfonnes  entre  les 
„ mains  defquelles  ils  tombent  dans 
„ leur  bas  âge , délirant  fe  conlèrver 
„ l’autorité  & le  gouvernement , au 
„ lieu  de  les  obliger  & mcfme  de  les 
,,  contraindre  à appliquer  leur  efprit 
s,à  des  chofes  folides  & neceflaires  , 
3,  font  adroitement  en  forte  qu’ils  ne 

l’osé. 
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l’occupent  qu’à  des  bagatelles  indu44 
gnes  d’eux , Si  ils  les  y amufent  avec  44 
tant  d’artifice  , qu’il  eft  impoflible 44 
qu’un  jeune  Prince  le  puifle  recon- iÇ 
noiftrc.  Au  lieu  de  leur  mettre  fans 44/ 
celle  devant  les  yeux  lavrayegran-  44 
deur  des  Rois , qui  confifte  dans  l’ex- 44 
ercicede  leur  autorité , ils  ne  lesre-44 
paiflent  que  des  apparences  & des44 
images  de  cette  grandeur , comme 44 
font  les  pompes  Si  les  magnificen- 44 
ces  extérieures , où  il  n’y  a que  du 44 
faft&de  la  vanité.  Enfin  au  lieu  de44 
les  inftruire  foigneulèment  dans  ce44 
qu’ilsdoivcnt  fçavoir,  & de  ce  qu’ils44' 
doivent  faire  (car  toute  la  fcience  des 44 
Rois  fe  doit  réduire  en  pratique),44 
ils  les  enft-etiennent  dans  une  pro-44 
fonde  ignorance  de  toutes  leurs  affai- 
res , afin  d’en  effre  toujours  les  Maif-  44 
très , Si  qu’on  ne  puifle  jamais  fe  paf- 44 
fer  d’eux.  De  là  il  arrive  qu’un  Prin-  4<- 
ce  lors  qu’il  eft  grand , connoiflant 44 
fa  foibleffe,  fe  juge  incapable  de  gou-  44 
verner  ; & du  moment  qu’il  eft  imbu 44 
de  cette  opinion , il  faut  qu’il  renon- 44 
ce  à la  conduire  de  fon  Eftat,  fi  ce 44 
n’eft  que  fes  qualitez  naturelles foient 44 
bien  extraordinaires , & qu’il  ait  un  “* 
coeur  véritablement  Royal.  Avec44 
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,y  cela  ces  perfonnesfefaifilïentdetou-  ) 
„tes  les  avenues  , & empechent  que 
„ les  gens  de  bien  n’approchent  point 
„ de  ces  oreilles  tendres  ; ou  s’ils  ne 
„leur  en  peuvent  pas  empefcher  les  y' 
„ approches,  ils  ne  manquent  point  de 
„ les  leur  rendre  fufpe&s , &de  leur  of- 
,,  ter  toute  creance  dans  l’efprit  de  ces 
,y  jeunes  Princes , les  faifant  palier  au- 
„prés  d’eux,  ou  pour  leurs  ennemis , 

„ou  pour  mal  intentionnez',  ou  pour 
,, ridicules  &>  impertinens.  Puis  ils 
»,  ont  certains  Emilïaires  qui  les  in- 
„ fatuënt  avec  des  flateries , des  loüan- 
„ ges  excelfives  & des  adorations  ; 

>,  qui  ne  leur  font  jamais  rien  enten- 
,,  dre  que  ce  qui  fçrt  à leurs  fins  ; qui' 

„ cultivent  leurs  défauts  pai*  de  conti- 
„nuelles  complaifances  $ qui  leur  font 
„ croire  qu’ils  ont  une  parfaite  intelli- 
„ gence  de  tout,  quoyqu’ils  ne  fçachent 
„ rien  j qui  leur  font  concevoir  que 
»,  la  Royauté  n’eft  qu’une  fouverainc 
„faincantife  , que  le  travail  ne  fied 
Et  que  ra-  >»  pas  bien  à un  Roy»  & que  les  fon-  y 
rtmtnt  ifr,,  étions  du  gouvernement  eftantpeni- 
/”'^-„bles,  font  par  confequent  balles  8c 

Frmces°nS » ^erv^cs*  De  cette  f°rte  on  les  dégoûte 
„ de bonne  heure  du  commandement: 

»,  on  les  accoulttimc  à avoir  des  Maî- 
tres. , 
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) très , parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  ni 
aflezdc  connoifiancc,  niafletfdefor-  “ 
ce  pour  Tertre.  Ainfi  ces  povres  Prin-  “ 
ces  n’eftant  point  contredits  mais u 
/ toujours  adorez , n’ayans  aucune  ex— “ 
perience  par  eux-mefmes  ,&  n’ayant ‘c 
jamais  fouffert  ni  peine  ni  neceflité,“ 
deviennent  fouvent  prefomptuè'ux“ 

& abfolus  dans  leurs  fantailies  , & 
croyent  que  leur  puillance  doit  aller/* 
du pairaveccelledeDieu.On  en  void  ** 
qui , ne  contiderent  que  leur  paflion,“ 
leur  plaifir  & Ieur-caprice,  comme  li  “ 
le  genre  humain  n’avoitefté  créé  que  “ • • 
pour  eux  , au  lieu  qu’ils  n’ont  efte  “ 
créés  que  pour  conduire  & gouver-  “ 
ner  fagement  le  genre  humain  ; qui*1 
biffent  faire  profufion  & litiere  des:u 
biens  & de  la  vie  de  leurs  Sujets;  &“ 
qui  avec  uneinfenfibilité  fans  pareil- 
le,  n’écoutent  non  plus  leurs  plain-  “ 
tes  & leurs  gemiffemens  , que  les  “ 
cris  d’un  bœuf  que  l’on  égorge.  u. 

Au  contraire,  ceux  qui  viennent  “ ^ 
k de  plus  loin  à la  Couronne,  & dans 

un  âge  plus  avancé,  font  prefque  tou-  “ tient  de 
jours  bien  plus  inftruits  de  leurs  loin 

res.  Ils  s’appliquent  bien  plus  fort 
à gouverner  leur  Ertat  ; ils  veulent  **  & 
toujours  tenir  le  timon  ; ils  font  plus  “ un  âge  t 
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f humeur , „juftes>  plus  tendres  & plus  miferi— 
font  plus  l>Cordiei!x;  ils  fçavent  mieux  ména- 
& meil-  >»  ger  leurs  avenus  ; ils  confervent  a- 
lem.  » vec  plus  de  foin  le  fang  & le  bien  de- 
»,  leurs  Sujets  ; ils  entendent  plus  vo- 
lontiers les  remontrances , & font 
„ mieux  juftice  ; ils  n’ufent  pas  avec 
„ tant  de  rigueur  de  cette  puiftànce  ab- 
solue, qui  defefpere  quelquefois  les 
,,  peuples , & qui  caulè  d’eftranges  re- 

i,  Solutions,  ' 

Les  rai - ,,  Si  l’on  cherche  les  raifons  pour- 
fons  de  ce-  ,,  quoy  ils  font  tels , c’eft  qu’ils  ont  ef- 
l*'  „té  en  un  porte,  oùilsontfouventen- 

j,  tendu  la  vérité:  Où  ils  ont  appris 

i,  quelle  ignominie  c’eft  à un  Prince 

j,  de  ne  pas  jouer  luy-mefme  fon  per- 
j,  Tonnage , & de  le  laiflèr  faire  à un 
>,  autre  ; OÙ  , s’ils  ont  eu  quelques  flâ- 
neurs, ils  ont  eu  aufli  des  ennemis 
„ découverts,  qui  leur  ont  refîfté  en 
„face,  & qui  en  cenfurant  leurs  dé— 
»>  fauts , les  ont  portez  à les  reformer; 

x »>  OÙ  ils  ont  ouï  blâmer  les  fautes  du 
»,  gouvernement  fous  lequel  ils  ef- 
„toient,  & les  ont  blâmées eux-mef- 
„ pies  : tellement  qu’ils fc  font  obligez 
„ a mieux  faire,  & à ne  pas  fuivre  ce 
»,  qu’ils  ont  condamné  ; Où  ilsontef- 
,rtudici(è  conduire  fagement,  parce 

„ qu’ils 
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qu’ils  eftoienPdépendans , & crai-  “ 
gnoieut  d’eftie  chaftiezj  Où  ils  ont  44 
fouvent  ouï  les  plaintes  des  particu-  44 
liers,  & vu  les  miferesdes  peuples 
Enfin  , où  ils  ont  appris  en  fouffrant,  “ 
ce  que  c’eft  que  du  mal , & d’avoir  pi-  44 
tié  de  ceux  à qui  on  fait  in juftice,par-  “ 
ce  qu’ils  ont  eux-mefines  éprouvé  la44 
rigueur  d’unedomination  trop  rude “ 

& trop  haute.  Nous  en  avons  deux44 
beaux  exemples  dans  Louïs  XII,  fur-  44 
nommé  le  Pere  du  Peuple , & dans 44 
noftre  Henry  , deux  des  meilleurs 44 
Rois, qui  en  ces  derniers  fiecles  ayent 44 
porté  le  feeptre  des  Fleurs  de  Lis;  44 
Maintenant,  qui  pourroit  recueillir, 

& dignement  arranger  toutes  les  ver- 
tus héroïques , les  belles  aétions  & les 
qualitcz  eminentes  de  Henry  le  Grand,, 
luy  feroit  une  Couronne  bien  plus  pre-c<wr#»w 
cieufe  & plus  éclatante , que  celle  dont 
fa  telle  fut  ornée  le  jour  de  fon  Sacre. ^Henry 
Ce  fonds  de  franchife  & defincerité,/*  Grand , 
pur  & exempt  de  malice , de  fiel  & d’ai- 
greur en  feroit  la  matière  plus  precieu- 
lè  que  l’or.  Sa  renommée  & fa  gloire, 
qui  ne  finira  jamais,  en  feroit  lecer-:  ^ 

cle.  Ses  Viéloires , de  Courras , d’Ajv 
ques,  d’Yvry,  de  Fontaine- Françoi- 
fe  j fes  négociations  de  la  Paix  de  Ver- 
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vin  , de  l’accommodenMt  des  Véni- 
tiens avec  le  Pape,  de  la  Trêve  d’entre 
les  Efpagnols  & les  Hollandois , & de 
cette  grande  Ligue  avec  tous  les  Prin- 
ces de  la  Ghreftienté , pour  l’execution 
du  deflfein  que  nous  avons  marqué, 
en  feroient  les  branches.  Puis  fa  va- 
leur guerriere , la  genef ofité , fa  con- 
fiance , fa  bonne  foy , fa  fagefle , fa  pru- 
dence , Ton  activité  , .fa  vigilance , Ton 
oeconomie , fa  juftice , & cent  autres1 
vertus  en  feroient  les  pierreries.  Entre 
lefquelles  cet  amour  paternel  & cordial 
qu’il  avoit  pour  fes peuples,  jetteroit 
un  feu  brillant  & vif  comme  une  ef- 
carboucle  ; La  fermeté  de  fon  coura- 
ge toujours'invinçibledans  les  périls, 
y auroit  Je  prix  & la  beauté  du  dia- 
mant ; Et  fa  clemence  fans  pareille, 
qui  releva  fes  ennemis  que  fa  vaillance 
avoit  terraflèz,  y paroiftroit  comme 
une  e'meraude  qui  épand  la  gayeté  & 
la  joye  dans  la  veuè'  de  tous  ceux  qui  la 
regardent.  Pour  continuer  la  Méta- 
phore , jediray  encore  que  tant  de  fa- 
ges  Reglemens  qu’il  fit  pour  la  Jufti- 
ce, pour  la  Police,  & pour  les  Finan- 
ces, tant  de  beaux  & utiles  eftablifle- 
mens  de  toutes  fortes  de  manufactures» 
qui  produifoienti  la  France  un  profit 
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de  plulïeurs  millions  par  an  j tant  de 
fuperbes  baftimens,  comme  les  Galc- 
riesduLouvreJePont-neuf,  la  Place 
Royale,  le  College  Royal,  les  Quais 
de  larivierede  Seine,  Fontainebleau, 
Monceaux,  S.  Germain,  tant  d’ouvra- 
ges publics  , de  ponts  , de  chauffées, 
de  grands  chemins  reparez  , tantd’E- 
glifes  rebafties  en  plulïeurs  endroits  du 
Royaume,  en  feroient  comme  les  gra- 
veures  & les  embelliflèmens. 

Couronnons  donc  de  mille  loüan- 
ges  la  mémoire  immortelle  de  ce 
grand  Roy,  l’amour  des  François,  & la 
terreur  des  Efpagnols,rhonneur  de  Ton 
hecle , & l’admiration  de  la  Pofterité  ; > 
Faifons-Je  vivre  dans  nos  coeurs  & 
dans  nos  affe&ions  malgré  la  rage  des 
médians  qui  luy  ont  ofté  la  vie  ; Pouf- 
fons autant  d’acclamations  à fa  gloire, 
qu’il  a fait  de  biens  à la  France.  Ce 
fut  un  Hercule,. .qui  coupa  lès  telles 
de  l’Hydre  en  terraffant  la  Ligue.  Il 
fut  plus  grand  qu’Alexandre , & plus 
grand  que  Pompée , parce  qu’il  fut 
aulïï  vaillant , & qu’il  fut  plus  jufte , 
qu’il  ne  gagna  pas  moins  devi&oires, 
& qu’il  gagna  plus  de  cœurs.  Il  con- 
quit. les  Gaules  aulfi-bien  que  Jules 
Cefarjmais  il  les  conquit  pour  leur  ren- 
dre. 


yi4  Hist.  de  Henry  le  Grand» 
dre  la  liberté , & Cefar  les  fubjuga  pour 
la  leurofter:  il  les  enrichit,  & Cefar 
Stuhaits  les  pilla.  Que fon  nom  foit  donc  élevé 
des  gens  de  au  dclTus  de  celuy  des  Hercules , des  A- 
èten,&  lexandres,  des  Pompées  & des  Cefars  ; 
Vr.  Que  l'on  ^e£ne  foit  le  modèle  des  bons 
Régnés,  & les  exemples  de  clairs  flam- 
beaux , qui  puiflent  illuminer  les  yeux 
des  autres  Princes  ; Que  fa  pofterité  ' 
foit  éternellement  couronnée  de  Fleurs 
de  Lis  ; Qu’elle  loit  toujours  augufte, 
.toujours  triomphante}  Et  pour  com- 
ble de  nos  fouhaits , que  Louis  le  Vi- 
ctorieux, fon  Petit  Fils,  luy  refTem- 
& s’il  fe  peut  mefme  qu’il  le  fur- 
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HENRY  le  GRAND. 


Comme  je  fçay  que  le  foin  que 


M,  M.  a pris  de  lire  le  Sommaire  de 
la  vie  de  Henry  le  Grand  , 
luy  a donné  quelque  fatisfaftion , & 
caufé  beaucoup  de  joye  a toute  la 
France , qui  void  [on  Roy  marcher 
fur  de  fi  glorieufes  traces  : j'ay  crû 
que  je  devois  y ajoufter  ce  petit  re- 
cueil que  j'ay  fait  de  quelques-unes 
des  plus  belles  allions , & des  paro- 
les les  plus  mémorables  de  cet  Au - 
gufte  Monarque , afin  que  le  por- 
trait que  j'en  donne  a V . M.  foit 
plus  achevé , & plus  accompli . Eh 
| . effet, 

1 • 
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■effet , Sire,  toutes  ces  particu - 
laritez,  reprefentent  l'intérieur  de 
[on  urne , & expriment fongenie  , é* 
fes  inclinations  plus  fortement  que 
ne  fait  tout  ce  qu'il  y a de  plus  écla- 
tant en  fon  hiftoire  5 Et  au  mefme 
temps  découvrant  le  fodd  de  fon 
cœur  & de  fon  ejprit , elles  nous  font 
voir  que  ce  genereux  Prince  eftoit  tel 
au  dedans  qu'il  fe  montroit  au  de- 
hors , & qu'il  ne  reffembloit  pas  à 
ceux  qui  ri  ont  rien  de  bon  que  l' exté- 
rieur , & qui  cachent  de  dangereux 
vices  fous  de  belles  apparences.  Mais , 
Sire,  il  faut  avouer  que  vous 
faites  mieux  fon  portnit  en  voftre 
perfonne  , & en  voftre  conduite , 
que  ne  fçauroient  faire  les  pinceaux 
& toutes  les  plumes  du  monde • Aufft 
comme  V.  M.  n a pas  defagreable 
quej'aye  Phonneur  de  demeurer  au- 
près d'elle , & tout  enfemble  la  joye 
de  voir  d'affez,  prés  fes  grandes  & 
glorieufes  avions  ; je  me  fens  obligé 
de  prendre  le  foin  de  les  écrire , pour 


E P I S T R E. 
en  rendre-  un  jour  mon  témoignage 
a toute  l'Europe , &àla Pofterité, 
De  forte  que  je  croy  que  quand  le 
public  aura  vu  l'biftoire'que  je  luy 
en  veux  donner , il  avouera  que  le 
' parallèle  de  V,  U.  avec  Henry  le 
Grand  fera  fort  jufte  , & que  mef- 
tne  la  gloire  de  l'Ayeul  aura  receu 
un  nouvel  éclat  de  celle  de  fon  petit 
Tils.  Je  ne  feray  point  en  peine  de 
rechercher  des  artifices  & de  faux 
ornemens  pour  embellir  cet  ouvra- 
ge : Je  n'auray  befoin  dry  employer 
que  la  candeur  & la  vérité  toute 
. fmtple  $ & fi  j'ay  alors  quelque  re- 
proche à craindre , ce  fera  cPen  avoir 
moins  dit  que  la  renommée.  En  ef- 
fet, Sire,  voyant  cet  air  fi  no- 
ble, & cette  profonde  fageffe  avec  la- 
quelle V . M.  agit , j'ofe  prédire  har- 
diment & fans  flaterie , que  vos  ver- 
tus héroïques  ftirpafferont  bien-toft 
celles  dyAugufte , de  Charlemagne , 
& de  Henry  le  Grand  ; Et  j'cjpere 
aufftquele  Ciel  vous  continuant  fes 
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E P I S T R E.' 
faveurs , ;>  vm*7  vofire  gloire  & 
v.qs  projperitez,  égaler  les  foubaits 
que  j'en  fais  tous  les  jours  avec  lez*e- 
le  que  doit  avoir  9 


Sire, 


De  Vojlre  Uajejlé 


•jft  • 


Le trés-humblc,  très- obeïflànt,  . 
trés-fidelle  & très- oblige  fer- . 
viteur  & lii  jet 


Hardouin  E.  de Rodez. 
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Recueil  de  quelques  belles  allions  & pa- 
roles mémorables  du  Roy  Hen  k.y 
«.  e Grand,  lefquelles  n'ont  point 
efié  inférées  en  fa  vie . 


E travail  (croit  infini  & en- 
nuieux  à qui  ne  voudroit 
rien  omettre  de  ce  qu’il  y a, 
de  beau  dans  la  vie  de  H e n- 
ry  le  Grand.  Plus  de  cinquante 
Hiftoriens,  & plus  de  cinq  cens  Pane- 
gyriftes , Poètes  & Orateurs  y ont  tra- 
vaillé, & n’en  ont  pas  recueilli  la  moitié 
de  ce  qui  s’en  pouvoir  recueillir.  Parmi 
une  fi  abondante  variété  nous  choifi- 
rons  encore  quelques  fleurs,  non  pas 
peut-eftre  des  plus  belles , mais  de  celles 
qu’il  aimoit  le  mieux  ; & nous  les  rap- 
porterons ici  fans  ordre  & fans  art , la 
confufion  des  chofès  agréables  ayant  l à 
beauté  aufli-  bien  que  l’agencement. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce 
grand  Roy  avoit  furpafle  l’Empereur 
Augufte  en  bonté  & enclemence,  Sc 
qu’aprés  de  longues  guerres  civiles  il 
avoit  comme  luy  refermé  les  playes  de 
l’Eftat , calmé  toutes  les  tempeftes  qui 
l’agitoient  ; & rendu  la  forçeaux  Loix> 
l’autorité  aux  Magiftrats , & la  difci- 
plineaux  troupes. 
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Plufîeurs  auflî  ont  comparé  le  com* 
jnencement  de  Ton  Régné  à celuy  de 
David , pour  les  grandes  traverfes  qu’il 
éprouva  ) le  milieu  à celuy  de  Salomon, 
pour  les  ordres  & beaux  reglemens , & 
pour  l'abondance  qu’il  mit  dans  Ton 
Royaume  ; & là  fin  lamentable  à celle 
de  Jofîas.  C'eftoient  trois  des  meil- 
leurs & des  plus,  religieux  Rois  du  Peu- 
ple de  Dieu. 

D’autres  l’ont  mis  enparellele  avec 
Cyrus  fondateur  de  l'Empire  de  Perfe, 
avec  Alexandre  le  Grand , avec  les  Em- 
pereurs Conftantin  I , Charlemagne , 
Othon  I,  & Henry  I V.  Certes  il  n’y  en 
a pas  un  de  tous  ces  Princes  à qui  on  ne 
le  puifTe  égaler,  & peut- eftre  qu’il  y 
en  a qu'il  a furpafïtz  de  beaucoup. 

C’eftunecurieufe  remarque,  que  ja- 
mais Prince  n’eftoit  venu  d'un  degré  fi 
éloigné  a:  la  fucceflîon  d'une  Couron- 
ne , & n’avoitjtant  vu  mourir  dej?rin- 
c es  du  Sang  avant  luy  : Mais  c’en  eft 
encore  une  plus  importante,  qiie ja- 
mais Roy  de  France  n’avoit  tant  uni 
de  belles  Terres  au  Domaine , comme 
il  fît.  U y en  apporta  plus  luy  feul  que 
n’avoient  fait  Philippe  de  Valois,  Louis 
XII,  & François  I,  qui  avoient  efte 
comme  luy  de  ligne  collaterale. 
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Il  y unit  la  partie  qui  luy  reftoit  du 
Royaume  de  Navarre,  la  Souveraineté  . *" 
de  Bearn,  les  Duchez  d’Alençon,  de 
Vendofme,  d’Albret /de  Beaumont  le 
Vicomte;  jenefçay  combien  dé  riches 
Comtez , Foix , Armagnac , Bigorre , 
Rouè'rgue,  Périgord,  laFerc  , Marie  ^ 
Soldons,  Limoges , Converfim,  & tant 
d’autres  terres  que  le  dénombrement 
en  fer  oit  ennuyeux. 

Il  feroitbienaifé  de  dire  quelle  cf-  Lavai! - 
toit  la  paflion  dominante  de  ce  Prince , lance  & 
mais  non  pas  quelle  eftoit  fa  plus  haute  vertu_ 
vertu  ; car  il  les  avoir  prerque  toutes  %Hcnry 
au  fouverain  degré.  Quant  à faVail-  iyr. 
lance  & vertu  guerriere  , peut-eftre 
qu’il  feroit  impolfible  de  trouver  au- 
cun Souverain , ni  mefme  aucun  Ca- 
pitaine , qui  l’ait  fait  paroiftre  en  tant 
d’occafionsqueluy.  On  difoit  de  LEm-  • 
pereur  Henry  IV  , qu’il  s’eftoit  trouvé 
en  foixante  & deux  batailles , ou  grans 
combats  ; mais  noftre  Henry  avoit  fi-  >, 
gnalé  fon  courage  Héroïque  en  quatre 
ou  cinq  batailles  rangées , en  plus  de 
cent  combats  fort  fanglans  , & en 
deux  «cens  fieges  de  places.  Avant  que 
la  mort  de  Henry  III  l’euft  appelle  à 
la  Couronne  , il  euft  à fouftenir  fept 
guerres  , qu’il  termina  heureufement 
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par  fept  .Traittez  de  Paix;  & dans  Ces 
guerres , il  fe  vid  à diverlès  fois  & en 
divers  lieux  quarante- cinq  armées  fur 
les  bras , n’ayant  rien  de  bien  aflèurc 
que  là  propre  vertu  pour  fupporter  un 
li  grand  fardeau. 

Depuis  Page  de  quinze  ans  qu’il  en- 
dofla  les  armes , il  les  porta  continuel- 
lement julqu’à  l’âge  de  quarante- cinq 
ans.  En  toutes  les  occafions  il  alloit 
auflî  avant  dans  le  péril  que  pas  un  de 
fes  Capitaines  ; il  fut  blcfle  deux  ou 
trois  fois,  mais  legerément.  Cen’ef- 
toit  pourtant  pas  la  témérité , ni  le  feul 
delîr  de  gloire , qui  le  portoit  dans  les 
hazards  ; c’eftoit  laneceflitc:  il  faloit 
qu’il  monftraft  l’exemple  â lès  lôl- 
dats  : la  fortune  de  la  France  & la  fîen- 
ne  eftoient  réduites  en  tel  eftat , que 
l'honneur  I’obligeoit  à vaincre  ou  â 
,,  mourir.  Autrement  il  ne  fe  fuft  pas 
,,expoféde  la  forte,  car  il  n’ignoroit 
„ point  qu’un  Roy  paifible  dans  fon 
„ Eftat , luy  devant  plus  qu’à  foy-mef- 
>,  me,  eft  obligé  de  le  confèrvcr  pour 
„ l’amour  de  luy. 

Il  fut  fi  généreux  que  de  vouloir  que 
Vitry  Capitaine  de  lès  gardes  du  corps 
receuft  en  fa  Compagnie  celuy  qui  le 
bleflà  à la  Journée  d’Aumale.  Le  Ma- 
: . . * ~£  _ relchal 
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refchal  d’Eftrées  eftant.un  jour  dans 
ion  carroirc , & ce  Garde  marchant  à la 
portière , il  le  luy  montra,  luy  di/ànt , 

Voilà  le  foldat  qui  me  blejfa  à la  Jour - 
née  d'Aumale.  Sans  mentir  cet  a&ion.  - 
elVbien  héroïque. 

Il  ne  craignoit  point  la  mort  de 
quelque  façon  qu’elle  fe  prefentaft  a 
luy,  ou  dans  les  arme'es,  ou  dans  fon  lit. 

On  l’entendit  fouven.t  dire,  qu'il  s’en 
remettoit.  avec  une  entière  foumijjton  à 
la  Frovidence  Divine , & qu’il  n au- 
rait jamais  ni  peur , ni  regret , quand 
ilplairoit  à Dieu  de  L’appeUer. 

Il  alloit  au  combat  avec  un  courage 
tout-à-fait  martial , & une  brave  refo- 
lution,  mais  fans  fanfàronnerie.  Apres 
la  vi&oire  il  témoignoit  moins  de 
joye  qu’avant  la  bataille  ; parce , difoit-  v 
il  , qu’il  ne  pouvoit  fe  réjouir  de  voir 
les  François  fes  Sujets  ejlendus  morts  fur 
la  place,  & que  le  gain  qu’il  faifoitne 
fe  pouvoit  faire  fans  perte. 

U eftoit  merveilleufement*  aflif;  il  Son  atti- 
fe vouloit  trouver  par  tout  & a toutes- Vlte' 
les  entreprifes  ; il  s’appliquoit  entière- 
ment à tout  ce  qu’il  faifoit,  & ne  fe 
portoit  jamais  a aucune  chofe  qu’il 
n’eneuft  une  entière  connoiffance,  & 
qu’il  n’euft  vu  tous  les  moyens  qui 
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lapouvoient  Faire  reiiflîr,  ou  l’empef- 
cher  ; il  avoit  toujours  l’oeil  à l’exe- 
cution de  ce  qu’il  commandoit  , 5c 
fournit  fe  metroit  de  la  partie.  Ainli 
il  trouvoit  peu  d’entreprifes  dont  il  ne 
vinft  à bout,  & peu  d’ofclhcles  qu’il 
ne  Forçait  ; de  forte  que  cen’eftoit  pas 
fans  jufte  raifon  qu’il  avoit  pris  pour 
devife  un  Hercule  dompteur  des  mon- 
ftrcs , avec  ces  paroles  , Invia  virtati 
nuüa  eft  via. 

juge-  ‘Il  jugeoit  merveilleufement  bien 
des  defleins  des  ennemis , & fouvenc 
ayant  prevu  ce  qu’ils  dévoient  entre- 
prendre,' il  donna  des  ordres  qui  fàu- 
verent  Ton  armée,  & Firent  dire  à fes 
plus  grands  Capitaines  qu’ils  luy  ef- 
toient  redevables  de  leur  falut  , 8c 
qu’ayant  l’efpritplus  relevé,  ilvoyoic 
plus  loin  qu’eux. 
rom - Sa  promptitude  n’eftoit  pas  moindre 

idc*  que  Ton  jugement.  Le  Duc  de  Parme 
ayant  expérimenté  plulïeurs  fois  avec 
quelle-celerité  il  agifloit,  difûitdeluy 
que  les  autres  Generaux  faifoient  la 
guerre  en  Lions  8c  en  Sangliers , qui 
font  animaux  terreftres  ; mais  que  le 
Roy  la  faifoit  en  Aigle  volant.  Aufli  ef- 
toit-il  toujours  à cheval  ; ce  qui  don- 
na lieu  de  dire  de  luy,  qu’il  ufoit  plus 

de 
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de  bottes  que  de  fouliers , & qu’il  eftoit 
moins  de  temps  au  lit,  que- le  Duc  de 
Mayenne  n’eftoit  à la  table. 

Il  difoitque  les  grans  manges  & 
les  grans  dormeurs  n’eftoient  capables 
de  rien  de  grand  , & qu’une  ame  que  le 
fommeil  & le  manger  cnfeveliflcnt 
dans  la  mafledela  chair  , ne  peut  avoir 
de  mouvemens  nobles  & genereux. 

Que  s’il  aimoit  les  feftins  & la  bonne 
chere,  cen’eftoit  pas  pour  fe  remplir 
le  corps,  mais  pour  s’égayer l’elprit , 

& pour  le  donner  de  la  joye. 

Il  n’eftoit  point  bigot , mais  verita-  Sa pietc. 
blement  pieux  & Chrefticn  : il  avoit 
de  beaux  fêntimens  de  la  grandeur  de 
Dieu  & de  fà  bonté  infinie:  Ildifoit 
qu'il  trembloit  -de  crainte , & qu'il  de- 
venait plus  petit  qu'un  atome , quand 
il  fe  voyoit  en  la  prefence  de  cette  Ma- 
jefie,  qui  a tiré  toutes  les  chofes  du  néants 
& qui  les  y peut  réduire  en  retirant  le 
concours  de  fa  main  toute- puijfante  ,* 
mais  qu'il  fe  fentoit  tranjporté  d’une 
joye  indicible , quand:  il  .contemploit  que 
cette  fouveraine  Bonté  ternit  tous  les 
hommes  fous  fes  aifes  comme  fes  enfans , 

& principalement  les  Rois , à qui  elle 
communique  fon  autorité  pour  faire  du 
bien  aux  antres  hommes. 
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Depuis  fa  converlion  il  eut  toujours 
un  très- grand  refpeét  pour  le  S.  Siégé , 
& s’^p  montra  le  defcnfeur  avec  le  mef- 
me  2ele  que  Tes  Anceftres.  Il  eutauffi 
une  forte  & vive  foy  pour  la  réalité  du 
Corps  de  J e s u s-C  hrist  dans 
l’Euchariftie. 

Paflaatun  jour  parlaruëaflèz  prés 
du  Louvre,  il  rencontra  un  Preftrequi 
portoit  le  S.  Sacrement  : il  fe  mit  aufli- 
tofl:  à genoux,  & l’adora  fortrelpe- 
dfuëufcment.  Le  Duc  de  Sully  Hugue- 
not, quil’accompagnoit , luy  deman- 
da , Sire , ejl-il  pojjîble  que  vous  croyiez, 
en  cela  après  les  cbofes  que  j’ay  veuës  ? 
Le  Roy  luy  repartit , Quy , vive  Dieu* 
j’y  croy , il  faut  ejlre  fou  pour  riy 
peu  croire-,  je  voudrais  quit  meuftcoiif- 
té  un  doigt  de  la  main  , & que  voue  y 
ereujjîez.  comme  moy. 

AhIïi  employa- 1- il  tous  les  moyens 
de  douceur  pour  attirer  avec  luy'tous 
lès  Sujets  dans  le  fein  de  l’Eglilè , de 
lôrtc  qu’il  fut  caufe  de  la  converlîon 
de  plus  de  foixante  mille  âmes.  Mais 
il  ne  voulut  jamais  ulèr  d’aucune  vio- 
lence pour  cela,  comme  les  Ligueurs 
l’eulïènt  déliré , & melme  il  méprifoic 
ceux  qui  fe  convertilïôient  pour  quel- 
que intereft  temporel. 


Lors 
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Lors  qu’il  prioit  Dieu , il  le  prioit 
à deux  genoux  , les  mains  jointes  & 
les  yeux  au  Ciel  ; Tes  prières  n’eftoient 
pas  longues  ; mais  ferventes  tout 
letemps  de  là  vie,  il  n’entreprit  aucu- 
ne chofc  que  premièrement  il  n’euft 
imploré  l’alfiftanee  de  Dieu  , & qu’il 
ne  luy  en  euft  remis  l’evenement  en- 
tre les  mains.  J’ay  appris  depuis  peu 
de  jours  d’un  homme  de  très-grande 
condition  , qui  l’accompagnoit  pour 
l’ordinaire  dans  fes  chafles , que  jamais 
on  ne  lançoit  le  Cerf  , qu’il  n’oftaft 
fon  chapeau , ne  fift  le  ligne  de  la  Croix, 
& puis  piquoit  fon  cheval  , & luivoit 
le  Cerf. 

11  avoit  leu  & cftudié  l’Ecriture 
Sainte;  il  prenoit  plailîr  de  l’ouïr  ex- 
pliquer, & fouvent  il  en  tiroit  des  com- 
paraifons  dans  fes  difeours. 

Lors  qu’il  eftoit  encore  Huguenot, 
ilhonoroit  les  Prélats  & les  Ecclefia- 
' ftiques , quoyqu’ils  fuflent  fes  plus  a- 
fpres  perfecuteurs , & que  la  plulparr, 
au  lieu  de  le  rappeller  doucement  dans 
la  bergerie,  fillent  tout  leur  poflible 
pour  l’en  élbigner,  & luy  en  fermer 
l’entrée. 

Il  rétablit  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  en  plusde  trois  cens  Villes 
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& Bourgs , où  il  n’avoit  point  efté  de- 
puis plus  de  trente  ans.  Quediray-jc 
de  tant  d’Eglifes  qu’il  a rcbafties  * de 
tant  d’Hofpiraux  qu’il  a fondez  , en- 
tre autres  celuy  de  S.  Louis  auprès  de 
Paris  pour  les  pefti ferez,  l’un  des  plus 
beaux  baftimens  qui  ornent  cette 
grande  Ville  ; & celuy  des  Freres  de  la 
Cliarité  au  Fauxbourg  S.  Germain  ? 
De  ce  que  par  fon  crédit  il  a confervé 
le  Saint  Sépulcre  dej  esu  s- Christ 
en  Jerufàlem  , que  les  Turcs  vouloient 
détruire  ? fait  mettre  en  liberté  les 
Cordeliers  qui  en  font  les  Gardiens  , 
que  les  Barbares  avoient  mis  aux  fers  ; 
& obtenu  permiflion  du  Grand  Sei- 
gneur de  baftir  une  maifon  aux  Pères 
Jefuitesdans  les  Fauxbourgs  deCon- 
ftantinople? 

H orner  e dit  que  la  J uftice  eft  une  des 
Confeilleres  de  Jupiter.  On  peut  dire 
plus  véritablement  qu’elle  l’efloit  de 
'Henry  le  Grand.  S’il  en  faut  croire  fon 
plus  confident  Miniftre , il  a fouvent 
protefté  en  public  & en  particulier 
qu’il  ne  vouloit  point  du  bien  d’autruy 
injuftement  , qu’il  ne  defiroit  que  le 
fien  , & que  Dieu  luy  avoit  donné  lin 
aflèj  beau  Royaume  pour  en  eftre  fa- 
tisfait , fi  ce  n’eftoit  que  par  là  provi- 
_ dence 
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dence  il  permift  quelque  autre  chofe^ 
Aufli  voit- on  que  dans  le  grand,  def- 
fein  qu’il  avoit  fait  de  divifer  la  Chref- 
tienté  en  quinze  Dominations  , il  ne 
prenoit  un  poûce  de  terre  pour  luy  ; 
tant  s’en  faut  il  renonçoit  àfes  juftes 
prétentions  fur  le  Royaume  de  Na- 
varre. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  exaft  que 
luy  à payer  fes  dettes.  Il  ne  faut  que 
voir  fes  Lettres  au  Duc  de  Sully  Ion 
Surintendant  , dans  lefquelles  il  luy 
commande  bien  fouvent  de  payer  mef- 
me  ce  qu’il  doit  du  jeu. 

L’un  des  projets  auquel  il  vou- 
loit  travailler,  avec  plus  d’ardeur, 
c’eftoir  de  retrancher  les  longueurs 
& les  chicanes  des  procès.  Prcfqufc 
togtes  les  fois  que  fon  Chancelier 
& Achille  de  Harlay  fon  Premier  Pre- 
fident  le  venoient  voir , il  les  conju- 
roit  d’en  trouver  les  moyens , afin  que 
fon  peuple  ne  fuft  plus  tourmenté 
par  cette  guerre  de  l’éeritoiré,  quel- 
quefois plus  ruïneufè  que  celle  des  arô- 
mes. . v ; 

Il  nepouvoit  voir  qu’avec  averfion. 
les  Prélats  de  mauvaife  vie  , & les 
Juges  corrompus  : Il  difoit  des  pre- 
miers, J-evotiÀroK  bien  faire  ce  qu’ils 
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prefahent , mais  ils  ne  penfent  pas  que 
je  fauche  tout  ce  quils  font  ; & des 
autres , Je  ne  puis  comprendre  comme 
il  y a des  gens  fi  me  ch  ans  , quils  ju- 
gent contre  leur  faïence  & leur  con - 
faïence. 

Il  gardoit  toujours  une  oreille  pour 
la  partie  accufée,  il  ne  felaifloit  point 
prévenir  , & ne  jugeoit  de  perlbnne 
qu’auparavant  il  ne  fût  bien  infor- 
mé. Ainfi  les  gens  de  bien  avoient 
toujours  le  plus  grand  avantage  auprès 
• ♦ 

ifoit  , quil  ne  faloit  pas  pour 
bienregner  quun  Roy  fift  tout  ce  quil 
pouvoit  faire  ; Sentiment  fort  fembla- 
bleàeeluyque  le  grand  Empereur  Ju- 
ltinian  a marqué  par  ces  paroles  tou- 
tes Royales , & dignes  d’eftre  écrites 
en  lettres  d’or , Digna  vox  est 
Majestate  Regnantis  , 
SUBDITUM  SE  LE  GIBUS  PRO- 
BITE R I. 

Voilà  pourquoy  ce  (âge  Roy  ne 
croyoit  point  que  ce  fuft  bleiTer  fou 
autorité  que  d’entendre  les  remon- 
. trances  de  fes  Sujets  & de  fes  Parle- 
mens.  Ilexaminoit  leurs  raifons  avec 
cux-mefmes  & avec  fon  Con/èil  , & 
croyoit  qu’il  luy  cftôit  honprable  de 
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changer  quelquefois  fes  refolutions, 
quand  il  reconnoifïôit  quelque  cho- 
fe  de  meilleur , ou  bien  qu’il  s’eftoic 
trompé , Sachant  qu’il  n’y  a point 
d’homme  au  monde  fi  intelligent  & 
fi  éclairé  qui-  ne  puifle,  faillir  , foit 
par  paflion , foit  par  defaut  de  con- 
noiflance.  Mais  quand  il  trouvoitque 
les  motifs  qu’il  avoit  eus  d’ordon- 
ner quelque  choie,  eftoientplus  puif- 
fans  & plus  juftes  que  les  leurs,  il  Vou- 
loir eftre  obeï  absolument , & difoic 
à fes  Cours  Souveraines  que  lès  lu- 
mières & fon  expérience  ne  pQU- 
voient  plus  fouffrir  ces  contradi- 
ctions. 

Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  luy  fe- 
roitlagraceen  là  vieillefle  d’aller  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  au  Parlement  & 
à la  Chambre  des  Comptes,  comme  y 
alloit  le  bon  Roy  Louïs  XII,  pour  . 
travailler  à l’abbreviation  der procès,’ 

& mettre  un  fi  bon  ordre  à fes  finan- 
ces , qu’à  l’avenir  on  ne  les  pût  dilfi- 
per-  Ce  dévoient  eftre  là  lès  dernières 
promenades. 

• iFfe  monftroit  très-facile  à accor- 
des des  grâces  quand  le  crime  n’eftoit 
pas  horrible  ; car  en  ce  cas- là  il  demeu- 
r oit  fer  me  dans  la  feverité^ 
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Ainfi  il  répondit  un  jour  a quel- 
qu’un , qui  Iuy  demandoit  abolition 
d’un  excès  commis  fur  des  Officiers 
de  Juftice , Je  ri ay  que  deux  yeux  & 
deux  pieds , en  quoy  fer  ois- je  donc  dif- 
ferent du  refie  de  mes  Sujets  » fi  je  ria- 
vois  la  force  de  la  jufiice  en  ma  dijfio- 
fition  ? • 

Il  dit  encore  un  jour  a un  hom- 
me de  condition , qui  luy  demandoit 
grâce  pour  Ton  neveu.,  qui  avoir  com- 
mis  un  aflàffinat,  Je  fuis  bien  marri 
que  je  ne  _ vous  puis  accorder  ce  que 
vous  me  demandez,  j il  vous  fied  bien 
de  faire  l'oncle , & a moy  de  faire  le 
Roy  j j'excufe  vofire  requefte , excufez, 
mon  refus. 

Il  aimoir  paffionnément  la  gloire  Sc 
mour  la  réputation , comme  font  toutes  les 
pour  U grandes  âmes  j & eftoit  tres-lèmliblc 
gilu  m aU  k*Cn  & 311  Su  on  difoit  de  luy  > 
tien?****'  ma*s  ^ne  voul°lr  point  de  loiianges 
qui  ne  partirent  du  cœur,  &ilne  fe 
plailbit  pas  à eft  re  Joiié  en  face , ni  par 
des  gens  qui  fuflent  indignes  eux-  mef- 
mes  d’eftre  louez.  C*eft  pour  cela 
qu’autant  qu’il  eftimoit  ceux  *qu’il 
croyoit  bonshiftoriens,  prenantplai* 
lir  à les  entretenir  & à les  inftruirc 
de  ce  qu’il  ,ayoit  fait , Si  leur  don- 
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nant  de  grandes  penlïons  ; autant  me-  , 
prifoit-il'les  plumes  médiocres,,  qui 
ne  font  point  capables  d’eternizdt\m 
nom.  Il  relTembloit  en  cela  à Alexan- 
dre le  Grand  , qui  défendit  dtoqj  les 
Peintres  défaire  Ion  portrait,  hormis 
au  feul  Apelles,  dont  le  pinceau  pou- 
voir en  quelque  forte  égaler  (à  reputa-» 
tion.  * ■ • • 

On  luy  faifoit  un  extrême  déplai-  llvour 
fir  deluy.  celer  la  vérité,  ilia  vouloir /o,rÆ4" 
fçavoir  de  toutes  chofes  ; mais  fur  touf 
on  ne  pouvoir  l’obliger  davantage 
que  de  l'avertir  de  tout  ce  qu’on  di- 
foit  deluy,  car  il  vouloir  connoiftre 
fes  defauts  pour  les  corriger  f on  l’eût 
pourtant  ofrenfé  de  luy  en  parler  ail-* 
leurs  que  dans  le  particulier.  Alors  il 
recevoir  fort  bien  les  avis  qu’on  luy 
donnoit , il  en  remercioit , & encou- 
sageoit  ceux , qui  avaient  pris  cette 
liberté  , de  continuer  dans  les  occa- 
fîons.  Aufli  eft- ce  le  feul  moyen  par44 
lequel  un  Prince  peut  fe  rendre  par-  “ , 
fait , fçavoir  toutes  chofes , & n’eftre  " 
jamais  trompé.  a 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  religieux 
•obfervateur  de  là  foy  & de  là  parole 
que  luy , fuivant  ce  beau  mot  du  Roy  fament. 
Jean,  Jjhie  fila  foy  eftoit  perdue  au 
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monde , elle  devroit  fe  retrouver  dans  la 
bouche  des  Rois.  Nous  en  avons  mar- 
qué •plufîeurs  exemples  dans  fa  vie, 
entre  autres  un  touchant  le  Duc  de 
Savoye  ; mais  parce  qu’il  eft  merveil- 
lculement  beau , il  fera  bon  d’ajoufter 
icy  ce  qu’en  a écrit  d’Aubigné , d’au- 
tant plus  croyable  en  cela  qu’il  n’a 
pas  efté  trop  favorable  à ce  Prince 
en  plufieurs  autres  chofes.  Deux  vieux 
Confeillers  d’Efiat , dit-  il , fe  firent  au- 
teurs d'un  eflrange  confeil , c’eftoit  de 
retenir  ce  Duc , de  violer  le  S au f- 
conduit  à celuy  qu’ils  accufoient  d’a- 
voir tant  de  fois  faujfé  les  communs  ac- 
cords à fon  profit.  Par  ce  moyen , di - 
foient-ils  , le  Roy  pourra  recouvrer  le 
Marquifat  de  Saluces  » épargnant  fon 
temps  , fes  finances , ’vie  des  fol - 
dats  François.  Mais  le  Roy  leur  ré- 
pondit , J' ay  tir%  de  ma  naijfance , & 
j'ay  appris  de  ceux  qui  m’ont  nourri , 
que  l’obfervatm r de  la  foy  efi  plus  uti- 
le que  tout  ce  que  la  perfidie  promet . 
J’ay  l’exemple  du  Roy  Fr  an  fois-,  qui 
pouvoit  par  la  tromperie , retenir  un 
plus  friand  morceau , fravoir  Charles- 
Jjhtint.  Jjïue  fi  le  Duc  de  Savoye  te 
violé  fa  parole , l’imitation  de  la  fau- 
te d’autruy  n eft  pas  innocence  j & un 

Roy 


de  Henry  le  Grand.  547 
Roy  ufe  bien  de  la  perfidie  de  fies  enne- 
mi* , quand  il  la  fait  fervir  de  lufire 
a fa  foy.  Ou  peut-on  trouver  une 
plus  belle  leçon,  & de  plus  genereux 
fèntimens  ? 

Bien  qu’il  aimât  les  bons  mots , & 11  haijfoii 
qu’il  entendit  auffi  bien  raillerie  quej?^^ 
Gentilhomme  de  là  Cour  ; neantmoins J 
il  haïiïoit  & les  médifàns&  les  mé- 
difances , & s’il  parloit  mal  de  quel- 
qu’un , il  faloit  que  ce  fuft  un  homme 
tout-i-fait  reconnu  pour  méchant: 

Car  pour  ceux-là  , il  croyoit  que  c’ef- 
toit  juftice  de  les  déchirer  & de  les 
faire  connoiftre  à tout  le  monde  pour 
tels  qu’ils  eftoient:  témoin  ce  que  nous  v / 
avons  remarqué  qu’il  dît  de  Laffin  à 
Biron.  Ses  fîdeles  ferviteurs  av oient 
cet  avantage,  que  les  mauvais  offi- 
ces de  ces  gens- là  ne  pouvoient  leur 
donner  d’atteinte  dans  fon  efprit.  Sans 
quoy  tout  cft  perdu  dans  une  Cour, 

& il  eft  impoflible  que  les  frippons  & 
les  méchans  ne  prévalent  fur  les  gens 
de  bien. 

Il  cherifïoit  infiniment  fà  Nob ieÇ-Ilaimit 
fè , & tenoit  à grande  gloire  de  fè  dire  ^ 
le  Chef  de  cet  illuftre  Corps.  Quand  ^ 
il  comptoit  les  grâces  que  Dieu  luy 
avoit  faites  *,  il  fe  glorifîoit  fur  tout 
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d’aVoir  toujours  quatre  mille  Gentils- 
hommes à la  ifiiite , capables  de  com- 
batre  la  plus  grande  armée  qu’on  luy 
puft  mettre  en  tefte.  Un  Ambafla- 
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ronnoienc  & le  prefloient  un  peu  ; le 
Roy  luy  dît  , Si  vous  m'aviez,  veu 
un  jour  de  bataille,  ils  me  prejfoient  bien  • 
davantage. 

: Il  vivoit  avec  Tes  Courtilàns  dans 
une  grande  familiarité,  & vouioit 
qu’ils  en  uûflent  de  mefme  avec  luy , 
pourveu  qu’ils  ne  fortifient  jamais  du 
refpeél  qui  luy  eftoit  deu  ; & fi  quel- 
qu’un yeuft  manqué,  il  luy  euft  làns 
doute  fait  fentir  là  faute. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il 
n’aimoic  point  les  gens  de  lettres, 
mais  ils  fe  font  trompez.  Il  don- 
noit  penfion  à plusieurs  hommes  do- 
éfes , mefme  dans  l’Iralie  & dans  l’Al- 
lemagne , prenoit  foin  luy-mefme 
de  la  leur  faire  tenir.  Le  Cardinal  du 
Perron,  DeSponde,  Scaliger,  Ca- 
làubon,  Frefne-Canaye , & plufieurs 
autres  ontbieh  rendu  témoignage  de 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  do&rine. 

C’eft  aulfi  une  erreur  de  croire  qu’il 
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igmoroit  tout-à-fait  les  lettres.  Il  eft 
certain  qu’il  n’eftoit  pas  extrêmement 
fçavant , mais  aufli  faut  il  avouer  qu’il 
n’ignoroit  pas  ce  qui  cft  le  plus  ne- 
•ceflâire  à un  Roy.  Il  fçavoit  un  peu  - 
de  Latin  ; il  avoit  fort  eftudié  les  Hi- 
ftoires , tant  celle  de  France , que  la 
Grecque  & la  Romaine,  & l’Hiftoi- 
re  de  la  Eible  ; il  fçavoit  par  théorie 
aufli-bien  que  par  pratique , la  Poli- 
tique, la  Morale , & I’Oeconomique; 
il  avoit  appris  l’Art  militaire  dans  les 
Jivres  au  mefme  temps  qu’il  l’appre- 
noit  par  l’exercice  ; & il  lçavoit  par 
coeur  grand  nombre  de  belles  fenten- 
ces.  tirées  des  anciens  Auteurs , qu’il 
appliquoit  fi  à propos  que  Ie$  Maiftres 
en  eftoient  tout  eftonnez.  Il  avoit  re- 
folu  à fon  retour  d’Allemagne  de  fai- 
re reformer  TUniverfité  de  Paris,  & 
d’y  fonder  quatre  ou  cinq  Colleges* 

011  l’on  euft  enfeigné  gratuitement , & 
entre  autres  un , où  il  y euft  eu*  fonds 
pour  élever  trois  cens  Gentilshommes 
fans  qu’il  en  euft  rien  couftc  à leurs  pa- 
rens. 

Véritablement  il  n’eftoit  pas  liberal  Sa  liber** 
jfifqu’i  faire  des  profufions,  commet 
l’avoient  efté  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Valois.  Mais  s’il-e'pargnoit  fes 
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finances , c’eft  qu’il  ménageoit  la  fub- 
ftance  de  Ton  pauvre  peuple , & qu’il 
/ne  tcnoit  pas  qu’il  fuît  jufte  de  vexer 
des  Provinces  entières  pour  enrichir 
quelques  particuliers.  Après  tout  il» 
eftoit  fi  équitable  , & payoit  fi  bien , 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  jamais 
retenu  le  falaire  ou  la  recompenfo  de 
ceux  qui  l’avoient  fervi.  Il  donnoit 
reëllement  tous  les  ans  en  bon  argent , 
non  point  en  billets  & en  papier,  plus 
de  trois  millions  de  livres , qu’il  di/per- 
foit  & re'pandoit  à grand  nombre  de 
perfonnes.  N’eftoit-ce  pas  beaucoup 
pour  ce  temps-là  ? 

Il  a voit  quelquefois  des  prompti- 
tudes &#des  colères  contre  fes  meil- 
leurs ferviteurs,  mais  elles  pafloient 
en  un  moment,  & il  n’avoit  point 
de  honte,  lors  qucc’eftoient  perfon- 
nes de  condition  & dç mérité,  de  leur 
en  faire  exeufe.  Vous  vous  fouvien- 
drez  if  ce  propos  de  ce  qu’il  fit  envers 
Theodoric  dcSchomberg  à la  bataille 
d’Yvry. 

La  franchise,  la  confiance,  la  faci- 
lité luy  eftoient  des  vertus  naturelles. 
Durant  la  guerre  on  l’aveu  faire  le  ca- 
marade avec  le  foldat , s’aflèoir  au 
corps  de  garde , s y coucher  fiir  la  piil- 
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lalîè,  tenir  d’une  main  un  morceau  de 
1 pain  bis  qu’il  mangeoit , & de  l’autre 
ï un  charbon  pour  dcflèigner  un  cam» 
ii  pement  & des  tranchées  : On  l’a  veû 
4 prendre  le  picq  pour  fouir  la  terre  & 

o,  exciter  fes  foldats  au  travail  j On  l’a 

as  veû  qui  confoloit  les  pauvres  gens  du- 
rant  la  guerre , & prenoit  peine  de  leur 
cil  faire  entendre  que  cen’eftoitpas  luy, 
t mais  la  Ligue  quieftoit  caufede  leurs 
b'  mileres. 

tt  Depuis  , en  temps ’de  paix  il  Ce  fa- 
t miliariloit  avec  les  plus  petits , s’éga- 

0 roit  exprès  de  fes  gens  pour  fe  mefler 
parmi  les  villageois  & parmi  les  Mar- 

* chands  dans  les  hoftellcries,  aufquels 
il  faifoit  cen4  queftions  p’our  appren- 

1 dre  d’eux  les  veritez  qu’il  fçavoit  bien- 
g qu’on  ne  luy  ofoit  point  dire  , & pour 
(.  tirer  la  conntûflance  dts  griefs  que 
j fouffroit  fon  peuple,  foit  par  la  vio- 

lcnce  des  Gentilshommes , foit  par  les 
$ extorfions  des  Receveurs  & Finan- 
l ciers,  ou  par  les  concuflions  des  mé- 
chans  Juges.  Quand  il  avoit  appris 
d’eux  ce  qu’il  vouloit  fçavoir , il  s’en 
g,  retournoit  joindre  fe$  gens, qui  eftoient 
f quelquefois  bien  en  peine  de  fçavoir 
t où  il  cftoit. 

Cefutdansunedeces  occafions-là  ^ 
| ; . . ■ qu’un 
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qu’un  Marchand , qui  avoit  le  fèns  fort 
bon , luy  remonftra  comment  la  Pau- 
lete,  ou  Droit  annuel,  eftoitune  in- 
vention tres-prejudiciable  au  Roy  & 
au  peuple.  Et  uq.e  autre  fois  dans  une 
hoftellerie  à Milly  en  Gaftinois , ayant 
mis  quelques  gens  fur  le  propos  de  la 
vie,  il  y en  eut  un  qui  en  dît  mille  biens, 
mais  finit  par  li  : II  aime  trop  les  fem- 
mes, Dieu  punit  les  adultérés , ilefi  a 
craindre  qu  enfin  il  ne  fêla Jfe  apres  en  Or 
voir  tant  Jlujfert»  Ces  paroles  luy  en- 
trèrent fi  avant  dans  l’ame  qu’il  difoit 
que  jamais  Prédicateur  ne  l’avoit  fi  vi- 
vement touché. 

• Une  autre  fois  eftant  affamé  du 
travail  dela*chaffe,  il  entra  dans  une 
hoftellerie  fur’ un  grand  chemin  , & fe 
mit  à table  avec  quelques  Marchands. 
Après  avoir  difné  on  femit  à parler  de 
Ùl  converfion  ; ils  ne  le  connoifloient 
point , car  il  eftoit  toujours  veftu  allez 
modeftement;  «n  Marchand  de  co- 
chons s’ava'nça  de  dire,  Ne  parlons 
point  de  cela  , la  caque  fent  toujours 
leharang.  Peu  après  cela  le  Roy  s’é- 
tant mis  à la  feneftre  vid  arriver  quel- 
ques Seigneurs  qui  le  cherchoient,  & 
<jui  l’ayant  veû , montèrent  auflî-toft 
à la  chambre.  Le  Marchand  voyant 
r ~ • qu’ils 


de  Henry  le  Grand.  . 
qu’ils  J appel I oient , Sire,  & voftre  Ma- 
jejié , fut  fans  doute  fort  eftonné,  & 
eût  bien  voulu  retenir  frparole  indifà 
crete,  Le  Roy  fortant  dclàluyfrapa 
fur  l’épaule , & luy  dit , 'Bonhomme , la  , 
i caque  fent  toujours  le  harang , mais  , 
ce  fl  en  vojlre  endroit , non  pas  au  mien , 
je  fuis  Dieu  mercy  bon  Catholique , mais 
•vous  gardez,  encore  du  vieux  levain  de 
la  Ligue. 

En  quels  termes  faudroit-il  parler  Sa  (jfbon* 
de  là  débonnaireté  & de  (à  clemence  naintl& 
pour  en  parler  dignement  ? On  peut 
dire  qu’il  eftoit  tout  cœur , & qu’il  n’a- 
voit  point*  de  fiel.  De  tant  de  confpi- 
rateurs , qui  ont  voulu  bouleverfer  fon 
Royaume , on  remarque  qu’il  n’en  a 
châtié  aucun  que  . Je  Mareichal  de  Bi- 
ron, auquel,  avant  que  de  le  livrer  à 
la  Juftice,  il  offrit  par  trois  fois  la  grâ- 
ce , en  cas  qu’il  voulût  luy  avouer  fon 
crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre 
quand  il  voyoitlcs  ennemis  ployer  & 
femettre  en  déroute,  n’alloit-ilpas  à, 
la  tefte de fes  bataillons,  criant , Sauve 
les  François , quartier  aux  François  ? 

En  temps  de  paix  il  tenoit  toujours  fes 
mains  nettes  du  fang  de  fes  Sujets,  bien 
qu’il  ne  fuft  jamais  retourné  des  com- 
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bats  que  Ton  épée  ne  fuft  teinte  du  (an 
de  Tes  ennemis.  • 

Il  faifoit  comme  un  bon  Pafteur, 
qui  tâche  de  guérir  ce  qu’il  y a de 
gafté  dans  Ton  troupeau  plûtoft  que  de 
régorger:  Ilemployoit  ‘la  patience  , 
les  bienfaits  & l’adreffe  pour  rame- 
ner les  efprits  que  les  factions  avoient 
égarez  : il  diffimuloit  mefme  leurs 
mauvaifes  volontez,  & malgré  qu’ils 
en  cufTent  les  empefchoit  de  faire  mal , 
& les  tournoit  au  bien  ; Un  fage  Royy 
difoit-il  , efiant  comme  un  habile  Apo- 
ticaire  , qui  des  plus  méçhans  poifons 
compofe  dexcellens  antidotes  ,*  des  vi- 
pères en  fait  de  la  Theriaquel 

Pardeflus  toutes  ces  grandes  qua- 
pourlitez  exçeüoit  la  tendreflè  indicible  & 
fis  Sujets,  l’amour  qu’il  avoit  pour  fon  peuple. 
Il  n’avoit  point  de  plus  forte  paflion 
que  de  le  foulager  , que  de  le  faire  vivre 
en  paix  3c  àfonaifej  il  n’avoit  point 
de  difcours  plus  ordinaire  à la  bouche 
que  celuy-Ii.  On  void  Une  infinité  de 
(es  Lettres  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
v vinces , à fon  Surintendant , à fes  Par- 
lemcns,  dans  lelquelles  il  dit , Ayez, 
foin  de  mon  peuple , ce  font  mes  enfans , 
Dieu  men  a commis  la  garde , f en  fuis 
rejfonfable , & autres  paroles  fèmbla- 
! ' ' - Wes 
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blés  pleines  d’ardeur  & de  bonté  cor- 
diale & paternelle. 

L’orsqUe  le  Duc  de  Savoye  vint  en 
France,  le  Roy  le  mena  un  jour  voir 
jouer  à la  paume  fur  les  fofTefc  du 
Fauxbourg  S.  Germain,  où  apres  le 
jeu  comme  ils  eftoient  tous  deux  à 
une  feneftre  qui  regardoit  fur  la  rué , le 
Duc  voyant  un  grand  peuple  , luydît 
qu’il  ne  pouvoit  aflez  admirer  la  beau- 
té & l’opulence  de  la  France,  & de- 
manda à fa  Majefté  ce  qu’elle  luy  va- 
loir de  revenu.  Ce  Prince  genereux  5c 
prompt  en  Tes  reparties  luy  répondit  » 
Elle  me  vaut  ce  que  je  veux.  Le  Duc 
trouvant  cette  réponfe  vague , le  vou- 
lut prefler  de  luy  dire  precifément  ce 
que  la  France  luy  valoit.  Le  Roy  ré- 
pliqua, Ouï  y ce  que  je  veux  » paru 
qu'ayant  le  cœur  de  mou  peuple  j’en  au- 
ray  ce  que  je  voudray,&  fi  Dieu  me  don- 
ne encore  de  la  vie  je  fer ay  quilny  au- 
ra point  de  laboureur  en  mon  Royaume , 
qui  n’ait  moyen  d’avoir  une  poule  dans 
fin  pot;  ajouftant:  & fi  je  ne  laijferay 
pas  d'avoir  dequoy  entretenir  des  gens 
de  guerre  pour  mettre  d la  raifon  tous 
ceux  qui  choqueront  mon  autorité.  Le 
Duc  ne  repartit  plus  rien  , &feletint 
pour  dit. 
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. Quelques  troupes  qu’il  envoyoit 

en  Allemagne  ayant  fait  defordre  en 
Champagne  & pillé  quelques  mai- 
fons  de  payfans , il  dit  aux  Capitai- 
nes qui  cftoient  demeurez  à Paris, 
Fartez  en  diligence,  donnez  y ordre , 
'vont  m'en  répondrez . Quoy  ! fi  on  rui- 
ne mon  peuple , qui  me  nourrira , qui 
fioütiendra  les  charges  de  ï E fiat , qui 
payera  vos  penfions  ; Mejfieurs  ? Vive 
Dieu,  s'en  prendre  à mon  peuple , c'efi 
t'en  prendre  à moy. 

Les  habitans  des  valées,  qui  font 
du  long  de  la  Loire,  ayansefté rui- 
nez par  les  débordemens  de  cette  ri- 
vière , demandoient  foulagement  des 
Tailles , & avoient  écrit  pour  cet  efFet 
au  Duc  de  Sully  Surintendant  des  Fi- 
nances. Ce  Duc  le  fit  aufli-toft  fça- 
voir  au  Roy  par  une  lettre , à laquelle 
il  répondit  en  ces  propres  termes: 
Sully  to-  Pour  ce  qui  touche  la  ruine  des  eaux , 
me  troi  -Dieu  m'a  baillé  mes  Sujets  pour  les  con- 
fiême  de  firver  comme  mes  enfians  , que  mon 
cs  • Jf’  Confeil  les  traite  avec  charité ; les  au- 
pag.ijo,tnoJnes  Jont  très- agréables  a Dieu  par- 
as i.  ticulierement  en  cet  accident , j'en  fien- 
tirois  ma  confidence  chargée  : que  l'on 
les  fiecoure  donc  de  tout  ce  que  Ton  juge- 
ra que  je  le  pounay  faire.  Après  cela , 

faut- 
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faut-il  s’eftonner  fi  ce  Prince  eftoit 
adoré  de  tout  le  monde  ? 

’ La  meilleure  marque  de  la  bonté 
d’un  Souverain , & de  la  liaifon  tres- 
eftroite  qui  doit  efire  toujours  entre 
luy  & fes  Sujets  , c’eftlefoinqu’ilade 
leur  communiquer  fesjoyes  , & la  part 
qu’ils  y prennent , non  feulement  par 
les  apparences  extérieures,  qui  font 
fort  trompeufes , & qui  fe  donnent 
aufil  bien  aux  mauvais  Princes  qu’aux 
bonsj  mais  encore  par  des  mouve- 
mens  intérieurs  & par  lesfentimens  du 
cœur. 

Depuis  que  ce  vray  Perc  du  peuple 
François  fut  rentré  dans  Paris , & que 
la  bonté  s’y  fut  faitconnoiftre,  tous 
les  iiabitans  de  ce  petit  monde  s’ifl- 
terefloient  dans  tout  ce  qui  luy  arri- 
voit,  & en  eftoient  aufli  touchez  que 
s’il  leur  fuft  arrivé  à eux- mefmes  j ils 
fe  réjoui'fïoient  de  fes  contentemen^ 
& s’affligeoient  de  fes  déplaifirs  : tou^ 
tes  les  deux  fois  qu’il  fut  malade,  il 
fembloit  que  le  peuple  de  pette  gran- 
de ville  euft  la  fievre  ; & au  contrai- 
re quand  il  fe  portoit  bien , fa  famé 
faifoit  la  leur , & ils  eftoient  perfua- 
dez  que  le  falut  de  l’Eftat,  & celuy 
de  ce  Prince  n’eftoit  qu’une  mefme 
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chofe.  Réciproquement  quand  Dieu 
luy  envoyoit  quelque  fujer  de  ré- 
jouïflànce,  il  youloit  qu’ils  y parti- 
cipaflent , & de  cette  façon  fe  com- 
muniquoit  à eux  par  le  plus  tendre  de 
fon  ame.  Ainfi  quand  le  Ciel'luy  eue 
donné  un  Daufin  , il  le  fit  pafier 
par  les  rues  dans  un  berceau  décou- 
vert , afin  que  tout  le  peuple,  puft  le 
confiderer  à fomaife  , & jouir  avec 
plailîr  de  la  veiic  d’un  bien  qu’il  avoit  fi 
long  temps  defiré  pour  l'amour  du 
Pere. 

*"  -f-  . , 9 •*  > •’  ^ % 

J e m a r qji  h R a y aufli  quel- 
ques-unes de  fes  paroles  mémorables , 
dont  les  unes  feront  connoiftre  les  fen- 
timens , & le  fond  de  fon  ame  ; les  au- 
tres la  vivacité  de  fon  efprit. 

Quand  il  travailloit  à des  affaires 
oreflantes  , & qu’il  ne  pouvoir  alfi- 
Per  a la  Mefle  (j’entends  les  jours 
ouvriers , car  les  Feftes  & Dimanches 
il  n’y  manquoit  point)  il  en  faifoit 
comme  fes  exeufes  aux  Prélats  qui  fc 
trouvoient  à la  CTour,  &leurdifoit, 
Quand  je  travaille  pour  le  public , il  me 
femble  que  c'eft  quiter  Dieu  pour  Dieu 
mefme: 

Il  difoit  quelquefois  à fes  plu9  con- 

fidens 
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fidens  ferviteurs,  Les  François  ne  me 
ctnnoiffent  pas  ajfez,  bien  , ils  fçauront 
u que  je  vaux  quand  ils  m'auront  per- 
de. Puis  levant  les  yeux  au  Cid  , Sei- 
gneur , je  fuis  prefi  a partir  quand  il  te 
flaira  ; mais  que  deviendra  ce  pauvre 
peuple? 

Quand  on  le  fupplioit  d’avoir  plus 
de  foin  de  la  confervation  de  fa  per- 
fonne  qu’il  n’avoit,  & de  n’aller  pas 
fi  fouvent  feul , ou  mal  accompagné 
comme  il  faifoit  , il  répondoit:  La 
peur  ne  doit  point  entrer  dans  une  ame 
Royale  ; qui  craindra  la  mort , n'entre- 
prendra rien  fur  moy  : qui  méprifera 
la  vie  » fera  toujours  maifire  de  la  mien- 
ne y fans  que  mille  gardes  l'en  puijfent 
empêcher  ; je  me  recommande  à Dieu 
quand  je  me  leve  & quand  je  me  cou- 
che y je  fuis  entre  fes mains;  & après 
tout  je  vis  de  telle  façon  que  je  ne  dois 
point  entrer  en  ces  défiances . Il  n'appar- 
tient qu'aux  Tyrans  d'efire  toujours  en 
frayeur. 

' Le  Duc  d’Orléans  Ton  fécond  fils 
eftant  malade  à l’extremité , il  décla- 
ra que  s’il  moiiroit , il  ne  vouloir  point 
qu’on  leconfolaft,  parce  qu’il  s’eftoit 
entièrement  refigné  «à  la  volonté  de 
Dieu. 
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Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu'l 
fut  rentré  dans  Paris,  tous  les  Faux* 
bourgs,  qui  n’eftoient  plus  que  d es 
mafures  , furent  reparez;  & par  l<s 
baftimens  particuliers  & publics  qui  fc 
firent  dans  cette  grande  ville  , elle  de* 
vint  plus  belle  que  jamais..  Les  Am- 
bafïadeurs  d’Efpagne , qui  vinrent  ju- 
rer Je  Traité  de  Vervin  , furent  tous 
eftonnez  de  la  voir  en  fi  bon  eftat , & 
fi  differente  de  ce  qu’elle  avôit  efté  du- 
rant la  guerre.  Comme  ils  luy  difoient 
donc  un  jour,  Sire,  voicy  tme  ville  qui 
a bien  changé  de  face  depuis  que  nous 
ne  l'avons  veuë.  Ne  vous  en  eftonnez, 
pas , leur  dit-il  ; quand  le  maiftre  n'eft 
point  en  fa  maifon  tout  y eft  en  defordre  ^ 
mais  quand  il  eft  revenu  » fa  prefence y 
fert  d'ornement , & toutes  chofes  y pro- 
fitent. 

Il  avoit  efté  dans  de  grandes  ne* 
ceffitezau  commencement  de  fon  Ré- 
gné, de  forte  qu’il  difoit , quils'eftoit 
veu  Roy  fans  Royaume , mari  fans  fem- 
me , & faifant  la  guerre  fans  argent  ; 
mais  que  depuis , Dieu  luy  avoit  fait 
tant  de  grâces , qu'en  montrant  fon  Ar - 
cenal  > il  fe  pouvoit  vanter  qu'il  y avoit 
dequoy  armer  cinquante  mille  hommes 
avec  toutes  les  munitions  » & dans  fa 

JBaftil- 


de  Henry  le  Grand,  ytir 
BaftiUe , qui  eft  tout  contre , dequoy  Us 
payer  pour  trois  ans. 

Il  difoit  qu’il avoit  pourvoi  aux  ima- 
ginaires opinions  de  trois  fortes  de  per- 
îonnes  ; des  Huguenots , qui  pen- 
foient  qu'il  feroit  toujours  de  leur  Re- 
ligion j des  Ligueux , qui  fouhaitoient 
qu’il  nefeconvertift  point  ;&  du  Tiers 
Earty , qui  croyoit  qu’il  ne  le  pourroit 
jamais  remarier.  Je  les  ay  trompez  tous 
trou  , difoit  - il , j'ay  quité le  Hugueno- 
tifme  ; je  fuis  bon  Catholique  ; je  me 
fuis  remarie  y & fay  des  enfans  qui  me 
fuccederont  s il plaift  à Dieu . 

Il  difoit  aulfi  que  lors  qu’il  vint  a la 
Couronne»  il  avoit  trouvé  trois  par- 
tis; que  des  trois  il  n’en  avoit  fait  qu’un 
fans  diftin&ion  ; qu’il  eftoit  le  Roy  des 
uns,  auflî-bien  que  des  autres  ; qu’il  les 
croyoit  tous  également  affeélionnez 
à fon  fervice;  mais  que  c’eftoit  à luy 
d’en  faire  le  difcernement,  & de  choilîr 
les  plus  capables. 

Ncreftan  fort  brave  Gentilhomme,', 
luy  faifoit  un  jour  un  beau  Régiment , 
& comme  il  luy  proteftoir  qu*il  ne  dé- 
troit pour  recompenfe  que  la  gloire 
de  le  fervir,  il  répondit,  C'efl  ainfi 
que  doivent  parler  les  bons  Sujets , ils- 
doivent  oublier  leurs fer  vie  es  ; mais  cefi 
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au  Prince  à s'en  fouvenir , s'il  veut  - 

continuent  cCeflre  fideÜes , </ 
qu'il  foitjufte  &reconmiJfant. 

Les  Huguenots  Iuy  demandant  des 
places  de  fcureté,  il  leur  dit:  Je  fuis  la 
feule  etjfeuranee  de  mes  Sujets , je  n'ay 
encore  manqué  de  foy  à fer  forme.  Et 
comme  ils  luy  eurent  répliqué  que  le 
Roy  Henry  III,  leur  en  avoir  bien 
donné;  Le  temps.  leux  dit-  il  i f dtfoit 
qu'il  vous  craignoit  & ne  vous  aimoit 
point , mais  moy  je  vous  aime  & ne 
vous  crains  gueres.  On  luy  fait  encore 
faire  cette  mefme  réponleà  quelqûes 
autres  perfonnes. 

On  luy  dît  un  jour  d’un  certain 
Capitaine,  qui  avoit  efté^de  la  Ligue 
St  fort  brave , qu’en core  qu’il  euft  ob- 
tenu de  luy  fon  pardon  & quelques 
bienfaits  , il  ne  l’aimoit  pourtant 
point  ; Je  luy  veux , dit-il , faire  tant 
de  Sien  , que  je  le  forceray  de  mai- 
mer  malgré  luy.  C’eft  ainfî  que  ce 
grand  Prince  gagnoit  les  plus  revoL- 
tez  ; Et  il  avoit  accouftumé  de  dire 
à ceux  qui  s’en  eftonnoient , qu'on  pré- 
voit plus  de  mouches  avec  une  cueille- 
rée . de  miel , qu'avec  vingtjonneaux  de 
vinaigre. 

Maisfî  la  Politique  l’oblîgeoit  d’ên 
V * r ^ ufer 
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ufet  ainfi  à l’égard  de  ceux  qui  ne  l’ai- 
moient  pas  ,•  là  geaerolïté  le  porta  tou- 
jours  à pardonner  facilement  à ceux 
qui  s’humilioient  devant  luy.  Auflï 
avoit-il  louvent  ce  beau  vers  de  Virgi- 
le à la  bouche , Parcere  Jubjeflis , & 
debellare  fuperbos. 

Il  fe  mocqtaoit  fort  de  ceux  qui 
pafloient  les  bornes  de  leurs  profef- 
lions,  & fe  mefloient  d’autre  chofe  que 
de  leur  meftier.  Un  Prélat  luy  par- 
lant un  jour  de  la  guerre , & aflèz  mal, 

„ il  tourna,  comme  on  dit,  du  coq  à 
l’afne , & luy  demanda , de  quel  Saint 
ejloit  C office  ce  jour -là  dans  fin  Bré- 
viaire. 

Une  autre  fois  un  lien  Tailleur 
ayant  fait  imprimer  Un  petit  livre  de 
quelques  reglemens  qu’il  difoit  eftre 
neceflaires  pour  le  bien  de  l’Eftar, 

& l’ayant  prefeiité  auRôy,  il  le  prit 
en  riant , & en  ayant  leu  quelques 
pages  , it  dit  à un  de  les  Valets  de 
chambre  , Allez  moy  quérir  mon 
Chancelier  pour  me  faire  un  habit , puifi 
que  voity  mon  Tailleur  qui  fait  des  re- 
glemens. 

Un  Provençal  qui  avoit  achète  ‘ 
bien  cher  un  office  de  Prelident , & en 
avoit  emprunté  l’argent , l’eftant  venu  1 
Àa  ^ fcluè’r  * * 


5^4  Histoire 
(allier  , il  dit  tout  bas  à un  Seigneur. qui 
eftoit  auprès  de  luy^  Voila  un  bon  Jujli- 
cier  i.jepenfe  qu'il  s acquit  en*  bien  de  fa 
charge  , &.enpeu<de  temps. 

Un  Médecin  fameux  s’eft&nt  con- 
verti du  Hugueuotifine  à la  Religion 
Catholique,  il  dit  i.Sully , Mon  ami, 
ta  Religion  efi  bien  malade  , les  Médecins 
ïabondonnent , 

Les  Huguenots  de  Poitou  & cfc 
Xaintonge  luy  rayant,  epvoyé;des  Dé- 
putez peu  après  (à  conyerlïon  pour 
îuy  faire  quelques  requeftes  , il  kur 
dit  ; Adrejfez,  vous  a ma  fçeur , car 
voftre  Efiat  ejl  tombé  en  quenouille . 
Cette  Princefle  eftoit  demeurée  Hu- 
guenote. 

' La  Reine  fùiÇn?t  un  ballet  la  pre- 
mière apoéç  de  fpn  mariage  » pour  le- 
quel elle  avôiç  çhoifi  quinze  Dames 
des  plus  belles  des  plus  qualifiées 
de  ja  Cour,  -il  dit  au  Nonce,  Mon- 
fieur  t je  riay  jamais  vey  de  plus  bel 
.efcadron , ny  de. plus  périlleux  que  c&- 
juyld. 

Un  certain  Seigneur  qui  avoit 
long-temps  balancé  durant  les  trou- 
bles fans  prendre  party;  liftant. un  jour 
venu  prouver  comme  il  joüoit  à la  Pri- 
me., il  luy  dit,  Approches,)  Monjieur^ 

-r  i VJOtM* 


de  Henry  ie  Grand.  56Ç 
•vous  {oyez,  le  bien  venu  , fi  nous  gu- 
gnons  vous  ferez,  des  noftres. 

Une  Dame  4e  condition  déjà  fort 
vieille  & fort  (èiche , eftant  venue  a- 
vec  un  habit  verd  à un  bal  qu’il  don- 
noit , il  luy  dit  galamment , Qtfil  luy 
efioit  bien  obligé  de  ce  qu'elle  avoit  em- 
ployé le  verd  & le  fée  four  faire  hon- 
neur a la  Compagnie. 

Up  Ambalfadcur  d’Efpagne  luy  di- 
sant par  maniéré  de  menaces,  que  le 
Roy  fon  Maiftre  fouftiendroit  quelque 
aélion  à la  telle  de  cent  mille  hommes, 
il  luy  repartit  fierement  : Vous  vous 
trompez,  , en  Efpagne  ne  font  peu  des 
hommes , ce  font  des  Ombres. 

Un  jourlePrevoft  des  Marcha  ns  & 
les  Efchevins  luy  demandant  permif- 
fion  de  mettre  quelque  petite  impoli- 
tion  fur  les  tuyaux  des  fontaines  de  la 
ville,  pour  leur  aider  à fupporter  les 
frais  des  fellins  qu’ils  dévoient  faire  i 
quarante  Députez  des  Suifles  venus  à 
Paris  pour  le  renouvellement  de  l’Al- 
liance , il  leur  répondit  : Trouvez,  quel- 
que autre  expédient  que  celuy  - là , il 
n’appartient  qu’à  nojlre  Seigneur  de 
changer  l’eau  en  vin.  ' 

Voilà  une  petite  partie  des  bclleaa- 
ûions  & des  paroles  mémorables  de 

Aa  7 Hcn- 
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Henry  le  Grand  ; il  y en  a une  infinité 
d’autres  qui  font  gravées  en  Caraékres 
immortels  dans  le  cœur  de  tous  les 
bons  François , qui  les  feront  pafler  de 
pere  en  fils  à*  toute  la  pofterité,  pour 
fervir  de  modèle  aux  Souverains  qui 
auront  pour  but  , comme  ils  y font 
obliges  , de  régner  heureufement  en 
mefurant  leur  puifiancc  aux  réglés  du 
devoir  & delà  juftice. 

F I N. 
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• POÈME. 

O n a r qjj  e , dont  le  cœui  à fês  de- 
voirs fidèle 

Veut  parmi  tant  de  Rois  me  choifil 
pour  modèle. 

Je  reconnois  mon  fàngqui  t’enflâmc 
leXbin, 

Et  ne  m’oppofe  point  à ton  noble  deffein. 

Lors  qu’aprés  cent  combats  je  poffeday  la  France, 

Et  par  droit  de  conquefte , & par  droit  de  naiflarice. 
Le  Monde  vit  briller  dans  mes  illuftres  Faits 
La  Valeur,  la  Bonté,  la  Vittoire,  & la  Paix. 

Mais  pourquoy  rapporter  mes  grandes  avantures». 
Dont  cent  divers  pinceaux  ont  tracé  les  peintures? 
Voy  fouvent  le  Portrait  de  mes  jours  glorieux, 
Qjr’un  illuftre  Çrelat  vient  d’offrir  à tes  yeux. 
Dansfon  cours  éclatant , cette  immortelle  Hiftoirc 
Découvre  à ta  vertu  le  cheminée  la  gloire  j 
Et  pleine  de  beautez  paroift  de  l’Univers 
Un  chef  d’œuvre  formé  de  chef  d’œuvres  divers.* 
C’eft  par  fon  art  charmant,  que  la  Fiance  ravie 

Eft 


Henry  le  Grand 

Eft  apres  mon  trefpas  le  témoin  de  ma  vie. 

Et  que  de  mes  travaux  l’eternel  fouvenir 
Doit  rendre  le  paffé  piefent  à l’avenir. 

Si  Tu  veux,  à mon  Fils , que  ton  Régné  admira- 
ble 

En  imitant  le  mien  devienne  inimitable. 

Il  faut  borner  tes  voeux  à de  nobles  objets, 

Mettre  tes  paflions  aujglte de  tes  Sujets, 

Conferver  en  tous  lie»*dignite  fupréme, 

Régner  dans  ton  Empireoc  regner  dans  Toy-me£ 
me. 

Que  jamais  à ton  rang  ton  cœur  injurieux 
Ne  quitte  le  pouvoir  qu’il  a receu  desCieux  j 
Que  pour  trop  élever  ceux  qui  te  fauront  plaire 
Ton  bras  ne  faflc  rien  qu’il  ne  puiflè  défaire  y 
Et  que  tout  obeïffe  à ton  autorité 
Par  amour , par  devoir , & par  neceflité. 

Allez  8c  trop  de  loix  de  tout  temps  ordonnées* 
Pourroient  du  monde  entier  régler  les  deftinées, 

Si,  pour  en  maintenir  la  première  vigueur, 

On  ajoutoit  la  force  à leur  jufte  rigueur. 

Arbitre  fouverain  de  ces  Loix  folemnelles 
Pay  redouter  leur  foudre  aux  teffes  criminelles, 
Venge  de  toutes  parts  leurs  honneurs  profanez. 

Et  condamne  tous  ceu<  qu’elles  ont  condamnez* 
SoisauxJMéchans  fevere,  & fois  aux  Bons  pro- 
pice, 

Rens  heureux  le  Mérité , & malheureux  le  Vice  j 
Et  tiens  le  fort  in  jufte  à tes  pieds  abbatu. 

Pour  unir  la  Fortune  avecque  la  Vertu. 

Préparé  aux  affligez  d’infaillibles  refuges, 
Connoy  les  Jugemens  aufli-bien  qqe  les  Juges, 

Et  pour  voir  profperer  tes  Eftats  affermis, 

Sers  de  fidelle  guide%f  aveugle  Thémis, 

Maiftre  de  tous  les  dons,  8c  de  toutes  les  grâces, 
Des  véritables  Rois  fuy  les  Royales  traces, 

Et  des  effets  divers  d’un  pouvoir  û charmant 


a*  j a u K o y. 

Sois  & l’unique  auteur , & l’unique  inftrument. 
Pour  attirer  les  cœurs  foüs  ton  obeiffance. 

Par  les  juftes  liens  de  la  reconnoiffance. 

Partage  tous  les  prix  da'ns  le  champ  de  l’honneur, 
Fayque  tous  les  heureuyte  doivent  leur  bon-heur. 
Que  dans  ce  qu’on  defire , & dans  ce  qu’on  efpere 
On  n’ait  jamais  fans  Toy  d’evenement  profpere, 
Etqu’cnfin  les  bien-faits  qu’attendent  les  humains 
Soient  reglez  par  ta  voix  , 5t  donnez  par  tes  mains. 

il  faut  que  de  ces  dons  la  fource  pleine  & grande 
En  paifibles  ruiffcaux  doucement  fe  répande, 

Soit  utile  à plufieurs , foit  agréable  à tous, 

Et  fade  des  contens  fans  faire  des  jaloux. 

Par  une  genereufe  & prudente  couftume 
Du  Refus  affli|eant  adoucis  l’amertume. 

Lors  que  de  tes  Sujets  les  defirs  fuperflus 
D’un  bien-fait  demandé  fe  trouveront  exclus. 

Si  ta  jufte  bonté  fagement  lesconfole 
Du  moins  par  un  regard , ou  par  ujie  parole-, 

Leurs  cœurs  dans  leur  difgrace  amoureux  de  ta  loy 
Se  plaindront  du  deftin , fans  fe  plaindre  de  Toy. 

Prens  garde  que  toujours  ton  ame  fe  modéré, 
Comme  un  monftre  farouche  enchaifne  la  Colere*, 
Dont  les  trilles  effets  produifent  des  remords, 

Qui  font  avant  la  mort  endurer  mille  morts. 

Quand  d’un  prince  irrité  la  vengeance  allumée 
A rempli  fa  raifbn  de  flamme  & de  fumée 
On  voit  que  fon  tranfport  dégénéré  en  fureur, 

Que  par  tout  il  répand  l’épouvante  & l’horreur. 

Et  d’une  aveugle  main  s’immolant  des  vi&imes. 

Au  lieu  de  grands  exploits  ne  fait  que  de  grands  cri- 

Lors  que  ta  vigilance  & ta  feverité  (mes. 

Auront  de  tesEflats  banni  l’impunité, 

Fay  goufter  aux  François  ta  douceur  favorable, 

Sois  j ufte,  fois  confiant , fans  eftre  inexorable, 

Les  cœurs  à la  bonté  fe  laiffent  tous  charmer  ; 

Après  qu’on  s’eft  fait  craindre,  il  faut  fe  faireaimer* 

. Règle 
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Réglé  par  la  Raifon,  conduit  par  la  SagefTe,. 

Des  crédules  efprits  évita  la  foibleflfe, 

De  leurs  vains  jugemens  redoute  le  danger, 

Et  te  juge  Toy-mefme  avant  que  de  juger. 

Qu’en  un  jufte  milieu  ta  prudence  arreftéc 
Ne  Toit  pas  ou  trop  lente , ou  trop  précipitée; 
Confulte  aveque  foin  pour  bien  executer, 

.Mais  en  exécutant  celle  de  confulter. 

Crains  ces  lâches  elprits,dont  les  dilcours  infâmes 
D’un  venin  agréable  cmpoilonnent  les  âmes,  • 
Qui  dansles  noirs  détours  de  l’infidélité 
Aux  yeux  les  plus  perçans  cachent  la  Vérité  ; 

Qui  par  leur  mercenaire  & vile  complailànce 
Gagnent  de  tant  d’humains  l’oreille  & la  creance; 
Qui  du  Bien  & du  Mal  font  des  Port*aits  menteurs. 
Et  l'ont  alfez  connus  Ibus  le  nom  de  Flateurs, 
Artifans  du  Menfonge  , & conseillers  du  Vice; 

Ils  ont  de  mille  Rois  creufé  le  précipice, 

Et  les  ont  fait  tomber,  par  un  aveugle  orgueil. 

De  la  gloire  a la  honte , & du  throlne  au  cercueil. 
Poux  éviter  leur  piege  aux  Monarques  funefte  ; 
Punis  leur  lâcheté  d’un  mépris  manifefte, 

Redoute  les  appas  dont  ils  charment  les  lèns. 
Rebute  leur  confeil,  rejette  leurs  encens, 

Et , puilqu’ils  ne  font  point  ce  qu’ils  veulent  paroi» 

. tie. 


Connoy-les  une  fois , pour  ne  les  plus  connoître* 
Soumis  par  intereft,  plûtoft  que  par  devoir. 

Sans  aimer  le  Mérité,  ils  aiment  le  Pouvoir. 

Ils  lavent  l’art  de  plaire,  ils  favent  l’art  de  nuire, 

Ils  égarent  toujours  ceux  qu’ils  veulent  conduire. 
De  la  Fortune  aveugle  ils  luivent  les  torrens, 

Par  1 elclavage  mefme  ils  le  rendent  tyrans, 

Sous  1 attrait  d’un  elog&ils  couvrent  une  injure. 

Ils  font  mille  lèrmens  d’une  langue  parjure. 

Et  comme  leur  baflelle  alpire  à la  grandeur. 

Us  ont  beaucoup  de  crainte , & n’ont  point  de  pu- 
deur. 


A U R O Y. 

Ne  permets  pas,  mon  Fils,  que  ta  Raifon  fuprcme 
Suive  la  nouveauté  , pour  la  nouveauté  meftne; 
Blafme  ces  Potentats  de  qui  le  jugement 
Se  déclaré  fans  celle  ami  du  changement, 

A qui  rien  ne  déplaift , ou  que  rien  ne  contente, 

Qui  font  de  leur  conlèil  une  fcene  inconftante, 
Semblable  à ces  delerts  pleins  de  fable  mouvans, 
Ordinaires  jouets  de  l’empire  des  vents. 

Songe  que  fur  la  mer  les  Pilotes  habiles 
Donnent  à leurs  vailfeaux  des  anchrcs  immobiles. 
Pourveu  de  Confeillers  fi  dignes  de  ton  choix, 

Régné  fur  eux  dans  l’art  qui  fait  regner  les  Rois, 
Soumets  leurs  fentimens  à ton  intelligence, 

Voy  d’un  œil  vigilant  quelle  eft  leur  vigilance. 

Et  tant  qu’avec  leurs  foins  par  de  juftes  accords, 

Ta  main  de  ton  Eftat  fera  mouvoir  le  corps, 

Sans  relafcher  ton  ame  aux  amitiez  nouvelles, 

Sois  leur  auffi  confiant  qu’ils  te  feront  fidelles. 

Pour  conferver  long  «temps  Ce  le  feeptre  & le 
jour, 

Conferve  pour  ta  Mere  une  immortelle  amour* 
Par  tes  juftes  devoirs  bannis  de  fes  penftes 
Le  trifte  fouvenir  de  fes  peines  paflees  ; 

Confultc  fon  efprit , ôc  reverc  fa  voix, 

Et  pefe  meurement  les  biens  que  tu  luy  dois. 

Tu  dois  à fes  foupirs  ton  heureufe  naiflancc, 

Tu  dois  à fes  travaux  ta  paifible  puilfance, 

Tu  dois  à fek  defirs  ton  hymen  glorieux, 

Tu  dois  à (es  vertus  ce  que  Tu  dois  aux  Cicux. 

Ton  Frere  po(Te(Teur  d’une  Epoufc  divine 
Qui  mefme  de  mon  fang tire  foîl  origine, 

Eprouve  un  fort  heureux  en  vivant  fous  ta  loy. 

Et  dans  tout  l’Univers  il  ne  cede  qu’Ji  Toy. 

Je  connois  que  fon  ame  avec  la  tienne  unie 
De  l’ardente  Amitié  fuit  l’aimable  genie. 
Maintiens  l’éclat  augufte  où  fon  deftin  l’a  mis, 

Et  mon  Fils  fouviens-Toy  qu’il  eft  aulft  mon  Fils. 

Enfin 
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•Enfin  que  les  excès  de  rigueur , ou  de  grâce, 
Dans  ton  prudent  efprir  ne  trouvent  point  déplacé 
Que  les  Grands  de  ta  Cour , les  Princes  de  ton  Sang 
Soutiennent  leur  naifiànce,&  remplirent  leur  rang, 
Prens  la  feule  Equité  pour  réglé  de  ta  vie, 

N’émeus  point  la  Pitié,  n’excite  point  l’Envie  ; 
Conferve  à tes  Sujets  leurs  titres  & leurs  droits. 

Et  te  rens  le  plus  jufte  8c  le  plus  grand  des  Rois. 

Sans  aimer  les  appas  des  flateufes  Sirenes, 

Qui  far  les  Souverains  fè  rendent  fouveraines,  4 
Ravi  de  ton  hymen  li  pompeux  8c  ii  doux. 

Sois  l’amant  de  Therese  aufli  bien  que  l’é- 
poux. 

.C’eft  en  Elle  qu’on  void  le»  Grâces  réunies 
Par  un  nombre  infini  de  beautezinfinies  3 
Et  c’eft  pour  te  charmer , qu’elle  porte  en  tous  lieux 
La  Vertu  dans  fon  ame , ôc  l’Amour  dans  fes  yeux. 
O Roy  le  plus  heureux  que  le  Ciel  ait  fait  naiftre  ! 
Voy  que  de  fbn  Chef  d’oeuvre  il  t’a  rendu  le  maître. 
Et  pendant  que  ton  fort,  de  toutes  pans  vainqueur, 
Favorable  à tes  fens,  & digne  de  ton  cœur. 

Te  donne  une  merveille  en  merveilles  fécondé. 
Dans  ta  félicité  fonge  à celle  du  Monde. 

Mais  je  connois^fTez  ton  elprit  généreux, 

Tu  veux  ne  commander  qu’à  des  peuples  heureux, 
Tu  veux  de  ton  Eftat  foulager  la  fouffrance, 
Confacrer  ton  repos  au  repos  de  la  France, 

Et  traiter  les  humains  à ta  garde  commis, 

Ou  çomme  tes  enfans  -,  ou  commq  tes  amis. 

Ainfi  de  tes  beaux  faits  la  fplendeur  confomméc 
Va  dans  tout  l’Univers  charmer  la  Renommé* 

Par  mille  8ç  mille  vœux  le  Ciel  follicité 
Se  rendra  le  tuteur  de  ta  félicité. 

Ton  trofne  deviendra  le  trofne  dé  la  Gloire;  ' 

Tu  choifiras  ton  rang  au  temple  de  Mémoire, 

Et  jouïfiànt  du  prix  par  tes  ades  gagné 
Tu  régneras  encore  après  avoir  régné. 
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Déjà  tes  juftes  foins  & tes  puiflans  aufpices 
Font  de  mon  régné  heureux  renaiftre  les  delicesj 
Et  ceux  de  tes  Sujets  qui  vivoient  fous  mesloix 
Goutteront  cesplaifirs  une  fécondé  fois. 

De  ce  lïecle  inégal  les  premières  années 
Se  prefentent  aux  yeux  des  fages  Deftinées, 

Qui  veulent  que  fon  cours  n'ait  plus  de  change* 
ment. 

Et  que  fa  fin  réponde  à fon  commencement. 

Le  Plaifir,  la  Vertu,  le  Repos,  i’induftrie  ^ 

Se  remettent  enfemble  au  fein  de  ma  Tatrie, 

Qui  goutte  maintenant , par  tes  illuftres  Faits, 
L'honneur  de  la  Vi&oire,  & le  fruit  de  la  Faix. 

Elle  fera  bien-tott  de  mille  attraits pourveuë, 

Et  je  vais  la  revoir  telle  que  je  l'ay  veuë. 

Avance  les  beaux  jours , ou  ce  bon  heur  parfait 
Doit  eftre  de  tes  mains  l’ouvrage  & le  bienfait  ; 
Montre  un  cœur  fecourable  aux  milëres  commu* 

• nés. 

Des  François  épuifèz  répare  les  fortunes, 

Pour  épargner  leur  lang  épargne  leur  threfbr, 

Et  d’un  Age  de  fer  fay  naiftre  un  Age  d’or. 

Lors  que  par  tes  faveurs  ta  Royale  Prudence  # 
Aura  du  champ  des  Lys  cultivé  l'abondance. 

Et  que  dans  le  repos  ton  peuple  rétably 
Laiircra  la  trifteilè  au  fleuve  de  l’oubly, 

Prens  garde , qu’en  ce  jours  fi  brillans  & fi  calmes» 
Tes  Sujets  endormis  à l’ombre  de  tes  palmes. 

Ne  patient  du  loifir  jufqu’à  l’oifiveté. 

Et  ne  fuient  dans  le  port  fans  eftre  en  feureté. 
Souvent  la  Paix,  mon  fils , eft  nuifible  à la  Terre, 

La  Paix  a fes  périls  auffi-bien  que  la  Guerre, 

Et  les  effets  mortels  de  fes  maux  inteftins 
Du  plus  grand  des  Eftats  changèrent  les  deftigs. 

Quand  les  Peuples  du  Nord  les  troupes  vagabondes 
Loin  de  leurs  noirs  climats  cherchoient  de  nou- 
veaux mondes, 

Le 
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Le  Tybre  alTujecti  par  leurs  barbares  mains 
Les  vit  maiftresde  Rome,  & vainqueurs  des  Ro- 
mains , 

Romains , qui  tout  remplis  d’une  langueur  fervile, 
Impuiflans  defenfeurs  de  leur  puiffante  Ville, 

Par  leur  illuftre  Nom  vainement  excitez, 

Laifierent  mettre  aux  fers  la  Reine  des  Citez  j 
Tant  le  Luxe  fertile  en  voluptez  infâmes, 

Et  corrupteur  des  corps  aufli  bien  que  des  âmes, 
Avfiit  terni  l’éclat  de  leur  iort  glorieux, 

* Et  rendu  les  enfans  indignes  des  ayeux. 

Prince , a l’honneur  du  Siecle , à l’honneur  de  la 
France, 

De  tes  fameux  Sujets  entretiens  la  vaillance  ; 

Fay  que  leurs  nobles  cœurs  fouftenus  par  les  loi* 

Ne  degenerent  point  des  Francs  6c  des  Gaulois, 

Et  puiflent  en  tout  temps  compofer  une  armée 
Digne  de  ton  Empire  fie  de  ta  renommée, 

Propre  pour  attaquer , propre  pour  fecourir  j 
Capable  de  tout  vaincre,  ôc  de  tout  conquérir. 

Ne  veux-Tu  point , Louis , que  le  Vaftc  Neptu- 
ne, 

Herajit  de  ta  Grandeur , vaflfal  de  ta  Fortune, 

Sur  les  champs  (pacieux  des  Rots  aflujcttis 
Te  fafl'e  triompher  dans  le  char  de  Thetis  ? 

Equippe  des  vaiRcaux  d’eternelle  durée. 

Et  choifis  de  guerriers  favoris  de  Nerée , 

Qui  fous  l’autorité  de  ton  Nom  fans  pareil 
Faiiànt  letour  du  monde  ainii  que  le  Soleil. 

Verront  trembler  par  tout  au  bruit  de  leurs  ton- 
nerres, 

Et  les  eaux,  fie  les  airs,  8c  les  deux , fie  les  terres. 

Et  viendront  triomphans  décharger  dans  tes  ports 
Des  plu» riches  climats  les  plus  rares  threfors. 

Quand  ton  Eftat  conduit  par  cette  vigilance 
Tiendra  l’Europe  en  crainte , fie  le  Monde  en  ba- 
lance. 
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1 Si  de  nouveaux  Titans , pour  imiter  les  vieux, 
Oppofent  à ton  bttsleurs  bras  audacieux. 

Ces  mortels  infpirezpar  leur  mauvais  Genie, 
Malgré  le  vain  ei'poir  d’une  folle  manie , 
Trouveront  pour  tout  prix  de  leur  aveugle  effort 
La  honte  de  la  fuite  , ou  l’horreur  de  la  mort. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille,  6 Prince  magnani- 
me, 

Qu’en  faveur  du  Courage  on  permette  le  Crime, 

Et  qu’on  fouffre  ces  coeurs  brutalement  cruels 
Dont  l’indigne  courroux  s’abandonne  aux  Duels. 
Que  de  tous  ces  combats  les  A&eurs  finguinaires 
Soient  toujours  eftimez  lafehes  & temeraires  » 

Et  s’ils  ozent  jamais  par  leurs  fiers  attentats 
Troubler  malgré  tes  loix  la  paix  de  tes  Eftats, 
l Oppofè  à leurs  tranfports  d’impenetrables digues , 
' Et  leur  ofte  ce  fing  dont  ils  font  les  prodigues. 

Je  ne  veux  point  aufïi  pour  honorer  ton  cœur 
Du  nom  de  Conquérant  ou  du  nom  de  Vainqueur, 
Tinfpirer  aujourd’huy  ces  guerres  tyranniques. 
Dont  les  prétextes  vains  ôt  les  fureurs  publiques 
BlefTent  les  plus  fiints  droits  , & treuvant  tout  per- 
mis 

Confondent  les  amis  avec  les  ennemis 
Loin  de  tes  Alliez , écarte  les  allarmes  , 

» Toujours  de  la  Jufticc  accompagne  tes  armes. 

Et  defens  à ton  ame  infenfible  aux  hazars 
D’abandonner  Thémis  pour  favorifer  Mars. 

Que  fi  trop  enflammé  par  ton  ardeur  guerrière 
Tu  brufles  de  fournir  une  illuftre  carrière , 

' Va , fuy  tes  beaux  tranfports , puifque  l’Aigle  au- 
jourd’huy 

Voit  que  les  Ottomans  veulent  fondre  fur  luy  5 
Préparé  en  fi  faveur  les  fècours  necefîiires 
Contre  l’horrible  amas  des  cruels  Janiflaires, 

Ê Qui  femblent  embraflér  dans  leur  projet  hardi 
" L’Orient,  l’ Occident,  le  Nord,  & lç  Midi. 
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Quoy  qu’on  puiffe  penfcr , & quoy  qu’on  puiflc 
feindre , 

Ou  pour  les  craindre  trop,  ou  pour  ne  les  pas  crain- 
dre , 

Il  faut  enfin  borner  tant  de  progrès  divers , 

Dont  l’immenfe  grandeur  menace  l’Univers. 

Attend  t-on  que  leurs  camps  à troupes  innombra- 
bles 

S’aillent  offrir  aux  yeux  des  Villes  miferables. 

Leur  prefèntent  des  fers , & pour  les  en  charger 
Imitent  les  Bafl’as  de  Tunis  & d’Alger  ? 

Attend  t-on  qu’emportez  d’une  rapide  courte 
De  leur  fameux  Danube  ils  pénétrent  la  fource , 
Qu’ils  mettent  fous  leur  joug,  le  Pô,  l’Ebre&le 
Rhein, 

Et  qu’enfin  leur  Croifïantait  achevé  fon  plein  î 
Montre  par  ton  exemple  à prévenir  l’orage. 

Des  Princes  tes  voifins  excite  le  courage} 

Si  les  Chreftiens  ceffoient  de  vivre  deîunis , 

Tous  ces  grands  criminels  foroient  bien-toft  punis. 
Va  porter  dans  leur  fein  les  foudres  de  la  guerre, 

Fay  trembler  des  tyrans  qui  font  trembler  la  Terre  » 
En  ta  perfonne  augufte  excite  le  deftin 
EtdugrandTheodofe.ôc  du  grand  Conflanttn; 
Oppofo  aux  Nations  l’Etendard  de  l’Eglife , • 

De  nos  juftes  Ayeux  achevé  l’entreprife , 

Et  fervant  à la  Foy  d’invicible  fouftien. 

Mets  le  Monde  Ottoman  dans  le  Monde  Chreflien, 
Plaifc  au  Seigneur  des  Rois  qui  fait  leurs  defti- 
nées, 

Que  ces  nobles  fuccés  honorenttes  années  ? 

Ou,  fi  l’Empire  Grec  doit  gémir  plus  long-temps 
Sous  l’injufte  pouvoir  des  profanes  Sultans, 

Fafïe  du  moins  le  Ciel  qu’un  Dauphin  qui  va 
naiftre 

En  foit  le  Prote&euraufli-bien  que  le  Maiftre, 

Qu’il  ramène  l’ Afie  à fo$  félicitez, 

Qu’il 
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Qu’il  remette  en  honneur  les  royales  Citez, 
Qu’aprés  avoir  Ibûmis  à fa  vafte  puiflance 
Memphis,  J erufalcm,  Babylone  , Byzance  , 

Tous  les  Rois  eftonnez  de  fes  nombreux  aflàuts 
Tour  éviter  fes  fers  fe  rendent  fes  vafl'aux, 

Et  qu’enfin  (à  Fortune  en  victoire  féconde 
Egale  fon  Empire  à l’Empire  du  monde. 

Ha  Prince  glorieux  , que  d’honneurs  triomphans 
Orneront  tes  exploits  6c  ceux  de  tes  Enfàns  ! 

Mes  defirsconfirme^parlesdivinsfuftrages 
Sont  de  tant  de  grandeurs  les  viiibles  prefàges  ; 

Le  Ciel  à mon  cfpoirfe  rendra  complaifant, 

Et  ce  bon-heur  futur  m’eft  un  bon-heur  prêtent. 

Ce  Roy  jufte  6c  pieux,  qui  pour  fa  recompenfe 
Fut  après  mille  voeux  l’auteur  de  ta  naiflancc, 
Découvre  avecque  Moy  ces  triomphes  divers , 

Qui  doivent  eclatter  aux  yeux  de  l’ Univers. 

Il  voit  que  les  Tyrans  privez  du  diadème , 
Suivront  le  char  pompeux  de  ta  Valeur  fupréme. 

Et  par  l’effort  vengeur  de  tes  puiflantes  mains 
Perdront  la  liberté  qu’ils  oftent  aux  humains. 

Il  voit  de  tes  Neveux  la  glorieute  fuite 
Toujours  à ton  exemple  imiter  ma  conduite , 

Et  vivant  fur  le  trofnc  ainfi  que  j’ay  vefeu 
Rendre  le  monde  heureux  après  l’avoir  vaincu. 

Dans  l’agreable  efpoir  de  ces  divers  miracles 
Qu’annoncent  maintenant  lesceleftes  Oracles, 
Souftiens  la  dignité  de  ton  auguûe  fort , 

Rens  tes  a&es  Vainqueurs  du  temps  6c  de  la  Mort  j 
Sois  toujours  le  rival  des  Amans  de  la  Gloire, 
Obfefve  tous  les  Rois  qui  régnent  dans  l’Hiftoire, 
Ne  connoy  leurs  vertus  que  pour  les  imiter , 

Ne  connoy  leurs  défauts  que  pour  les  éviter  ; 

Et  quand  ton  fàge  Efprit  voit  de  honteufes  mar- 
ques, 

Dans  les  règnes  fameux  des  plus  nobles  Monar- 
ques, 
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Penfe  que  l’Avenir  monftre  la  Vérité 
Et  crains  les  j ugemens  de  la  Pofterité. 

Sans  t’eblouu  du  Nom  des  Cefars  » des  Au- 
guftes, 

Sépare  entre  leurs  faits  les  juftes  des  in  juftes  ; 

Ne  fuy  point  en  aveugle  & leurs  pas  ôc  leurs  voix  » 
Bbfmeaujouid’huy  les  maux  qu’ils  firent  autrefois» 
Refifte  aces  torrens  dont  furent  entrai fnées 
De  leurs  lombrcs  elprits  les fiireurs déchaifnées» 
Aux  dépens  de  leur  gloire  apprens  à Te  domter» 

Et  funnonte  l’Erreur  qu’ils  dévoient  furmonter. 
Fuy  tous  ces  vains  tranfports  dont  ne  pût  fe  dé- 
fendre 

Le  Coeur  viftorieux  du  vaillant  Alexandre  » 

Qui  fouilla  trop  fouvent  fes  exploits  genereux  » 

Qui  lé.renditenfèmble  heureux  8c  malheureux, 

Et  fe  laiflànt  corrompre  à lbn  deftin  propice 
Fut  le  maiftre  du  Monde,  8c  l’efclave  du  Vice. 

C’eft  ainfi  que  l’Envie , à qui  tout  eft  fournis. 

Et  qui  hait  les  mortels  comme  autant  d’ennemir. 
Loin  d’expofor  ta  vie  à fon  efprit  farouche  , 

Fermera  fur  Toy  feul  8c  fes  yeux  & (a  bouche. 

Alors  ton  Nom  exempt  des  ombres.du  tombeau 
Aux  plus  fàges  humains  fèrvira  de  flambeau. 

Et  la  vive  fplendeur  de  ta  gloire  infinie 
De  nulle  obicuriré  ne  fo  verra  ternie. 

Alors  par  le  pouvoir  de  tes  a&es  divers, 

Et  dans  tout  l’avenir  8c  dans  tout  l’Univers, 

Tu  feras,  ô mon  Fils,  foiten  paix,  foiten  guerre. 

Le  favory  du  Ciel,  8c  l’appuy  de  la  Terre , 

La  fource  des  Vertus,  8c  la  réglé  desLoix , 

Le  bon-heur  des  Sujets,8c  l’exemple  des  Rois.. 

Si  tu  veux  mériter  ces  brillans  avantages 
Qui  de  ton  grand  deftin  font  les  heureux  partages» 
Montre  en  tes  avions  , déclaré  en  tes  propos 
Que  pour  eftre  Monarque  il  faut  eftre  Héros  j 
Accomplis  tes  devoirs  d’une  ardeur  diligente. 
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Applique  aux  nobles  (oins  ton  ame  intell  igentCy  ' 
Condamne  ces  humains  dont  les  foibles  elprits 
Renoncent  aux  travaux  par  crainte  ou  par  mépris; 

Et  parmy  tes  emplois  egalement  furmonte 
Le  Plaifir  r & la  Peine , & l’Orgueil , & la  Honte. 

Je  Te  vois  reveftu  de  cent  dons  éclatans  j 
Je  vois  de  tes  beaux  jours  le  fertile  printemps , • 

Qui  riche  des  threforsdontle  Ciel  Te  couronne, 
Produitavee  fes  fleurs  tous  les  fruits  de  l’automne,' 
Etre  finit  en  Toy  par  d’illuftrcs  accords 
La  force  de  l’elprit  ôc  la  force  du  corpsj 

Fournis  donc  ta  carrière , & comme  un  autre  Al* 
eide 

Marche  vers  le  haut  mont  où  la  Gloire  Te  guide  , 
Monte,  avance  toujours , fànsparoiftreabbatu  ,, 

Et  gagne  le  lommet  qu’habite  la  Vertu. 

Pour  eftre  le  fouftien  de  ta  propre  puiflfance , 

Prens  de.  ton  vafte  Eftatl’entiere  connoiflànce. 

De  tes  divers  Sujets  voy  les  divers  emplois, 

Voy  quels  font  tes  Threfors , tes  Citez,  & tes  Loilj 
Imite  ie  Soleil , dont  les  rayons  fublimes 
Chaflent  l’obfcurité  fi  favorable  aux  crimes, 
Diflipcnt  le  cahos  que  l’ombre  avoit  produit, 

Et  purgent  l’Univers  des  monftres  de  la  nuit. 

Tous  ces  devoirs  cachez  , importans  * & pénibles 
Dans  leurs  commencemens  paroifTent  impofiibles  ; 
Mais  fi  pour.les  apprendre  avec  facilité, 

Tu  joins  la  diligence  à la  docilité , 

Parmy  les  foins  divers  queToy-mefme  t’impofês, . 
Les  épines  bien-toft  fe  changeront  en  rofes, 

Mille  fiiccés  heureux  riront  à tes  defirs. 

Et  mefine  tes  travaux  deviendront  tes  plaifirs. 

Cependant  adoucis  tous  ces  labeurs  extrêmes 
Qu’cntraifoe  aveque  foy  l’honneur  des  diadèmes; 
Quitte  parfois  ta  charge  à l’exemple  d’Atlas, 

Et  va  fui  vre  Diane  en  faveur  de  Pallas. 

J’aime  à yçii  que  ton  çoçm  noblement  fè  délafTe 
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Dans  les  charmansplaifirs  que  fàitnaiftre  la  Chaffej 
Tous  ces  hardis  crayons  des  belliqueux  hazars 
Soulagent  les  regrets  de  Bcllone  8c  de  Mars, 

Qui  fous  l’ombrage  épais  des  arbres  venerables. 

Que  les  ardens  Soleilstrouventimpenetrables , 
Voyant  armer  ta  Cour  8c  d’épieux  8c  de  traits 
Pour  déclarer  la  guerre  aux  hoftes  des  Forefts , 
Fropofent  à leurs  yeuxtriftementfolitaires 
Cestableaux  animez  des  exploits  militaires, 

Et  peuvent  donner  trêve  à leurs  defirspre  flans,  . 
Par  un  nombre  infini  de  meurtres  innocens. 

Pendant  qu’à  ces  plaifirsfans  excès  Tu  t’appli- 
ques. 

Exerce  mefine  alors  tes  vertus  héroïques, 

Et  par  ton  fage  exemple  éloigne  tous  ces  Jeux 
Qui  de  cent  pallions  entretiennent  les  feux  j 
Ces  prodigues  enfàns  de  l’aveugle  Avarice, 

Peres de  l’Indigence , auteurs  de  l’injuftice , 

Efçlaves  du  Hazard , tyrans  de  mille  cœurs, 

Qui  de  tous  leurs  deflèins  deviennent  les  vain- 
queurs, 

Leur  iufpirent  fans  cefle  une  ardeur  importune. 

Les  rendent  artifans  de  leur  propre  infortune , 

Et  pour  mettre  le  comble  à leurtrifte  douleur 
Joignent  la  peine  au  crime,8c  la  honte  au  malheur. 

Entretiens  ton  elprit  d’une  fàge  le&ure , 

Et  par  les  mains  de  l’Art  cultive  la  Nature , 

Pafle  ton  doux  loifir  en  d’utiles  propos , 

Er  dans  le  repos  mefme  évite  le  repos. 

Songe  que  le  Savoir  peut  honorer  les  Princes, 

Et  di fpofèr  leur  ame  au  foin  de  leurs  Provinces ^ 
Méprifè  juftement  les  injuftes  mépris,- 
Que  i’Eftude  reçoit  des  profanes  cfprits, 

Qui  dans  l’aveuglement  que  leur  erreur  confèrve 
Voudroient  defendre  aux  Rois  lés  plaifirs  de  Mi- 
nerve , 

privant  leux  xailon  de  les  plus  beaux  objets 
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Les  rendroient  moins  heureux  que  leurs  propres 
Sujets. 

L’Elpritfeul , ô mon  Fils,  nous  fait  ce  que  nous 
fommes, 

Par  luy  les  Rois  font  Rois,  & les  hommes  font 
hommes , 

Et  cet  Efprit  celefte  aidé  par  le  Sçavoir 
Augmente  fa  beauté , rcleve  fon  pouvoir, 

Joint  à fes  premiers  feux  des  lumières  nouvelles, 

Et  les  fecours  acquis  aux  forces  naturelles. 

De  cet  honneur  folide  orne  ta  Dignité  ; 

Et  pour  connoiftre  tout,  connoy  l’ Antiquitéj 
Sa  noble  Politique  & la  jufte  Morale 
Découvriront  bien-toft  à ton  ame  royale 
L’Art  de  domter  les  Sens , de  modérer  les  Coeurs  , 
V*  De  régir  les  Eftats , & de  régler  les  Moeurs. 

Puifo  profondément  dans  ces  fources  publiques , 
Sache  ce  que  Tu  lais  & ce  que  Tu  pratiques. 

Pour  bannir  à jamais  de  ton  clprit  content 
Et  l’Erreur  temeraire , & le  Doute  inconftant. 
Conlèrve  la  beauté  de  ta  Langue  embellie, 

Qui  maintenant  fait  honte  a la  dotte  Italie, 

Et  dont  toute  la  Terreau  mépris  de  fes  Soeurs 
Admire  les  appas , St  chérit  les  douceurs. 
Puifqu’aujourd’huy  la  France  en  miracles  fertile 
A bien  plus  d’un  Horace  St  bien  plus  d’un  Virgile, 
Don  l’efprit  éclatant  par  tes  Faits  animé 
Charmera  nos  Neveux  apres  T* avoir  charmé, 

Fay  qu’ils  trouvent  en  Toy  fous  un  Régné  li  jufte 
La  bonté  de  Mecene , & la  faveur  d’ A ugufte , 

Et  que  de  leurs  concerts  les  Peuples  resjoiiis 
N’entendent  célébrer  que  le  Nom  de  L o u ïs. 
Connoy  les  divers  Lieux , connoy  les  divers  Agerj> 
Ecoute  les  Savans , St  confulte  les  Sages  j 
Et  jugeant  des  travaux  folides  St  polis 
Joins  l’empire  des  Arts  à l’empire  des  Lis. 

Tu  peux  entre  ces  Arts  aimer  l’ Archite&uie, 
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Qui  pat  des  baftimens  d’eternelle  ftru&ure: 

D’un  Monai  que  puiflânt  montre  l’autorité  » 

Et  le  rend  venerable  à la  Pofteriré. 

Après  que  ma  Valeur  eut  enrichi  l’Hiftoire, 

Tar  ce  nouveau  chemin  je  marchay  vers  la  Gloire-. 
Le  DefTein  nompareil  du  Louvre  commencé 
Fut  fi  diligemment  par  mes  foins  avancé , 

Que  d’un  travail  pompeux  la  merveille  foudaine 
Eftonna  les  regards  desNymphes  de  la  Seine. 

Entreprens  d’achever  par  un  augufte  choix 
L’Oeuvre  de  tant  de  J ours»  l’Oeuvre  de  tant  de  Rois* 
Ce  Palais  renommé  fur  la  terre  ôc  fur  l’onde, 
Ornement  de  Paris , de  la  France,  & du  monde. 

Qui  prclènte  à nos  yeux  cent  miracles  divers, 

Dont  l’An  & la  Nature  enchantent  l’Univers. 

Quoyque  maPaffion  pourToy  fcul  enflammée 
T’exhorte  maintenant  d’aimer  la  Renomméc»- 
Modere  tes  defirs  dans  ta  prolperité , 

Ne  confbns  point  la  Gloire  avec  la  Vanité , 

Parmi  tant  de  rayons  dont  l’éclat  t’environne 
Voy  fans  efire ébloui  ton  Sceptre  & ta  Couronne* 
Garde  un  elprit  fidele  au  culte  des  Autels , 

Et  penfc  tous  les  jours  que  les  Rois  font  mortels. 

Je  t’avoue  >.  ô mon  Fils , que  mon  ame  foupirc. 
Quand  je  vois  l’Herefie  au  fein  de  ton  empire. 

Cette  ville  d’Orgueil , dont  mes  jeunes  fureurs. 
Suivirent  trop  long  temps  les  fatales  erreurs. 

Elle  eft  dans  Ion  malheur  triftement  obftinée  », 
Plainsfon  aveuglement,  pleure  là  deftinée , 

Tafohe  que  ccs.François  quelle  tient  abufèz 
De  tesautres  Sujets  ne  foient  plus  divifèz  ; 

Qu’ils  reconnoiffenttous  par  leur  obeilïànce 
L!Eglife  pour  leur  Mereaufli-bien  que  la  France  5 
Et  qu’au  parfait  bonheur  leux  elprit  excité 
Celle  de  s’oppolèr  à leur  félicité. 

Suy  les  nobles  tranlports  du  plus  fâint  de  nos  Pc- 
res.? 
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Et  foûmets  fans  referveàdes  rigueurs  feveres 
Tant  de  Blafphcmateurs  : dont  le  nombre  odieux 
Se  ligue  avec  l’Enfer  pour  combattre  les  Cieux. 

La  noire  impiété  de  leur  bouche  parjure 
Fait  gémir  la  Vertu , fait  rougir  la  Naturel 
De  la  Bonté  divine  écarte  lesiêcours. 

Et  va  reflufciter  ces  effroyables  Jours,  , . *i  *’  ■ 

Ou  du  Ciel  courroucé  la  fureur  débordée 
Ne  fit  qu’un  Océan  de  la  Terre  inondée , 

Et  porta  par  les  eaux  dans  les  feux  eternels 
Tous  les  crimes  du  Monde  & tous  les  criminels. 1 
Condamne  par  tesLoix , confons  par  tes  exem- 
ples 

Ceux  dont  l’orgueil  s’oppofê  à la  gloire  des  Temr 
plesi 

Demande  au  Roy  des  Rois  fon  invincible  appuy  » 
Croy  que  dans  ton  pouvoir  Tu  re lèves  de  Luy, 

Rens  à fon  Nom  augufte  un  légitimé  hommage 
Comme  fon  Lieutenant  , & comme  fon  Image, 

Et  puifque  tes  grandeurs  ne  font  que  fès  bien-faits  » 
Offre  luy  tes  Dcfirs  , tes  Difcours  & tes  Faits. 

Quand  les  Princes  ingrats  aux  faveurs  de  leut 
Maiftre , 

Oubliantce  qu’ils  font,8cce  qu’ils  doivent  cftre. 
Portent  leurs  attentats  jufques  a dédaigner 
Celuy  qui  les  fait  vivre  & qui  les  fait  regner, 

Ils  éprouvent  bien-toft  par  des  tourmens  extrêmes  » 
Que  tous  (es  ennemis  font  ennemis  d’eux  mefmcs. 
Mille  foins  importuns  , mille  ennuys rigoureux 
Au  milieu  du  bon-heur  les  rendent  mal-heureux  j. 
Loin  de  guérir  leur  mal  le  temps  mefme  l’augmen- 
te  , 

Le  prefent  leur  déplaift , l’avenir  les  tourmente, 
Jamais  l’efpoir  flatteur  ne  les  peut  fecourir , 

Et  dégouttez  de  vivre  ils  ont  peur  de  mourir. 

Ton  Ame  bien  contraire  à ces  indignes  Ames 
N’allume  fon  ardeur  que  par  des  fàintes  flammes  y 

Tu. 


Henry. le  Grand  au  Roy.' 

Tu  fais  de  quelle  main  ton  front  eft  couronné. 
Tu  redonnes  au  Ciel  tout  ce  qu’il  t’a  donné  $ 

Tu  jaiiis  juftement  de  l’eftime  publique , 

Et  ton  Hiftoire  mefme  eft  ton  Panégyrique. 

Ha  ! je  vois  lins  regret  qu'il  te  faudra  ceder } 
JMon  Fils,  tu  me  vas  fuivre  & me  vas  précéder  i 
Tu  terniras  le  luftre  ou  feint  ou  véritable 
Des  Héros  de  l’Hiftoire  & des  Dieux  de  la  Fable. 

Tes  illuftres  defl’eins  me  comblent  de  plaiüx , 
Et  rendent  mon  efpoir  égal  à.  mon  defir. 
Prophétique  témoin  des  progrès  de  ta  Vie, 
J’annonce  à l’Univers  que  la  France  ravie 
Doit  couronner  ton  fort  d’un  fupréme  bonheur, 
Conlàcrer  ton  mérité  au  temple  de  l’honneur, 
Te  chérir  dans  la  paix,  te  fuivre  dans  la  guerre , 
T’acquérir  le  grand  nom  d’ Arbitre  de  la  Terre, 

Et  voir  enfin  céder  à tes  nobles  efforts 
- La  Vertu  des  vivons , & la  gloire  des  morts. 


Cassagnes» 
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